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LETTRES, 

MEMOIRES 

E  T 

NEGOCIATIONS 

D  U 
COMTE  D'ESTRADES, 

Ambafladeur  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne ,  auprès  de  Meilleurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-Bas, 


LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  7.  Janvier  1657. 

'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  30.  de 
l'autre  moù.  Je  ne  fçai  pas  com- 
ment Monfieur  de  Wit  ufe  des 
Copies  des  Lettres  du  Roi,  ou  des 
miennes  que  vous  lui  donnez.  Je 
crois  qu'il  faut  à  T-avenir  que  vous  y  alliez 
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fort  refervé.  Je  n'entends  pas  parler  de  celles 
où  Sa  Majefté  aflure  qu'elle  ne  traitera  ni  fe- 
ra jamais  d'accommodement  avec  Tennenii 
que  conjointement  avec  le  Roi  de  Dannemarc 
è.  les  Etats;  car  pour  celles-là,  comme c'eft 
la  véritable  intention  de  Sa  Majefté ,  dont  el- 
le ne  fe  départira  jamais ,  nous  fouhaiterions 
qu'elles  f  uflent  non-feulement  communiquées 
aux  Directeurs  de  l'Etat,  mais  imprimées 
pour  être  envoyées  dans  les  Provinces  :  mais 
il  en  elt  arrivé  une  que  je  vous  écrivis  derniè- 
rement, oh  je  parlois  fort  contre  les  Anglois, 
qui  paroiffent  n'avoir  autre  butjufquesàlafin 
que  dedivifer  nôtre  Alliance;  après  être  arri- 
vée à  la  Haye^elleapalTéûxjours  après  dans 
les  mains  du  Roi  d'Angleterre ,  &  a  failli  à  pro- 
duire le  plus  mauvais  effet  du  monde  pour  la 
Paix,  parce  que  le  parti  qui  n'y  efl  pas  dif- 
pofé  avoit  pris  cette  occaCon  pour  tâcher  d'ar- 
rêter la  venue  du  Comte  de  Saint  Alban ,  & 
l'empêcher  tout-à-fait,  faifant  de  grandes  dé- 
clarations contre  le  peu  de  Sincérité  de  la 
France,  qui  nevouloit,  difoient-ils ,  que  s'a- 
mufer  à  pêcher  dans  l'eau  trouble,&:faire  durer 
cette  Guerre; mais  le  Roi  d'Angleterre  man- 
de à  la  Reine  fa  Mère,  qu'il  a  é:é  d'un  autre 
fentiment ,  &  a  voulu  nonobflant  cela  faire 
partir  le  Comte  de  Saint  Alban.  En  effet  ,1e 
Comte  a  écrit  un  mot  à  INIonûeur  deRuvigny 
par  le  dernier  ordinaire,  qu'il  a  fait  ou  fera 
voira  Mr.  van  Beuningen , s'il  le  rencontre, 
par  lequel  il  lui  mande  ces  propres  termes, 
qu'il  partira  au  plus  tard  dans  huit  jours, 
chargé  de  toutes  les  chofes  néccflaires  pour 
fatisfaire  à  fa  Lettre  du  24.  Voilà  fans  dou- 
te 
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te  des  paroles  bien  fubftancielles,  pourvu 
qu'elles  fe  trouvent  véritables;  on  y  a  fait 
ici  beaucoup  de  réflexions ,  que  Monlieur  de 
Wit  fera  encore  mieux  que  nous. 

Cependant  dans  le  môme  tems  le  Réfîdent 
de  Suéde  m'ell  venu  a*ouver  avec  des  Lettres 
des  Ambafladeurs  de  fon  Roi ,  qui  lui  mar- 
quent,  qu'ayant  parlé  àMonûeur  le  Chance- 
lier Hyde  fur  un  lieu  neutre,  non  fufpedt, 
pour  y  aller  traiter  la  Paix ,  ledit  Chance- 
lier lui  avoit  témoigné  que  le  Roi  fon  Maître 
écoit  difpofé  à  y  confentir  ;  mais  qu'il  faloic 
que  la  Lettre  que  les  Etats  avoient  offert 
d'écrire  là-defFus  à  Sa  Majefté  ,  précédât  ce 
confentement ,  c'eft-à-dire  qu'ils  lui  témoi- 
gnalTent  par  une  Lettre,  que  fans  la  confîdé- 
ration  de  leurs  Alliez ,  ils  fe  feroient  portez 
fans  difficulté  à  envoyer  traiter  la  Paix  en 
Angleterre. 

J'ai  répondu  par  ordre  du  Roi  au  Réûdent 
Pufendorf,  que  ce  difcours  du  Chancelier 
contenoit  deux  chofes  bien  différentes  l'une 
de  l'autre;  que  pour  la  première  partie  le 
Roi  ne  trouvoit  rien  à  dire,  &  même  con- 
feilleroit  les  Etats  de  faire  au  Roi  d'Angle- 
terre la  civilité  qu'il  témoigne  défirer,  com- 
me en  effet  Sa  Majefté  délire  que  vous  leur 
donniez  ce  confeil. 

J'oublie  de  vous  dire ,  que  ledit  Chancelier 
palfa  plus  outre  après  cela,  &  dit  aux  Am- 
baffadeurs,  que  même,  fi  les  Etats  par  la 
même  Letti-e  vouloient  bien  déférer  au  Roi 
fon  Maître  le  choix  du  lieu  pour  l'Aflem- 
blée,  Sa  Majeflé  donnoit  fa  parole  auxdits 
Ambalfadeurs ,  qu'il  ne  le  prendroit  pas 
A  2  dans 


[4] 
dans  les  Pais -Bas  de  la  domination  d'Efpa- 

gne. 

Que  pour  le  fécond ,  le  Roi  fe  trouvant 
aujourd'hui  le  Chef  de  nôtre  parti,  il  ne 
pouvoit  confentir,  avec  fa  dignité  fauve, 
que  l'on  déférât  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne le  choix  du  lieu  de  l'Aflemblée^  comme 
il  ne  prétendoit  pas  que  ledit  Roi  le  déférât 
àSaMajeflé;  mais  que  c'éto't  une  chofe 
dont  il  faloic  convenir  enfemble  par  lavoye 
des  Médiateurs  ;  à,  en  effet  Sa  Majeflé  dé- 
fire,  que  fi  on  avoit  la  difpofidon  en  Hol- 
lande de  déférer  le  choix  audit  Roi  ^  vous 
vous  y  oppofiez  en  fon  nom  avec  toute  la 
force  qui  fera  néceifaire.  On  confidére 
iTiême  ici ,  que  cette  demande  pourroit  être 
la  fuite  d'un  concert  fecret  entre  les  Anglois 
&  les  Suédois,  pour  tranfporter  rAlTemblée 
à  Hambourg:  en  quoi  la  France  auroit  le  def- 
avantage  de  s'en  trouver  la  plus  éloignée  de 
tous  les  Etats  intéreffez ,  &  par  confequent 
r.uroit  beaucoup  moins  de  moyen  que  les  au- 
tres d'y  faire  parvenir  fes  ordres  à  fes  Minif- 
tres  ;  cependant  pour  témoigner  avec  quel- 
le ûncérité  Sa  Majeflé  procède  en  cette  af- 
faire ,  &  que  quand  elle  rebute  la  Flandre , 
ce  n'eft  pas  par  caprice,  ni  par  autre  raifon 
que  de  ne  mettre  pas  fes  dépêches  à  la  dif- 
pofidon de  fon  Gouverneur,  qui  s'appli- 
que tmt  à  faire  voler  les  couriers.  Sa  Ma- 
jeflé trouve  bon  que  je  dife  audit  Pufendorf, 
que  û  le  Roi  d'Angleterre,  fuivant  le  Billet 
*de  Monfàeur  de  Ruvigoy  du  24.  Novembre, 
vouloit  accepter  la  féconde  alternative  offer- 
te par  les  Etats,  comme  en  ce  cas-là  il  ne 
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s'agirok  pas  de  faire  une  longue  Négocia- 
tion, mais  feulement  de  figner  un  article  qui 
compoferoit  feul  tout  le  Traité  de  Paix,  Sa 
Majefté  audit  cas  ne  feroit  nulle  difficulté 
d'envoyer  fes  Plénipotentiaires  dans  une 
Ville  de  la  domination  d'Efpagne  ;  ce  qu3 
vous  ferez,  s'il  vous  plaît,  entendre  à  Mon- 
fieur  de  Wit,  afin  qu'il  connoifle  de  plus 
en  plus  de  quel  pied  on  marche  ici. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  7,  Janvier  1667. 

DEpuis  ma  dépêche  faite,  le  Sieur  Puf- 
fendoif  Réfident  de  Suéde  m'eil  venu 
dire,  qu'il  lui  étoit  tombé  une  penfée  dans 
l'efprit  fur  la  dernière  Lettre  de  leurs  Am- 
bafladeurs  qui  font  à  Londres ,  à.  qu'il  avoic 
voulu  me  la  communiquer  pour  en  ap- 
prendre les  fentimens  du  Roi.  Cette  penfée 
eft,que  les  Etats  pourro'ent ,  dans  la  Lettre 
qu'ils  écriront  au  Roi  d'Angleterre ,  lui  dé- 
férer le  choix  du  lieu  de  rAflemblée  à  leur 
égard,pourvû  qu'ils  faflent  confentir  au  même 
lieu  le  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc,  fans  quoi 
ils  n'en  peuvent  déférer  ni  accepter  le  choix 
d'aucun,  &  cela  toujours  fur  la  préfuppofî- 
tion  qu'il  aura  donné  fa  parole  auparavant 
aux  Médiateurs  de  ne  prendre  aucun  lieu  de 
Flandre;  &  qu'après  cela,  pour  ajufler  le 
choix  du  lieu,  le  Roi  &  le  Roi  de  Danne- 
A  3  marc 
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marc  en  nommeront  trois  au  Roi  d'Angle* 
terre ,  dont  il  en  élira  un,  ou  que  celui- 
<:i  en  nommera  trois  au  Roi  &  au  Roi  de 
Dannemarc ,  dont  ils  en  choifiront  um 
3'ai  parlé  de  tout  cela  au  Roi ,  qui  m'a  char- 
gé de  répondre  audit  PufFendorf ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  confeilleroit  point  à  Melîîeurs  les 
Etats  de  déférer  dans  leur  lettre  le  choix 
du  lieu  de  l'Aflemblée  au  Roi  d'Angleterre  i 
mais  qu'elle  ne  trouveroit  rien  à  redire  que 
les  Etats  Te  filTent  s'ils  y  étoient  difpolez. 
d'eux-mêmes,  en  ajoutant  néanmoins  la  claufe 
ci-delTus  dite,  à  Içavoir,  pourvu  qu'ils  faf- 
fent  confentir  au  même  lieu  le  Roi&  le  Roi 
de  Dannemarc,  fans  quoi  ils  n'en  peuvent 
déférer  ni  accepter  le  choix  d'aucun:  & 
quant  à  la  féconde  partie  de  la  propoficion 
ue  Puftendorf  pour  l'ajuftement  du  heu  entre 
les  Rois,  Sa  Majellé  demeure  d'accord ^  ou 
d'en  nommer  trois  avec  le  Roi  de  Danne- 
marc au  Roi  d'Angleterre,  dontil  en  élira  un  ; 
ou  que  celui-ci  leur  en  nommera  trois ,  dont 
ils  en  choifiront  un.  Sa  Majefté  m'a  chargé 
de  vous  faire  part  de  tout  ce  que  defîus ,  a- 
fin  que  s'il  cchet ,  vous  agifliez  de  de-là  en 
la  même  conformité-,  &  que  cependant  vous 
communiquerez  le  tout  à  Monûeur  de  Wit 
&  à  Monfieur  de  Khngenberg. 


LET- 
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LETTRE 

Bu  Comte   d'Eflrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  i^.  Janvier  1667. 

J'Ai  communiqué  vos  deux  dépêches  du  7. 
à  Monfieur  de  Wit.  Il  protefte  n'avoir, 
donné  aucune  connoiflance  entière  aux 
Directeurs  des  affaires  fecretes  des  dépêches 
que  je  lui  ai  communiquées,  &  qu'il  faut 
que  ce  foit  celle  dont  le  paquet  a  été  ou- 
vert par  les  Efpagnols ,  &  qu'ils  Payent  in- 
terceptée ;  à  quoi  j'ajouterai ,  que  les  Copies 
que  je  donne  peuvent  être  toutes  imprimées, 
&  que  j'obferve  de  ne  donner  rien  qui  puilïe 
nuire  au  fervice  du  Roi. 

Vous  veiTez ,  Monfieur ,  par  la  teneur  de  la 
Lettre  que  les  Etats  ont  écrit  au  Roi  d'Angle- 
terre 3  qu'ils  ont  fuivi  les  intentions  du  Roi.  lis 
m'ont  prié  d'en  envoyer  la  Copie  à  SaMajefté, 
6i  de  celle  des  Médiateurs.  J'ai  remarqué  par 
divers  difcours  de  Mr.  de  Wit,  que  le  Roi 
lui  feroit  plaifir,  &  à  la  Province  de  Hollande, 
de  choifir  Liège  pour  le  lieu  de  traiter  la  Paix^ 
plutôt  qu'un  autre  ,*  peut-être  en  cas  de  befoin 
pourroit-ilyallerlui-miême;  ce  n'eftquepar 
prefTentiment  ce  que  j'en  dis,  n'en  ayant  nulle 
ouverture  de  fa  part.  J'ai  communiqué  à 
Monfieur  de  Klingenberg  ce  qui  efl  contenu 
dans  nos  dépêches  qui  regarde  la  Négocia- 
tion ,  &  il  a  été  fort  fatisfaic  de  la  vifite  que  je 
lui  ai  rendue  là-delTus. 

A  4  Mop- 
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Monfieur  de  Zuylichem  vous  a  fait  répon* 
fe  par  la  voye  de  fon  fils  dès  Tordinaire  der- 
nier: c'efl  un  grand  partifan  de  la  France  en 
ce  païs  ;  &  le  prefent  que  le  Roi  lui  a  fait ,  n'ai- 
de pas  peu  à  échauffer  Taffedlion  qu'il  a 
peur  la  France. 

Une  Efcadre  d'onze  VaifTeaux  d^Angle- 
terre  a  rencoati  é  cinq  VaiiTeaux  de  Guerre 
Bollandois;  deux  ont  été  pris  &  trois  fe  font 
fauvez:  cela  ne  fortifiera  pas  l'équipage  de 
ia  Campagne  prochaine. 

Vous  verrez  par  le  Mémoire  que  Mef- 
lîeurs  les  Etats  m'ont  envoyé  touchant  mes 
plaintes  fur  le  Vaifleau  le  Faucon  blanc, 
comme  ils  fe  défendent  de  le  remettre  en- 
tre nos  mains.  Je  leur  ai  répondu,  que  je 
demandois  l'exécution  du  Traiié  de  i(5(52, 
qui  porte  ,  que  les  prifes  feront  jugées  aux 
lieux  OLi  les  Armateurs  auront  pris  leurs 
Commifiions,  fur  quoi  ils  ne  répondent 
lien. 

LETTRE 

De  MeJJieiirs  Tes  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas  au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne.   Le  12*  Janvier  \66i. 


O  I  R  E-, 

En  nôtre  Lettre  du  26.  Novembre  der- 
nier^ nous  avons  marqué  à  Vôtre  Majefté 
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les  raifons  pour  lefquelles  nous  ne  pou- 
vons pas  nojs  refoudre  d'envoyer  nos  Mi- 
niftre>5  à  Londres,  pour  y  traiter  de  la  Paix 
avec  Vôtre  Majeilé ,  ou  avec  ceux  qui  au- 
roient  pouvoir  d'elle  pour  cela ,  &  nous  ne 
douions  point  que,  (î  elle  y  fait  une  férieu- 
fe  réflexion,  elle  n'acquiefce  à  nos  raifon^. 
Mais  afin  qu'il  n'y  ait  rien  que  nous  ne  con- 
tribuions  de    nôtre    cô:é  à   i'avancenienc 
d*une  œuvre  û  falutaire,  &  à  ce  qui  pour- 
ra fervir  à  un  plus  grand  écîairciiïement  de 
nôtre  bonne  intention,  exprimée  en  la  mê- 
me Lettre ,  nous  n'avons  pas  voulu  man- 
quer d'afTûrer  Vôtre  Majefté  par  ceUe-ci, 
que  les  infiances  que  nous  y  avons  faites , 
comme  auffî  pîufi-eurs  fois  auparavant,  à  ce 
qu'elle  voulût  entendre  à  un  Lieu  neutre 
pour  y  traiter,  ne  fe  font  pas  tant' pour  Ta- 
mour  de  nous-miêmes,  qui  de  nôtre  chef 
ne  ferions  point  de  difficulté  de  pafTer  par 
deiïïis  toutes  les  formalitez  de  cette  nature 
pour  parvenir  infailliblement  à  la  perfedion 
d'une  œuvre  fî  Chrétienne,  à  des  condi- 
tions fûres  &  honorables ,  &  pour  cet  effet 
d'aller  traiter  par- tout,  <Sc  même  en  Angle- 
terre, fur  i'aiîurance  formelle  que  Vôtre 
Majeflé  nous  a  plufieurs  fois  donnée  ;  ma"s 
que  ces  inftances  n'ont  été  faites  qu'à  cauf^ 
des  Rois  de  France  &  de  Dannemarc,  qui^ 
en  vertu^de  l'Alliance  que  nous  avons  avec 
eux,  font  devenus  avec  nbus  parties  prin- 
cipales en  la  Guerre  préfente.     C'efl  pour- 
quoi ,  comme  il  eu  jufle  à  l'égard  defdits 
Rois ,  &  par  confequent  nécefFa-re  à  nôtre 
égard,  ea  conUderacion  du  lien  étroit  qui 
A  5  BOUS 
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nous  joint  enfemble,  que  le  Traité  foît 
commencé,  &  enfuite  heureufement  ache- 
vé &  conclu  fous  la  bénédidion  Divine, 
hors  le  Territoire  de  Vôtre  Majeflé ,  nous 
avons  bien  voulu,  pour  faciliter  une  œu- 
vre û  falutaire ,  la  requérir  par  cette  Let- 
tre, qu'il  lui  plaife  conlidérer  cette  affaire 
telle  qu'elle  eft  en  effet ,  c'efl-à-dire  ainfî 
que  nous  venons  de  la  repréfenter  au  vrai ,  & 
trouver  bon  que  le  Traité  fe  faffe  dans  un 
Lieu  neutre ,  où  les  Miniltres  des  Intérêt 
fezfe  puiflent  rendre  commodément;  d'au- 
tant plus  que  nous  nous  fommes  déjà  fou- 
ventefois  expliquez  avec  tant  de  fincérité 
&  de  réfolution ,  que  s'il  plaît  à  Vôtre  Ma- 
jeflé y  répondre  avec  la  même  réfolution 
ù,  à  cœur  ouvert,  il  y  a  de  l'apparence  que 
dans  peu  de  tems  &  fans  délai  Ton  don- 
nera la  dernière  perfeftion  à  cette  œuvre 
pieufe.  A  quoi  nous  prions  Dieu  de  vou- 
loir incliner  le  cœur  de  Vôtre  Majeilé  de 
plus  en  plus ,  afin  que  nous  puifîions  for- 
mer nos  vœux  avec  plus  d'ardeur  pour  fa. 
profpérité,  &  nous  figner,  SIRE,  &c.  La 
Haye  le  13.  Janvier  1667. 

LaSufcription  étoit: 
Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.    Le  20.  Janmer\66^. 

LA  Province  de  Hollande  a  bien  donné 
les  aiïurances  pour  le  payement  de  ce 
qu'elle  doit  au  Roi  de  Dannemarc;  mais 
les  autres  Provinces  font  fi  en  arriére ,  qu'el- 
les ne  l'ont  encore  pu  faire, &  à  moins  que 
la  Hollande  ne  fe  charge  d'en  faire  les  a- 
vances,  je  ne  vois  pas  que  l'on  puifle  ac- 
quitter cette  dette ,  d'oîi  dépend  l'équipage 
de  la  Flote  de  ce  Roi.  Monfîeur  de  Wic 
s'employe  autant  qu'il  peut  auprès  de  fesMaî- 
tres,  mais  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  encore 
porté  aucune  Ville  à  y  confeutir. 

Le  Roi  de  Suéde  a  été  convié  d'entrer 
dans  l'Alliance ,  à  quoi  il  n'a  pas  répondu  ; 
&  la  chofe  en  eft  demeurée  là,  fans  que 
l'on  l'ait  davantage  follicité. 

Monûeur  le  Comte  de  Dohna  vient  avec 
des  ordres  entamer  cette  affaire ,  &  pourvu 
quô  vous  me  donniez  celui  de  le  favorifer ,  je 
m'y  employerai  de  mon-  mieux.  Selon  les 
dernières  Lettres  que  Monûeur  d'Isbrand  a 
écrites  ,  les  Inftrudlions  dudit  Dohna 
n'étoient  pas  faites;  ce  qui  m'a  été  con- 
firmé par  la  dépêche  de  Monfieur  de  Pom- 
ponne, qui  me  donne  avis  du  départ  de 
Monfieur  d'Isbrand,  &  qu'il  efl  bien  in- 
tentionné pour  réunir  fes  Maîcres  avec  la 
A  0  Suéde, 
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Suéde.     Il   trouvera  ici  bien  de  îa   5e- 
foigne  fur  cette  matière,    la  plupart  des 
grandes   Villes  d'Hollande  étant  dans  de 
gi-andcs  méfiances  du  procédé  de  la  Sué- 
de. Monfîeur  de  Wit  n'oferoit  entamer  dans 
l'AlTemblée  la  propofition  de  recevoir  les 
Suédois  dans  TAlliance  ;    il  faut   attendre 
que  ces  avances  fe  fafTent.par  le  Comte  de 
Dohna,  en  cas  qu'il  trouve  que  ce  foit  l'a- 
vanrage  de  Ton  Maître ,  &  après  cela  je  pour- 
rai agir  près  de  nos  amis,  fans  leur  donner 
ombrage  que  le  Roi  porte  plus  les  intérêts 
des  Suédois  que  ceux  des  Etats.  Quand  vous 
ferez  réfolu  fur  ce  point  vous  me  le  ferez 
fçavoirj  s'il  vous  plaît,  de  bonne  heure  5*  car 
il  yaànégocieraveclesVilIesavant.d'en  fai- 
re l'ouverture,  à.  je  vous  affûre  que  ce  ne  fe- 
ra pas  fans  peine  qu'on  les  fera  convenir, 
car  l'averlion  contre  la  Suéde  eft  plus  gran- 
de que  je  ne  fçaurois  vous  la  repréfenter. 

Caftel  Rodrigo  donne  toute  lorte  de  fa- 
tisfaftion  aux  Etats,  &  fait  rendre  tout  ce 
avoic  été  pris  dans  les  douanes  en  Efpagne 
des  Va^'lîecux  Marchands  Hollandois,  ainfi 
c'ell  une  affaire  qui  eft  accommodée. 

J'ai  lîgniâé  aux  Etats.  l'heureux  accouche- 
ment de  la  Reine  d'une  Princefle  :  ils  m'en 
font  venus  faire  compliment  chez  moi  par 
des  Députez,  &  témoigner  îa  joye  qu'ils  en 
ont  &:  d'apprendre  la  bonne fanté  de  la  Rei- 
ne, dont  ils  avoient  été  en  peine  par  les 
Lettres  de  l'ordinaire  prccédem. 

j'ai  eu  une  longue  Conférence  avec  Mon- 
fîeur de  Ruyter  &  McnCeur  de  Wit  (  qui 
eft  préfentemçût  en  pai'faitefântéj)  fur  le  fu- 
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jet  du  retour  de  la  Fioce  du  Roi  en  fûretô 
après  la  Campagne. 

Sur  quoi  ledit  Sieur  de  Ruyter  a  die,  qu'il 
étoit  impoffible  de  pouvoir  rien  alFûrer,  les 
évenemens  étant  incertains,  mais  qu'il  fal- 
loit  pofer  pour  but  &  fondement,  que  tout 
ce  qui  fe  pouvoit  faire  de  fa  part  avec  la 
Flote  des  Etats,  pour  faire  rentrer  la  Flote 
du  Roi  dans  fes  Havres  ,  il  le  feroit ,  fes 
Maiires  lui  en  donnant  l'ordre  ;  mais  aulîî 
qu'il  falloit  que  l'Amiral  de  France  eût  le 
même  ordre  pour  eux  en  cas  d'accident , 
c'efl-àdire  s'ils  perdoient  la  Bataille  avec 
tant  de  defavantage  que  leur  Flote  ne  fût 
pas  fufBfante  de  fe  pouvoir  retirer  feule  a- 
vec  fûrecé  dans  fes  ports.  Mais,  comme  ces 
fortes  d'accidens  font  incertains,  ledit  A- 
miral  de  Ruyter  efl:  d'avis ,  que  le  Roi  don- 
ne pouvoir  à  l'Amiral  de  France  de  réfour 
dre  fur  le  champ  de  toutes  fortes  de  cas,  & 
que  les  Etats  lui  en  donnent  un  pareil,  afin 
qu'eux  deux,  avec  le  Confeil  de  la  Marine 
puiffent  fur  le  champ  prendre  les  réfolutions 
les  plus  fûres  &  les  plus  avantageufes  à  la 
cauie  commune.  Sur  quoi  j'ajoutai,  que  je 
trouvois  ces  termes  un  peu  trop  généraux, 
&  que  la  Flote  du  Roi  demeureroit  expofée, 
s'il  arrivoit  la  même  chofe  que  l'année  paf- 
fée,*  qui  eil:  que  te  ventfouflât  Nord  Efl,  la 
Flote  des  Etats  ferot  obligée  de  gagner  la 
Côte  de  Boulogne ,  &  celle  d'Angleterre  la 
leur,  &  fe  porter  à  rifle  de  Wicht,  &  par 
eonféquent  celle  du  Roi  prête  roi  t  le  flanc 
avec  grand  defavantage  à  celle  d'Angleter- 
re ^fçavoir  ce  qu'ils  fcroient  en  ce  cas?  Le 
A  z  dit 
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dît  de  Rayter  dit ,  que  fi  cela  arrivoit  après 
un  combat ,  &  qu*ils  euffent  de  Tavantage ,  on 
pourrait  aller  attaquer  tous  enfemble  la  Flo- 
te  Ennemie  fous  les  Châteaux  de  Wicht  ; 
mais  fi  au  contraire  les  Anglois  avoient  Ta- 
vantage,  &  qu'ils  priflent  ce  poite  ou  celui 
des  Dunes,  qu'ils  pouvoient  joindre  dix 
ou  douze  de  leurs  grands  Navires  avec  ceux 
du  Roi,  pour  ail erjufques dans  fes  Ports,  & 
même  y  palTer  l'Hy ver ,  pour  éviter  le  péril 
du  retour,  &  que  la  même  chofe  fe  pou- 
voit  faire  en  cas  que  le  combat  fe  donnât 
vers  les  Côtes  de  leurs  Provinces,  &  qu'on 
fût  obligé  de  fe  retirer  en  Irlande ,  fuppofé 
que  la  ficuation  de  la  Flote  Angloife  fût  en 
lieu  qu'on  ne  pût  gagner  le  port  de  Vliffîn- 

fue  fans  être  renforcé  d'une  Efcadre  de 
rance.  On  ne  peut  rien  tirer  de  certain 
de  cette  converfation  fur  la  fureté  de  la  Flo- 
te du  Roi  dans  fes  ports ,  fur  quoi ,  Mon- 
fieur ,  vous  ferez  vos  réflexions.  Monûeur 
de  Ruy  ter  a  dîné  chez  moi  du  depuis  :  Je 
l'ai  encore  mis  fur  cette  matière;  mais  il 
convient  qu'on  ne  peut  rien  arrêter  de  po- 
fitif  là-defTus,  qu'il  faut  que  les  Amiraux  a- 

Îfent  pouvoir  de  réfoudre  toutes  chofes  fur 
e  champ,  félon  les  accidens  de  bien  ou  de 
mal  qui  arriveront. 


LET- 
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LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d' Ex- 
trades. Le  21.  Janvier  1667. 

LE  Roi  a  vu  &  fort  approuvé  les  copies 
de  la  Lettre  queMelîîeurs  les  Etats  onr 
écrite  en  dernier  lieu  au  Roi  d'Angleterre,  & 
la  réponfe  que  Monlîeur  de  Wit  a  faite  au 
Sieur  Coyet:  &  quant  au  délir  que  le  Sieur 
de  Wit  vous  a  dit  qu'a  la  Province  de  Hol- 
lande, que  la  Ville  de  Liège  foit  choiGepour 
le  lieu  011  Ton  traitera  la  Taix,  Sa  Majefté 
a  toujours  eu  principalement  cette  inten- 
tion, comme  la  jugeant  la  plus  commode 
à  toutes  les  parties,  foit  pour  la  grandeur, 
foit  pour  fa  fituation. 

Sur  ce  que  je  vous  mandai  dernièrement  5 
que  le  Roi  confentiroit  de  fa  part,  ou  que 
le  Roi  d'Angleterre  nommât  trois  lieux,  & 
que  la  partie  des  Alliez  en  choifiroit  un ,  on 
a  fongé  ici  depuis ,  qu'il  faudroit  toujours  re- 
venir  à  la  queftion ,  laquelle  des  parties  fe- 
roit  cette  nomination  pour  lailTer  l'éleftion 
à  l'autre,*  &  pour  éviter  cet  inconvénient, 
f  ai  dit  au  Miniflre  de  Suéde  qui  réfide  ici , 
que  les  uns  &  les  autres  pourroient  nommer 
chacun  trois  lieux  auxAmbafiadeurs  de  Sué- 
de, &  que  û  on  ferencontroit  par  cette  no- 
mination dans  le  choix  d'un  même  lieu, 
celui-là  ferait  pris  &  déclaré  par  les  Média- 
teurs 


ceurs  pour  le  lieu  de  rAlTemblée.  Vous.êri 
ferez,  s'il  vous  pîaît,  part  à  Monûeur  de 
Wii. 

Je  penfe  avoir  pértétré,  par  un  difcours  que 
m'a  cena  le  Secrétaire  de  Suéde  qui  efl:  ici , 
la  véritable  raifon  pour  laquelle  on  a  fait  taac 
de  bruit  <Sc  de  difficulté  en  Suéde,  d'accor- 
der à  Meilleurs  les  Etats  YACtQ  de  Neutra- 
lité qu'ils  demandoient.  Le  Secrétaire  rae 
dit  ;  Comment  pouvons-nous  prendre  à  con- 
ferver  la  qualité  de  Médiateur,  nous  trou- 
vant d'un  autre  côté  obligé  par  un  Traité 
aveclesAnglois,  à  leur  fournir  une  aflîdance 
de  4000  hommes  ;  &  s'il  nous  faloic  nécef- 
fairement  dans  la  fuite  donner  ce  corps  , 
les  Etats  ne  prendroient-ils  pas  la  chofe 
pour  une  contrcn^ention  audit  Adte  de  Neu- 
tralité ? 

Comme  j'ai  fouvent  dit  par  ordre  du  Roi 
à  Monfieur  de  KoningwTiark ,  (3c  que  j'écris 
aulîî  à  Monfieur  van  Beuningen  de  fa  part, 
que  Sa  Maiefté  ni  les  Etats  ne  trouvero:enc 
rien  à  dire  que  la  Suéde  donnât  le^  4000 
hommes  aux  Anglois ,  fi  elle  s'y  croyoit  o- 
bligée,, pourvu  qu'elle  s'arrêtât- là; il faudroit 
maintenant  examiner,  fi  on  pourroit  encore 
dire  aux  Suédois,  que  par  cette  affifiiance 
de  4000  hommes,  quand  ils  la donneroienr, 
on  ne  prétendra  point  de  cette  part  qu'ils 
ayent  contrevenu  à  l'Aéte  de  Neutralisé 
qu'ils  auroient  donné,  ni  même  leur  ôter 
par  cette  raifon  l'exercice  de  la  Médiation. 
Sa  Majeflé  défire  que  vous  confériez  là  def- 
fus  avec  Monfieur  de  Wit,  Ôc  pour  ce  qui 
la  regarde,  client  trouve  plus'dmcome- 

nlcnc 
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nient  à  faire  une  pareille  déclaration  aux 
Miniftres  de  Suéde ,  d'autant  plus  que  nous 
pouvons  être  fort  affûrez,  que  la  Régence  du 
Royaume  de  Suéde  a  autant  d'envie  de  fe 
difpenfer  de  donner  les  4000  hommes ,  que 
nous  en  pouvons  avoir  qu'elle  ne  les  donne 
pas.  Cependant  cette  déclaration  qu'on 
feroit  aux  dits  Miniftres,  pourroit  peut-ê- 
tre lever  en  un  inftant  toute  la  difficulté 
qui  a  jufques  à  préfent  retenu  la  Suéde  d'ac- 
corder aux  Etats  l'Aéte  de  Neutralité  qu'ils 
demandent.  Vous  ferez,  s'il  vous  plaît  ^fça- 
voir  à  Monfîeur  de  Pompone  directement 
ce  que  vous  aura  répondu  Monfleur  de  Wir, 

MEMOIRE 

Du  Comte  â^E/lrades^  préfènté  à 
Meflieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas ,  k 
24,.  Janvier  id(5f, 

LE  Comte  d'EJîrades  ,  Amhajfadeur  Ex' 
îraordinaire  ds  France ,  a  ordre  du  Roi 
fon  Maître  de^faire  inftance  à  Vos  Seigneuries  , 
à  ce  qu'il  leur  plaife  permettre ,  que  l'on  char- 
gea A^njlerdamy  fur  le  yaijjeau  noirmê  le  Saint 
François  y  cent  cinquante  fept  laft  de  Godron 
pour  le  compte  de  Sa  Majeflé ,  qui  a  dejfein  de 
les  faire  tranrporter  dans  f es  Magafins  de  Ma- 
rine ^  où  elle  en  a  grand  befoin  pour  fes  F'aifi 
féaux  dç  Guerre  ;  ce  que  ledit  Amhajfadeur  fe 

pro* 
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promt  que  Vos  Seigneuries  lui  accor défont  VO' 
lontiers.  Donne  à  la  Haye  le  vingt  quatrième 
Janvier  1667, 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  â'EJlrades^  préfenté  à 
Mefîieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  ^  le 
26.  Janvier  1667. 

LE  Comte  d'EJlrades  ,  AmhaJJadeur  Ex- 
traordinaire de  France  ,  fait  fçavoir  à 
Vos  Seigneuries  ^  qvH ayant  envoyé  au  Roi  fin 
Maître  un  Mémoire  injiru6bif  qu'elles  lui  fi- 
rent donner  touchant  la  prife  du  VaiJJeau  le 
Faucon  Blanc  ^  faite  en  Mer  par  le  Capitaine 
Bagart^  armé  en  Guerre  avec  Commijîon  de 
France  i  âf  menée  par  lui  en  Zélande^  Sa  Ma- 
jejlé^après  avoir  examiné  elle-même  ledit Mé-- 
çmire,  afaitréponfe  audit  Amhaffadeur  ^  qu'el- 
le n'y  a  pas  trouvé  des  raifons  affez  fortes  pour 
exclure  ^  comme  elles  font  contre  les  formalitez 
de  jujiice,  l  Armateur  de  fa  prife  ^  âf  lui  a 
donné  ordre  de  reprefenter  de  nouveau  en  fin 
nom  à  Vos  Seig7ieuries ,  que  ce  Vaiffeau  ayant 
été  pris  en  Mer  en  vertu  d'une  Commiffion  de 
France  y  il  en  faut  demeurer  dans  les  termes  du 
Traité  de  1662,  qui  veulent  que  les  prifes  fai- 
tes en  Mer  foient  jugées  aux  lieux  d'où  les 
Armateurs  auront  eu  leurs  CommiJJîons ^  à? 

de 
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de  leur  déclarer  ^  que  Sa  Majejlê  entend  ^  que 
ledit  Capitaine  Bagart  joûijje  de  cette  prife 
co7iformément  à  l  Arrêt  du  Confeil  Royal  de 
la  Marine  de  France^  fignifié  aux  Etats  de 
Zélande^  Jj  ce  n*efi  que  les  parties  ïntéreffées  à 
la  dite  prife  aiment  mieux  aller  en  France 
déduire  les  raifons  qu'elles  ont  de  reclamer  ce 
VailJeau  ^  Jes  Marcbandifes.  Auquel  cas 
Sa  Majejié  tiendra  nonfeulement  la  main  à  fai- 
re adminiflrer  bonne  ^  prompte  juflice  aux  par- 
ties^mais  à  faire  châtier  l'Armateur ,'  s'il  en  a 
ujé  comme  F'os  Seigneuries  le  difent;  é?  qu'au- 
trement^  outre  que  Sa  Majeft'é  aura  fujet  de 
croire  qu'il  n'y  aura  aucune  bonne  rai/on  à 
dire  pour  cette  réclamation ,  les  Amirautez  de 
France  auront  droit  de  piger  auffi  toutes  les 
prifes  que  des  Vaijfeaux  Hollandois  amènent 
continuellement  à  la  Rochelle  àf  autres  Ports 
du  Royaume, 

Sa  Majejié  a  donné  aujjî  en  mîme  tems  or- 
dre exprès  audit  Ambajfadeury  de  renoiiveller 
à  Vos  Seigneuries  les  inflances  qu'il  leur  a  ci' 
devant  faites  pour  la  refiitution  duVaiffeau  nom^ 
mé  l'Oranger,  appartenant  à  un  de  fes  Sujets, 
pris  en  Mer  par  un  Armateur  de  Zélande 
qui  l'y  a  mejié ,  c?  ou,  quoiqu'il  eût  Paffeport 
de  Sa  Majejié,  il  a  été  confijqué ,de  la  même 
manière  que  s'il  n'efi  eût  point  eu,&  comme  fi 
c'eût  été  un  Ennemi  de  cet  Etat,  Sur  quoi  ledit 
Ambajfadeurprîe  Vos  Seigneuries  défaire  leurs 
ferieufes  réflexions ,  qui  regardent  des  fatisfac^ 
lions  fi- jujies  que  le  Roi/on  Maître  demande^ 
^  qui  lui  tiemient  fi  fort  à  cœur.  Donné  A 
la  Baye  le  2(5.   Janvier  1(567. 

D'ESTRADES. 

LET^ 
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L    E    T    T    R    E 

JDu  Comte  d'EJlrades  à  Mr,  de 
Lionne.  Le  27.    Janvier  1667. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  21.  du  courant. 
Vous  aurez  vu  par  ma  dernière  tout  ce 
qui  s'efl  pafle  entre  Monfîeur  de  Ruyter  & 
moi  fur  nôtre  conférence  touchant  le  re- 
tour de  la  Flote  du  Roi  en  fûieté  dans  fes 
Ports ,  après  la  Campagne  ,  à  quoi  je  n'ai 
rien  à  ajouter. 

Monfîeur  de  Wit  a  été  trés-aife  d'appren- 
dre ce  que  vous  avezditauRéfîdentde  Sué- 
de touchant  la  nomination  des  lieux  neutres 
pour  le  Traité  de  Paix.  Je  crois  que  cet  ex- 
pédient eft  plus  honorable  pour  le  Roi  &  à 
tous  fes  Alliez  5  à.  que  le  premier  donnoit 
trop  d'avantage  au  Roi  d'Angleterre.  Il  a 
été  auflî  bien  aife  d'apprendre  queSaMajefté 
approuvoit  la  nomination  de  la  Ville  de 
Liège. 

Il  m'a  prié  de  lui  donner  Copie  de  nos 
Lettres  fur  ce  point,  pour  faire  voir  à  la 
Province  de  Hollande,  qu'il  s'efl:  employé 
fuivant  fon  défîr  auprès  du  Roi  à  faire  agréer 
cette  Vi'le.  Il  a  défîrc  que  j'y  joignifle ,  que 
le  Roi  s'écoit  étonné  d'apprendre  que  les 
Amirautez  fe  relâchoient  de  travailler  aux 
Equipages  de  la  Fiote,  croyant  la  Paix 
alîBrée,  &  que  Sa  Majeflé  me  donnoit  char- 
ge de  leur  répréfenter,  qu'il  falloit  en  cette 

ren- 
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rencontre  agir  avec  plus  de  vigueur,  pour  ob- 
tenir des  conditions  plus  avantageufes.  Il 
a  défîré  aufli  que  j'y  joignifle  un  article 
par  lequel  vous  me  mandez  par  ordre  de 
Sa  Majelté,  que  le  retardement  que  les 
Provinces  apportent  de  latisfaire  le  Roi  de 
Daiînefnarc  pour  ce  qui  lui  elt  dû,  eft  trop 
coMdérable,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  l'exé- 
cution d'un  Traité  dont  le  Roi  eft  garant, 

■.  dédire  que  la  Hollande  a  payé;  que  Sa  Ma- 
jefle  a  toujours  entendu ,  que  quand  on  trai- 
toit  avec  les  Etats,  il  nefalloitpas  venir  de 
nouveau  à  traiter  avec  les  Province  féparées 
pour  l'exécution  des  Traitez;  que  les  Alliez 
feroient  des  réflexions  fur  ces  manières  d'a- 
gir qui  feroient  de  fâcheufe  conféquence 
pour  les  Etats,  &  que  vous  m'ordonnez 
d'en  communiquer  férieufement  avecMon- 
fieur  de  Wit  pour  le  faire  fçavoir  à  fes 
Maîtres. 

/  Comme  tous  ces  articles  regardent  le  bien 
de  l'Etat  &  le  fervice  du  Roi ,  &  à  donner  plus 
de  force  à  Monfîeur  de  Wit,  j'ai  drelTé  une 
Copie  de  Lettre,  comme  venant  de  vous, 
en  cette  même  forme,  que  j'ai  donnée  à 
Monfîeur  de  Wit  pour  la  communiquer^  & 
prefTer  enfui  te  les  Provinces  de  fatisfaire  à 
ce  qu'elles  doivent  au  Roi  de  Dannemarc. 
Vous  verrez,  Monfîeur,  par  tout  ce  que 
je  vous  marque,  qu'il  ne  peutrpas  arriver  le 
moindre  inconvénient  de  cette  Copie:  à 
quoi  j'ajouterai ,  qu'il  fera  fort  difBcile  de 
faire  rétiiTir  les  affaires  avec  ces  Peuples, fî 
on  nefe  fert  de  tels  expédiens  pour  les  faire 
convenir.  Néanmoins ,  îi  vous  ne  les  approu- 
vez 
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vez  pas  pour  ravenir,je  m*en  excuferai  envers 
MoDÛeur  de  Wit.  Sur  la  penfée  que  vous 
avez  eue  touchant  les  quatre  mille  hommes 
que  les  Suédois  font  obligez  de  donner  au 
Roi  d'Angleterre  je  lui  ai  expliqué  que  Sa 
Majeflé  croyoic  que  cette  liberté  de  lècours 
ne  lêroit  pas  préjudiciable  aux  Etats ,  fi  Jef- 
dits  Suédois  donnolent  TAde  de  Neutralité 
comme  ils  le  demandent  :  il  m'a  répliqué , 
qu'il  attendoit  Monfieur  d'Isbrand  dans  peu 
de  jours  5  qu'il  feroit  difficile  de  réfoudre 
quelque  chofe  fur  cette  matière  fans  avoir 
conféré  avec  lui  ;  mais  qu'il  me  diroit  fon 
fentiment  par  avance  ;  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  fes  Maîtres  confentiflent  jamais  à  lailfer 
la  liberté  aux  Suédois  de  donner  ce  fecours  ; 
qu'ils  pouvoient  fous  ce  prétexte  fefaifirdes 
Quartiers  de  rOilfrife ,  ou  de  ceux  du  Pais 
d'Holftein,  &  être  foutenus  de  leur  Armée, 
&  leur  faire  la  Guerre  de  concert  avec  le  Roi 
d'Angleterre  fur  leurs  frontières  ;  mais  qu'il 
feroic  moins  fâcheux ,  que  fi  on  convenoit 
de  la  liberté  de  donner  ce  fecours,  en  donnant 
TAde  de  Neutralité  qu'ils  demandent,  de 
fpécifier ,  que  le  cas  arrivant  que  les  Suédois 
par  leur  Traité  fuiïenf  obligez  de  fournir  les 
4000  hommes ,  ils  ne  pourroient  être  em- 
ployez en  aucun  lieu  qu'en  Angleterre  pour 
fervir,  étant  là  fuivant  les  ordres  du  Roi. 
S'il  y  a  quelque  chofe  à  mander  à  Monfieur 
de  Pomponne  fur  ce  fujet,  lorfque  Monfieur 
d'Isbrand  fera  de  retour,  je  ne  manquerai 
pas  de  le  faire.  Monfieur  le  Chevalier  de 
Terlon  m'a  écrit  qu'il  a  reçu  ma  dépêche , 
ou  la  Copie  de  la  Lettre  de  Monfieur  de 
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Ruvigny  étoit;  qu'il  Ta  communiquée  au 
Roi  cie  Dannemarc ,  qui  a  été  fort  fatisfait 
des  ordres  que  le  Roi  m'avoit  donné  de  lui 
envoyer  un  Duplicata ,  pour  l'informer  de 
tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  cette  Négociation. 
Je  vous  envoyé  la  Copie  du  dernier  Mé- 
moire que  j'ai  préfenté  touchant  le  Faucon 
blanc  &  l'Oranger,  fur  lequel  on  ne  nous 
fait  pas  juftice.  Je  continuerai  néanmoins  à 
prerier  les  Amirautez  là  -  defîus  autant  que 
je  pourrai ,  mais  je  fuis  marri  de  voir  qu'el- 
les répondent  fi  mal  de  leur  part  à  toutes 
mes  diligences. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  â^Ef- 
trades.  Le'  iS.  Janvier  i66y. 

JE  ne  fçai  fi  le  Roi  de  Suéde  efl  difpofé 
d'entrer  dans  la  quadruple  Alliance  , 
mais  le  Roi  fait  fon  poffible  pour  l'y  pouf- 
fer ;  & ,  entre  vous  «Se  moi ,  Sa  Majefté  aulîî 
en  ce  cas  y  entreroit ,  à  quoi  elle  a  grand 
intérêt,  pour  en  pouvoir  en  tout  tems  ex- 
clure la  Maifon  d'Autriche;  mais  Sa  Ma- 
jeflé  ne  le  peut  faire  que  les  Suédois  n'y 
foient  entrez.  Voilà  tout  le  fecret,  dont 
vous  ne  direz  rien,  s'il  vous  plaît,  à  ame 
qui  vive.  Vous  en  tirerez  cependant  la 
conféquence,  combien  fera  agréable  à  Sa 
Majellé  le  fervice  que  vous  lui  rendrez,  fi 
à  l'arrivée  du  Comte  de  Dohna  vous  faites 

réuf- 


réSfîîr  l'affaire  de  part  &  d'autre.  J'écris 
aujourd'hui  à  Monfieur  de  Pomponne,  que 
Meilleurs  les  Etats  ont  déjà  convié  le  Roi 
de  Suéde ,  qui  n'y  a  pas  répondu  ;  mais  que 
les  efprits  s'étant  depuis  aigris,  il  y  auroit 
peut-être  de  la  difficulté  de  porter  aujour- 
d'hui Meflieurs  les  Etats  à  en  convier  le  Roi 
de  Suéde  encore  une  fois ,  &  qu'il  me  fem- 
ble  que  fi  les  Suédois  conviennent  du  fonds, 
c'eft-à*dire  qu'ils  veuillent  bien  entrer  dans 
ladite  Alliance,  ils  n'en  doivent  pas  faire 
comme  une  nouvelle  affaire ,  mais  mettre 
dans  les  Inftrudions  dudit  Comte,  qu'il  de- 
vra, étant  fur  les  lieux,  déclarer  que  fon 
Maître  a  reçu  fort  agréablement  lafemonce 
qui  lui  a  été  faite,  (Se  qu'il  eft  prêt  d'y  en- 
trer. 

Il  faiit  le  préparer  tout  de  bon  à  la  Guer- 
re. ]e  ne  vois  jufqu'ici  qu'amufement  & 
tergiverfation  ,  &  peut-être  pis  dans  leiw: 
ame  ;  du  côté  des  Anglois,  l'Itoh  à  mon  fens 
leur  embroiiille  l'efprit,  &  le  Comte  de 
Saint  Albannepart  point,  <Sc  remet  la  Reine 
fa  Maitreffe  d'une  femaine  à  l'autre,  fans 
en  alléguer  aucune  raifon,  fi  ce  n'eft  que 
les  affaires  particulières  de  ladite  Reine 
l'arrêtent,  ne  voulant  point  fe  mettre  en 
chemin  qu'il  ne  Iqs  ait  achevées. 


M  Ê- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'EJlrades^  préfenté  k 
MefTieiirs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Pa'is- 
Bas  5  le  31.  Janvier  1667. 

LE  Comte  cVEftracles  ,  ÂmhaJJadeur  Ex- 
traordinaire de  iFrance^  répréfente  à  Vos 
Seigneuries^  que  le  Roifon  Maître  étant  fort 
prejé  d'avoir  les  cent  cinquante  fept  Lajis  de 
Godron  qu'il  leur  demanda  en  /on  mm  par  fou 
Mémoire  du  24.  de  ce  mois  ^  Sa  Majejié'  lui 
a  donné  ordre  d^  renouvelkr  les  mêmes  infian- 
ces à  Vos  Seigneuries^  à  ce  qu'il  leur plaîfe 
d'en  permettre  le  transport  d'Amflerdam  en 
France  dans  le  Vaiffeau  nommé  le  St.  Fran* 
çois^  âf  d'ufer  en  cela  de  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  fe  pourra:  âf  corame  il  s'efi pajfé 
affez  de  tems  depuis  ledit  Mémoire  du  24.  de 
ce  mois  jufques  à  préfent,  pour  avoir  réponfe 
de  toutes  les  Amirautez  auxquelles  il  a  été  ren- 
voyé ^  ^  que  ledit  Amba fadeur  a  eu  partie»' 
lierement  avis  que  celle  d'Amfierdam ,  qui  eft 
la  plus  confidérahle  ^  ê?  3'  a  le  plus  d'intérêt  y 
a  déjà  donné  à  Vos  Seigneuries  fin  avis  favo- 
rable là'dejfus  y  après  avoir  examiné  la  quan- 
tité que  les  Marchands  en  ont  en  cette  Ville- 
là  5  celle  qui  efl  au  Tejfel ,  âf  celle  qui  leur 
vient  de  Hambourg,  fans  compter  le  nombre 
que  les  autres  Amirautez  en  mty  Sf  que  cette 
Tome  V,  E  por- 
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portion  que  le  Roi  demande  ne  leur  fera  d^ aucun 
préjudice ,  d'  qiis  d'ailleurs  Sa  Majejîé  en  a 
un  extrême  bejbin ,  il  prie  F'os  Seigneuries  de 
prendre  une  prompte  réfolution  là- dejjus  à  lafa- 
tisf action  de  Sa  Mujejié,  qui  doit  être  aujji 
la  leur ,  afiji  qu'il  en  puijfe  rendre  compte  au 
plutôt*  Donné  à  la  Haye  Te  31.  Janvier  1667. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Bu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 
Leurs  Hautes  Puiffances  MeJ- 
Jieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pats  -  £as^ 
du  21*  Janvier  1667. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS. 

AYant  reçu  la  vôtre  du  13.  du  courant  par 
les  mains  des  Ambafiadeurs  Extraordi- 
naires de  Suéde,  dans  laquelle  vous  nous 
preflez  encore  de  convenir  à  la  nomination 
d'un  lieu  oh  les  Minières  des  parties  inté- 
relTées  dans  la  Guerre  puiflent  commodément 
traiter  la  Paix ,  déclarant  de  plus ,  que ,  û 
ce  ne  fût  pour  leur  égard,  vous  n'auriez  fait 
aucune  difficulté  d'envoyer  même  en  An- 
gleterre à  cet  effet;  &  lefdits  Ambafiadeui's 
r»ous  ayant  confirmé  dans  l'opinion  de  la 
fincérite  de  vos  délirs  de  la  Paix,  nous 
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priant  fort  de  confentir  à  cette  vôtre  requê- 
te, comme  à  l'unique  moyen  pour  parvenir 
à  une  œuvre  lî  falutaire  à.  Chrétienne  :  Pour 
manifeiler  la  véritable  inclination  que  nous 
avons  de  nous  unir  plus  étroitement  a- 
vec  vous  à  rétablilTement  du  repos  de  la 
Chrétienté  &  à  l'avancement  de  la  Reli- 
gion Procédante,  nous  n*avons  pas  feule- 
ment confenti  à  faire  le  Traité  dans  un 
Lieu  OLi  les  Miniftres  de  vos  Alliez  fe 
puiflenc  rendre  avec  honneur  &  fureté  ;  mais 
pour  jecter  les  fondemens  d'une  connance 
mutuelle  à  l'avenir,  &  obvier  aux  délais  à: 
obftruâiions  que  la  nomination  de  tout  au- 
tre Lieu  pourroic  faire  naître  ,  nous  avons 
réiblu  d'envoyer  nos  AmbafTadeurs  à  la 
Haye,  oli les Miniflres  de  vos  Alliez  font  à 
prêtent,  ou  fe  pourront  b:en-tôc  rendre  pour 
traiter  la  Paix  tant  déurée  de  tous  cotez  ;& 
pourvu  que  vous  nous  envoyiez  dans  le 
tems  un  PalTeport  pour  la  fureté  de  nofdits 
AmbafTadeurs,  ils  fe  trouveront  à  la  Haye 
avant  la  fin  du  Mois  de  Février ,  vous  af- 
fiirant  qu'il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  la  Paix 
ne  foit  rendue  à  la  Chrétienté,  &  que  nos 
Sujets  communs  n'en  jouïfTent  bien- tôt  à 
Jeur  grand  contentement:  à  quoi  nous  prions 
Dieu  de  vou'oir  incliner  vos  cœurs,  Hauts 
&  Puiflans  Seigneurs ,  &  de  vous  avoir  au 
refle  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  nô- 
tre Palais  de  Witehai  le  si.janv.  16(57. 

10.  Fev. 

Foîre  hkn  bon  Aird^  CHARLES  R. 

Et  plu 5  bas, 
Arlington. 
B  2  LET- 
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LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  ^.  Février  1667. 

LE  Roi  a  approuvé  que  vous  ayez  donné 
à  Monfieur  de  Wit  la  Copie  qu'il  vous 
a  demnndé  pour  ia  faire  voir  à  fa  Province, 
de  ce  que  Sa  Majefté  vous  mandoit  tou- 
chanc  le  choix  du  lieu  d'Aîremblée    pour 
traiter  la  Paix,  &   qu'elle   avcit   agréé  la 
Ville  de  Liège.  Elle  a  auffi  approuvé  que 
vous  y  ayez  cjoiité,  comme  le  Sieur  de  Wit 
Ta  déliré,  ce  qui  pouvoit  le  plus  contribuer 
auprès  des  Provinces- Unies  pour  leur  fai- 
re' hâter  l'ariT^ement   de  leurs  Equipages 
pour  la  Campagne  prochaine,  fans  s'arrê- 
ter eux  efpéranccs  que  les  Anglois  donnent 
de  vouloir  faire  la  Paix,  lefquelles  peuvent 
être  fort  trompeu'^es,  &  n'avoir  autre  vifée 
que  de  nous  faire  relâcher  les  uns  &  les- au- 
tres, par  cet  amuferaent,   de  TappUcation 
qu'on  doit  avoir  pour  les  préparatifs  de  la 
Guerre.  On  croit  que  le  Comte  de  Saint 
Alban  ne  part  point,  &  j'aperçois  que  rien 
ne  fâche  davantage  rEnnemi,  que  de  voir 
que  le  Roi  ne  donne  point  dans  ces  pièges, 
(Se  que  l'on  travaille  incelTamm.cnt  à  Breft 
comme  û  cette  Guerre  devoit  être  éter- 
nelle. 

De  ce  retardem.ent  du  Comte  de  Saint  AI- 
bm  le  Roi  croie  qu'on  peut  tirer  deux  con- 
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féquences  juftes  ;  l'une,  que  les  Anglois 
ne  fe  prefleront:  pas  tant  de  faire  la  Paix , 
qu'il  fembleroic  que  le  befoin  qu'ils  en  onc 
leur  dût  confeiile;' ,  tant  ils  efpérent  de  leur 
jonclion  avec  la  Maifon  d'Autriche,  que 
i'ifola ,  qui  joue  à  Londi'es  les  derniers 
tours  d'adrcfl'ii ,  leur  donne  pour  infaillible  ; 
l'autre,  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  traiter  dans 
la  Maifon  de  la  Reine  d'Angleterre,  puis- 
que le  Comte  de  Saine  Alban  n'a  jamais  é- 
crit  à  Ruvigni ,  pour  gagner  du  tems  en  la 
Négociation,  qu'il  fallut  faire  venir  les 
pouvoirs  de  la  Haye  6c  de  Copenhague. 

Sa  Majefté  a  auéi  fort  approuvé  que  vous 
ayez  inféré  dans  la  Copie  remife  au  Sieur 
de  Wic  un  article  pour  les  ailîilances  qu'il 
faut  donner  au  Roi  de  Dannemirc ,  a- 
fin  qu'il  ait  moyen  d'équiper  faFloteàtcms, 
ù,  qu'on  le  pullfe  aufli^  porter  à  la  joindre 
aux  deux  autres;  à.  en 'général  je  vous  di- 
rai fur  réciairciiîement  que  vous  demandez 
pour  vôtre  conduite  à  l'avenir,  que  SaMa- 
jcilé  approuvera  toujours  que  vous  en  ufiez 
de  même,  quand  vous  verrez  que  ce  que 
Ton  vous  demandera  fera  de  fon  fervicCjOU 
félon  fon  intention  que  vous  aurez  recon- 
nue dans  fes  dépêches,  &  qu'il  ne  pourra 
produire  d'ailleurs  aucun  mauvais  effet: 
ce  qui  dépendra  de  vôtre  prudence,  à  la- 
quelle Sa  Majefté  fe  remet  de  faire  ce  ju» 
gement ,  &  y  a  toute  confiance. 

Touchant  ce  que  je  vous  avois  écrit  des~ 
4000    hommes  qu'on  pourroit  laiiTer  la  li- 
berté à  la  Suéde  de  donner  aux  Anglois,lui- 
vant  leur  Traité,  pourvu  qu'elle  donne  aux 
B  3  Etats 
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Etats  VACté  de  Neutralité  qu'ils  lui  deman- 
dent; Sa  Majedé  a  trouvé  très  prudeme  la 
penfée  de  Monfieur  de  Wit,  que  cette  af- 
fiflance  ne  peut  être  donnée  que  dans  FAn- 
gleterre  même,  afin  de  prévenir  Tinconve- 
nient  des  quartiers  que  cette  Couronne-là 
pourroit  prendre,  fous  ce  prétexte,  dans 
les  Fais  d'Oftffife  ou  dans  le  Duché  de  Hol- 
fcein  5  &  faire  par-là  indiredtement  la  Guer- 
re aux  Etats  ou  au  Roi  de  Dannemarc  ;  & 
même  avant  que  de  prendre  aucune  réfolu- 
tion  là-defTus,  le  Roi  croit  que  les  Etats 
auront  fait  fort  prudemment,  de  vouloir 
attendre  l'arrivée  de  Monfieur  d'Isbrand. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrndes^  prefenté  à 
Meffieiirs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  5  le 
9.  Février  1667. 


L 


E  Comte  d'EJlraâes ,  Amhajjadeur  Ex- 
traordinaire de  France,  a  ordre  du  Roi 
fcn  Maître  de  faire  J garnir  à  Fos  Seigneuries^ 
que  Sa  Majejié  faifant  travailler  ijiceffammenî 
à  mettre  au  plutôt  en  état  d'agir  VÉJ cadre  ck 
fes  VaiJJeaux  que  doit  commander  le  Sieur  de 
la  Roche  Gajieliere,  a  fait  charger  du  vin 
dans  un  Brûlot,  qui  le  doit  porter  au  Teffel  ou 
à  Amfierdam ,  peur  être  diftribué  dire  dément 
âf  ccnjmié  JuT  lejdits  Fa'ffeaux ,  comme  aiifft 
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d' autres  provijîons  dam  la  Frégate  de  Moîi- 
fieur  le  Chevalier  de  Bouillon^  qui  doivent  fer- 
vir  de  vitluailles  à  [on  Equipage  :  de  quoi  Sa 
Majefté  a  bien  voulu  donner  avis  à  Vos  Sei- 
gneuries ^  afin  qu'il  leur  pîaife  envoyer  leurs 
ordres  à  ceux  qui  font  prépofez  à  la  perception 
des  droits  de  jo.  fols  pour  tonneau  ,  é?  de 
ceux  qui  regardent  les  viëluailles ,  de  ne  rien 
exiger  ^  en  entrant  ni  enfortant^  défaits  VaiJ^ 
féaux  de  Guerre  qui  auront  aporté  lefdites 
provijîons  ^  victuailles ,  à?  les  auro7it  déchar- 
gées direàement  fur  les  l-^aiffeaux  de  ladite 
Efcadre ,  où  elles  doivent  être  confumées  ^puis-. 
que  Us  Navires  qui  fervent  dans  V Armée  y 
foit  Vaiffeaux  de  combat^  foit  Brûlots  ou  Ga- 
liotes,  en  font  exempts^  âf  q'iie  le  Roi  Va  ainfi 
pratiqué  à  V égard  de  Vos  Seigneuries  ;  ^  que  y 
pour  les  viàuailles  des  Vaiffeaux  de  Sa  Ma- 
jejié  y  on  doit  être  traité  comme  le  font  les  Su- 
jets de  cet  Etat  y  qui  ne  payent  les  droits  que 
pour  celles  qui  font  mifes  dans  les  Villes  en 
Magajin^  &  quifortent  pour  n'être  pas  con- 
■fumées fur  les  Vaiffeaux  qui  y  font  équipez^ 
joint  que  fi  c'étoit  des  Vaiffeaux  Marchands , 
fujets  auxdits  droits  y  qui  aportaffent  lefdites 
Victuailles,  àf  non  des  Vaiffeaux  de  Guerre  y 
qui  en  font  exempts ,  Sa  Majefié  n'auroit  pas 
la  moindre  prétenfion  à  V exemption  défaits 
droits  qu'elle  demande  à  Vos  Seigneuries.  Sur 
quoi  ledit  /Imhaffadeur  Extraordinaire  les  prie 
de  lui  donner  une  proînpte  expédition.  Donné  à 
la  Haye  le  9.  Février  i(56^. 

D'ESTRADES. 

B  4  LET- 
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LETTRE 

Du   Comte  d'Eftrades  à  Mr,  de 
Lionne.  Le  lo.  Février  \66^, 

CEpendant  la  Copie  de  cette  Lettre  cous 
a  donné  lieu ,  à  Monfieur  de  Wit  &  à 
moi^  d'avancer  les  affaires  dans  cette  Aûem- 
blée  5  &  on  a  remis  fur  un  bon  pied  le  Ma- 
giftrat  de  Rotterdam,  qui  nous  faifoit  de 
ia,peine5  &  dont  les  principaux  font  amis 
de  Kievit  ù,  vander  Horfl,  ^  ménagez  par 
Dom  Efleven  de  Gamarre  ^  qui  remue 
toutes  les  machines  dans  cette  AiTemblée, 
pour  faire  voir  aux  Députez  des  Villes ,  que 
je  Roi  n'a  autre  delîein  que  de  les  embaraf- 
fer  dans  la  Guerre  d'Angleterre,  pour  pro- 
fiter du  tems  de  conquérir  la  Flandre ,  6c  a- 
près  les  fubjuguer  eux-mêmes^  par  la  pré.en- 
fion  que  Sa  Majefté  aura ,  que  tout  lui  appar- 
tient par  les  droits  de  la  Reine. 

Il  leur  a  fait  auffi  entendre,  que  pour  fe 
précautionner  d'une  invafion,  ils  n-aitent 
une  Ligue  défeniive  avec  l'Angleterre  :  fur 
quoi  les  Etats  ne  doivent  prendre  nul  om- 
brage ,  puifque  toutes  les  Ligues  défenfives 
fon?  permifes  aux  Souverains  pour  la  ïmQié 
de  leur  Pais,  fans  contrevenir  aux  Traitez 
d'Alliance. 

J'ai  eu  une  longue  conférence  avec  Mon- 
fieur de  Wit  fur  cette  matière,  qui  eft  con- 
venu qu'il  n'y  aura  pas  de  peine  de  détruire 

tou« 
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tous  ces  artifices  par  raifonnement,  dans  h 
confiance  que  lui  &  les  Eiats  ont  dans  le  pro- 
cédé Cncére  de  Si  Majellé  :  mais  que  T Af- 
femblée  étant  compofée  de  tant  de  gens  ti- 
rez de  chaque  Ville,  6c  qui  font  gagnez  paT 
divers  moyens ,  on  ne  peut  pas  s'aiTûrer 
d'eux  que  par  une  grande  applicadon  &  a- 
vec  du  tems;  qu'il  travaiUei'a  de  Ton  côcé  , 
comme  je  ferai  du  mien,  pour  leur  faire 
voir  que  la  cabale  d'Efpagne  les  repaie  de 
c'.iiméres  peur  les  jetter  dans  de  mauvais 
pas.  Et  j'ai  dit  audic  Sieur  de  Vvit,  que  pour 
prouver  ce  que  nous  leur  dirons  là-demis  ,11 
ne  faut  qu'entrer  dans  le  dérail  de  tout  ce 
que  le  Roi  a  faic  pour  les  Etats  depuis  la 
rupture  d'Angleterre  &  de  TEveque  de  Mun- 
frer:  ce  que  j'ai  bien  voulu  toucher  à  Mon- 
fieur  de\Vit^pour  lui  rafraîchir  la  mémoire 
des  obligations  que  les  Etats  ont  au  Roi. 

Monfieur  de  Wit  a  eu  une  conférerjce  a- 
vec  les  Députez  des  affaire^  fecreiesjfur  la 
converfation  que  nous  eûmes  touchant  les 
4000^  hommes  ;  il  m'a  dit,  que  lefdits  Dépu- 
tez éioient  d'un  fentiment  contraire  ,  & 
qu'ils  ne  peavenrpas  confentir  qu'il  fûtper- 
.  mis  aux  Suédois  d'avoir  la  liberté  d'envoyer 
ce  fecours  en  Angleterre  :  &  comm.e  je  lui 
répliquai,  que  c'étoit  prendre  TafFaire  d'une 
grande  hauteur,  &  que  fi  on  ne  fc  fervoit 
d'expédiens,  on  ne  s'ajafteroit  jama's  avec 
cette  Couronne,*  il  me  dit,  qu'il  y  voyoit  de 
grandes  difficultez,  à.  que  l'Etat  avoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de  méfiance  de 
leur  procédé  ;  que  même  on  l'avo't  affûré,  que 
5'ils  eufient  accep:é  d'entrer  dans  la  Ligue 
B  5  qu'ils 
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qu'ils  ont  faite ,  avant  que  les  Ratifications 
eulïent  été  échangées ,  ils  auroient  embarafj 
fé  les  Etats,  &  auroient  peut-être  détourné 
les  Princes  qui  y  font  entrez,  d'exécuter  les 
articles  du  Traité  quand  les  cas  arriveroient. 

Je  lui  répondis,  que  je  trouvois  fon  dif- 
cours  plein  defoupçons,  mais  qu'il  ne  prou- 
voit  pas  les  mauvailes  intentions  des  Sué- 
dois,- que  fi  lui  &  les  Etats  demeurent  dans 
cette  opinion,  je  ne  croyois  pas  que  l'Am- 
baiiade  que  le  Roi  de  Suéde  leur  envoyé 
r>roduife  grand  effet;  &  j'ai  crû  enfuite  que 
je  devois  pénétrer  fon  fentiment  de  moi-mê- 
me, puisqu'il  m'en  donnoic  jour,  touchant 
l'entrée  des  Suédois  dans  le  Traité  de  cet- 
te Ligue  nouvelle. 

Je  lui  dis  enfuite, que  je  croyois  qu'il  de- 
voit  chercher  quelques  expédiens  de  rame- 
ner les  Suédois ,  &  ne  s'attacher  pas  à  une 
forme  d'un  Acte  de  Neutralité  qui  choque 
leur  honneur  ;  mars  qu'il  peut ,  ce  me  fem- 
ble,  trouver  le  compte  des  Etats  touchant 
la  fureté  de  la  Neutralité,  en  prenant  des 
mefures  du  côté  du  Roi  pour  cela  ;  qu'il  me 
venoit  une  penfée  enfuite  de  nôtre  confé- 
rence, que  fi  le  Roi  tâchoitde  porter  la  Cou- 
ronne de  Suéde  d'entrer  dans  cette  Ligue ,  & 
que,  pour  lui  ôter  les  foupçons  qu'il  m'a  die 
avoir  de  leur  procédé,  le  Roi  y  entrât  auffi, 
qui  feroit  une  fureté  pour  les  Etats ,  en  ce 
quQf  (i  lefdîts  Suédois  étoient  en  intention 
d'y  manquer,  ils  n'oferoient  le  faire,  le  Roi 
étantde  la  partie,  ils  pourroient  par  ce  mo- 
yen prendre  confiance  les  uns  aux  autres. 

Il  me  répondit,  que  cela  ne  réufliroit  pas. 
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&  que  Monfieur  van  Beunînjen  ,  dans  le 
tems  du  Traité ,  avoit  offert  au  Roi  d'y  en- 
trer ,&  qu'il  ne  Ta  voit  pas  voulu;  mais  qu'il 
trouvoic  ma  penfée  bonne  en  cas  que  le  Roi 
voulue  y  entrer  ;  qu'il  faudroit  y  ajouter  une 

Garantie  du  Roi  en  bonne  forme  pour  la 
[eutralité  des  Suédois  jufques  à  la  fin  de  la 
GueiTe  avec  l'Angleterre,  au  lieu  de  l'Ac- 
te que  les  Etats  demandoient. 

Je  lui  dis  enfuite,  que  comme c'écoic  une 
converfation  entre  nous  deux,  &  fur  une 
matière  que  je  n'avo:s  pas  ordre  d'entamer, 
je  ne  pouvois  pas  vous  en  écrire ,  fi  ce 
n'efï  qu'il  voulut  bien  que  je  vous  mandafifc, 
que  c'étoit  une  penfée  qui  lui  étoit  venue 
pour  ajufi:er  les  affaires ,  &  fçavojr  enfuite 
fi  le  Roi  l'approuveroit. 

Il  me  dit, qu'il  y  confentoit,  pourvu  que 
je  vous  fifiTe  entendre  que  ce  n'étoit  qu'une 
converfation  de  lui  &  de  moi ,  ne  pouvant 
pas  même  répondre  de  l'événement  quand 
les  chofes  feroient  progofées  à  Tes  Maîtres  , 
parce  que  fes  avis  ne  Ibnt  pas  toujours  fui- 
vis  ,  ainfi  qu'il  a  paru  fur  l'affaire  des  4000, 
Suédois  pour  l'Angleterre  feulement.  C'ell 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  fur  cette  matière,  & 
j'attendrai  vos  ordres  là-deflTus.  Le  Sieur  de 
Wit  entre  tout -à- fait  dans  vos  fentimens, 
qu'il  faut  fe  préparera  la  Guerre,  &  fes  avis 
portent ,  que  c'eft  lui  qui  a  retardé  le  Voya- 
ge de  Monfieur  le  Comte  de  St.  Alban  pour 
la  France ,  &  que  les  Médiateurs  ayant  fait 
fçavoir  le  contenu  de  la  Lettre  de  Meffieurs 
les  Etats  au  Roi  d'Angleterre,  il  a  répon- 
du qu'elle  étoit  bien ,  &  qu'il  y  répondroit 
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dans  quelques  jours.  Tout  ce  procédé  mar- 
que qu'il  veut  gagner  du  tems  &  nous  a- 
mufer.  Ainiî  ledit  Sieur  de  Wit  convient 
de  travailler  fortement  aux  Equipages  des; 
Flotes,  &  a  été  bien  aife  d'apprendre  Tapli- 
cation  av€c  laquelle  Sa  Majeflé  fait  travail- 
ler à  la  (ienne  à  Brefl. 

LETTRE 

I)e  Mi\  de  Lionne  au  Comte  d'Ej- 

trades.    Le  ii.  Février  i66y. 

• 

LE  Roi  craint  fort  que  nôtre  parti  ne  re- 
çoive  la  Campagne  prochaine  de  très- 
grands  préjudices  de  ia  lenteur  qu'aportenî: 
Meffieuis  les  Etats  à  fatisfaire  le  Roi  de; 
Dannemarc,  pour  l'engager  à  joindre  fa  Flo,- 
te  aux  deux  autres  ^  &  Sa  Majeflé  craint  aul- 
fi  encore  p'us,  que  Meilleurs  les  Etats  don- 
3nant  dans  le  piège  que  les  Anglois  nous  ont 
tendu  par  leurs  Amateurs  de  Paix^  ne  pré- 
parent pas  comime  il  conviendroit  leurs  Ar- 
înemens  &  leurs  Equipages ,  &  ne  puiiTent 
mettre  leur  Flote  en  Mer,  que  quand  l'En- 
nemi s'y  trouvera  aflez  puillant  pour  em- 
pêcher nôtre  jonft'on.  Sa  Majclté  de  fon. 
çôcé  n'en  a  pas  ufé  de  même,  &  jufques  ici 
n'a  épargné  ni  foins  ni  dépenfes  pour  le 
prom.pt  é'quipementdefaF.ote,  &  pouraug- 
menrer  le  .nombre  de  ks  Vaifîèaux.  J'ai 
jiUilé  là  delTus  bien  fortement  par  fon  ordre 
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à  Monfiéiir  van  Beuningen,  qui  a  promis: 
d'en  écrire  de  même  de  de- là. 

LETTRE 

Bu  Comte  ^EJirades  a  Mr,  de  Lion- 
ne.  Le  14.  Février  lôô'j. 

MOnfieur  de  Wit  m*étant  venu  voir 
deux  fois  depuis  le  départ  de  l'or- 
dinaire dernier,  je  dois  vous  rendre  comp- 
te exadement  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit.  Il 
me  témoigna  beaucoup  d'inquiétude  des  ja- 
loulies  qu'il  remarquoit  dans  ces  peuples  des 
bruits  qui  courent  que  le  Roi  a  deflein  d'atta- 
quer la  Flandre:  il  ne  voit  cul  moyen  de  raf- 
fûrer  leurs  efprits ,  ni  de  leur  faire  com- 
prendre qu'il  y  ait  fureté  peur  eux^  ayant 
un  Roi  11  puilTant  pour  leur  voiiin,  &  qui 
même ,  par  les  droits  de  la  Reine ,  en  cas 
de  mort  du  Roi  d'Efpagne,  pouvoit  avoir 
des  prétenfions  fur  les  Provinces-Unies;  ce- 
qui  lui  a  fait  penfer  pîuiieurs  fois ,  que ,  pour 
ôter  toutes  fortes  d'ombrages^il  eut  été  plus  a- 
vantageux  pour  le  Roi  &  pour  les  Etats, 
que  le  Projet  qui  avait  été  concerté  eut  été 
exécuté ,  &  que  par  ce  moyen  le  Roi  ayant 
Cambrai,  St.  Orner,  Aire,  Bruges  &  Dam* 
mon ,  ils  pouvoient  tous  deux,  en  cas  de  mort  ■ 
duRoi  d'Èfpagne ,  déclarer  par  un  Manifefte 
aux  Etats  de  Flandre,  que  s'ils  fe  vouloient 
mettre  en  République,  lé  Roi  &  les  Etats 
les  aiTideroieat  de  leurs  forces  pour  y  obliger 
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les  Villes  qui  le  refuferoient  ,•  &  en  cas  que 
lefdits  Etats  de  Flandre  n'acceptafTent  pas 
ce  parti  ,  que  le  Roi  &  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies avecleurs  Alliez  uniroient  leurs 
forces  pour  attaquer  la  Flandre  de  tous  co- 
tez ,  &  la  conquérir  par  force  d'armes. 

Que  par  un  Traité  de  cette  nature  il 
voyoit  tout  l'avantage  du  côté  du  Roi ,  en 
ce  que  c'écoit  beaucoup  gagner  que  de  met- 
tre un  Etat  populaire,  dont  les  réfolutions 
font  fort  incertaines  5  dans  une  afliéte  oh 
leur  intérêt  les  oblige,  fans  rien  craindre, 
d'exécuter  ce  qu'ils  ont  promis ,  comme  fe- 
roit  l'engagement  cidclîus,  lequel  pourroit 
être  infinué  dans  les  Villes  par  nos  amis ,  & 
le  crédit  que  lui  &  moi  y  avons  encore  ; 
que  ce  feroit  une  affaire  afl'ûréè  quand  le  cas 
écherroit  :  au  lieu  que  (i  4a  mort  du  Roi  d'Ef- 
pagne  arrivoit ,  &  que  Sa  Majeilé  voulût 
faire  valoir  les  droits  de  la  Reine,  l'Empe- 
reur s'y  oppofera,  prétendant  être  le  vérita- 
ble héritier  par  le  Teftament  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qui  fera  outre  cela  valoir  la  renon- 
ciation du  Contrat  de  mariage,  joindra  une 
puiflante  Armée  pour  foûtenir  Ton  droit  a- 
vec  celles  de  fes  Alliez,  &  ce  fera  une  Guer- 
re dont  peut-être  on  ne  verra  pas  la  fin  de 
nos  jours,-  à.  en  ce  cas  il  ne  faudroit  pas 
prétendre  que  qui  que  ce  foit  eût  le  crédit 
de  porter  les  Provinces  -Unies  à  prendre 
parti.  Tout  ce  qu'on  pourra  faire  ce  fera  de 
demeurer  neutre  ,  encore  faut-il  bien  être 
affûré  que  l'ombrage  des  Conquêtes  du  Poi, 
&  les  gratifications  dont  les  Efpagnols  fe 
fervent  d'ordinaire  en  ces  rencontres,  ne 

ga. 


[39] 
gagnent  entièrement  ces  Provinces  à  pren- 
dre le  parti  de  l'Empereur,  comme  paroif- 
fant  le  plus  jufte  par  le  Teflament  du  feu 
Roi  d'JEfpagne,  &  la  renonciation  du  Roi 
par  I^Contradl  de  mariage. 

Qu'ayant  bien  confidéré  tout  ce  que  def- 
fus ,  &  étant  pafîîonné  pour  le  fervice  du 
Roi  autant  que  pour  celui  de  Tes  Maîtres , 
il  avoit  voulu  m'ouvrir  fon  cœur^&  médit, 
que  s'il  avoit  l'honneur  d'être  Miniftre  du 
Roi,  il  lui  confeilleroit  de  ne  perdre  pas 
l'occafion  d'éviter  une  Guerre  dont  les  évé- 
nemens  feroient  afîez  incertain ,  &  de  s'af° 
fûrer  de  la  Flandre ,  qui  ne  lui  pouvoit  ja- 
mais nuire,  &  dont  il  feroit  toujours  le 
Maître  quand  elle  feroit  en  République ,  & 
ôteroit  en  même  tems  les  ombrages  aux  Pro- 
vinces-Unies, qu'elles  ne  perdront  jamais, 
tant  qu'elles  verront  que  le  Roi  veut  être 
Maître  des  Païs-Bas. 

Je  lui  répondis,  que  j'étois fort furpris  des 
ombrages  qu'il  me  marquoit  que  les  Pro- 
vinces-Unies &  les  Peuples  avoient  du  Roi, 
après  tant  de  marques  qu'ils  avoient  de 
fon  amitié  &  de  fa  proteâ:ion,dont  il  étoic 
très-bien  informé;  que  iî  Sa  Majeïlé  n'ai- 
moit  plus  leurs  propres  avantages  que  les 
fiens,  j'apprehenderois  fort  que  des  appa- 
rences d'ingratitude,  comme  celles  que  je 
prévois  par  fes  'difcours,  n'obligeaifent  Sa 
Majefté  de  fe  retirer  tout-à-fait  de  leur  Al- 
liance &  de  prendre  des  mefures  ailleurs. 

Que  je  ne  pouvois  approuver  Tombrage 
des  peuples,  lorsque  Sa  Majefté,  par  toutes 
fes  actions  3  leur  donne  tout  fujet  de  confian- 
ce,- 
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ce;  &  que  pour  ce  qui  regarde  le  .détail  di! 
Projet  3  je  ne  pouvois  lui  répondre  rien  là-* 
defllis  5  mais  lui  dire  feulement,  que  j'en  ren- 
drois  compte  à  Sa  Majeité,  n'ayant  aucun 
ordre  d'entrer  en  matière  fur  ces  fortes  d'af- 
faires. 

Vous  me  ferez  fçavoir,  s'il  vous  pîaît^ 
Monfieur,  les  intentions  du  Roi  far  tout 
ce  que  defliis;  &  comme  Sa  Majeflé  efl 
plus  éclairée  fur  fes  intérêts  q^ie  perlbnne, 
j'attendrai  fes  oi-dres  fur  ce  que  j'aurai  à  ré- 
pondre à  Mr.  de  Wit,  qui  nie  manquera, 
pas  dans  le  tems  de  me  demander  réponfe, 
comme  il  fait  tous  les  jours ,  fur  ce  qui  re- 
garde la  jonction  des  Flûtes  ôl  le  fâlut  du 
Tavillon. 

LETTRE 

Bu  Comte   d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.    Le  17.  Février  i66j. 

tE  continue  de  prefTer  la  Hollande  de  fe 
I  charger  du  payement  des  autres  Provinces 
pour  fatisfaire  le  Roi  de  Dannemarc ,  àfÎQ 
qu'il  puilîé  payer  fes  Equipages  6c  mettre  la 
Flote  en  état  de  joindre  les  nôtres:  on  tra- 
vaille près  des  Députez  des  Villes  pour  fai- 
re prendre  cette  réfolution.  Monfieur  d'A- 
merongen  ne  partira  pas  pour  Copenhague 
qu'il  ne  porte  de  l'argent-  Il  y  a  quatre  or- 
dinaires que  je  n'ai  point  reçu  de  Lettres  de 
Monlieur  de"' Pomponne  &  du  Chevalier  de 

Ter- 
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J^erlon  :  j'attribue  ce  retardement  au  mau- 
vais tems. 

J'ai  communiqué  à  Monfieur  de  Wit l'ar- 
ticle qui  le  regarde  :  fur  quoi  il  m'a  répondu, 
qu'il  elî  aiîex  mal  avec  Don  Efleven  de  Ga- 
marre  &  Caflel  Rodrigo  pour  croire  que  ce 
font  des  pièces  qu'ils  lui  font;  qu'il  me  peut. 
alTûrer  5  que  toutes  les  fois  qu'ils  lui  ont^  par- 
lé, ou  fait  parler  par  des  Envoyez  exprés,  de- 
cette  Ligue  défenlive  pour  les  Païs-Bas,  il 
i'a  rejettée,  &  leur  a  dit  que  les  Etats  n'y 
confentiroient  jamais;  &  enfuite  il  m'a  dit,  ' 
que  la  dernière  converfation  qu'il  avoit  eue 
avec  moi  confirmoit  bien  que  Tes  fentimens 
■y  étoient  contraires ,  puisqu'il  n'a  d'autre  ap- 
plication que  celle  de  faire  en  tout  tems, 
que  l'ombrage  que  ces  Peuples  ont  de  la 
grande  puifTance  du  Roi,  qui  augmenteroit 
s'il  attaquoit  la  Flandre,  ne  puifle  pas  alté- 
rer la  bonne  amitié  &  intelligence  qui  doit- 
être  entre  la  France  &  cet  Etat. 

Il  m'a  prié  enfuite  de  vous  mander  con&- 
demment,n'en  ayant  parlé  à  aucune  perfon- 
ne  de  l'Etat,  ni  même  écrit  à  Monfîeur  van 
Beuningen,  ce  qu'il  a  appris  d'un  de  fes  a- 
mis,  qui  a  correfpondance  en  Angleterre 
avec  rifoîa ,  qui  lui  mande,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  feroit  pas  réponfe  à  la  Lettre 
des  Etats  tant  que  le  Parlement  feroit  af- 
fembîé,  mais  que,  pour  répondre  à  leur  ci- 
vilité ,  il  vouloit  nommer  la  Haye  pour  le 
lieu  d'Aflemblée  pour  le  Traité -de  Paix. 

Sur  cela  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  dit, qu'il 
empêchera  autant  qu'il  pourra  que  cette 
propolîtion  ne  fe  faite ,  parce  qu'elle  cau- 
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feroit  beaucoup  de  défordre  parmi  les  Vil- 
les, la  plupart  n'étant  que  trop  portées  à* 
les  favorifer,*  qu'il  ne  peut  pas  s*y  oppofer 
ouvertement,  mais  que  fous  main  il  le  fait 
fort  de  l'empêcher  ;  &  que ,  pour  y  parvenir 
avec  fureté,  il  croit  que  11  les  Miniftres 
Suédois  failbient  cette  ouverture  au  Roi, 
il  feroit  fort  à  propos  que  Sa  Majefté  leur 
témoignât ,  qu'elle  ne  croyoit  pas  cette  pro- 
pofition  fort  fîncére ,  en  ce  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ne  pouvoit  pas  douter ,  que  nom- 
mant la  Haye,  après  avoir  refufé  l'Hôtel 
de  la  Reine  Mère  à  Paris,  cela  n'étoit  pas 
fort  obligeant  pour  elle,  &  qu'aulîî  le  met- 
tant en  état  de  refufer  la  Haye,  ce  feroit 
donner  des  ombrages  aux  Etats  de  ce  qu'il 
ne  voudroit  pas  entendre  à  la  Paix  dans  un 
lieu  oh  ils  étoient  les  maîtres,  &  qu'a?nli 
Sa  Majeflé  défîreroit,  que  le  Miniitre  de  Sué- 
de détournât  de  lui-même  cette  oiwerture, 
&  qu'on  convînt  d'un  autre  lieu.  Monfieur 
de  Wit  m'a  encore  fort  prié  de  vous  écrire, 
Monfieur,  qu'il  lui  efl  fort  important  qu'il 
ne  paroifTe  pas  que  ce  difcours  vienne  de 
lui ,  &  que  la  chofe  foit  fecrete ,  afin  qu'il 
puilTe  étouffer  dans  fa  naiflance  cette  pro- 
pofition. 

Le  Sieur  d'Appelboom  lui  a  dit,  que  l'Ifo- 
îa  avoit  été  accepté  par  le  Roi  d'Angleterre 
pour  Médiateur  de  l'Empereur  pour  le  Trai- 
té de  Paix ,  &  l'a  voulu  fonder  fi  les  Etats 
ne  l'accepteroient  pas  aufll.  Ledit  Sieur  de 
Wit  lui  a  répondu ,  que  fes  Maîtres  fe  con- 
formeroient  à  ce  que  le  Roi  &  le  Roi  de 
Dannemarc  feroient  là-defiTus;  &  qu'avant 
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que  de  parler  aux  Etats,  il  falloit  premiè- 
rement fçavoir  (i  le  Roi  agréeroit  la  Média- 
tion de  l'Empereur,  ce  qu'il  ne  croyoitpas 
pour  beaucoup  de  raifons. 

Si  le  Roi  avoit  la  penfée  d'envoyer  quel- 
qu'un de  fa  part  près  de  Meffieurs  les  Ducs 
de  Brunfwic ,  je  vous  fupplie  de  propofer 
près  de  Sa  Majeilé  mon  fils  l'Abbé,  qui  elt 
près  de  moi ,  vous  afTûrant  qu'il  a  la  capa- 
cité requife  poui  fe  bien  acquitter  de  cet  em- 
ploi ,  à  que  vous-même  ne  me  fere2  pas 
reproche  de  vous  l'avoir  propofé.  Et  de  plus 
je  vous  dirai, que  tout  le  crédit  qu'on  peut 
avoir  fur  Monfieur  le  Duc  de  Zeli ,  aîné  de 
ces  Princes,  je  l'ai,  &  qu'il  me  témoigne 
en  toutes  rencontres  avoir  de  l'amitié  &  de 
la  confiance  en  moi  :  ce  qui  aideroit  beau- 
coup à  faire  réiiffir  mon  fils  TAbbé  dans  fon 
CTTiploi,  fi  dans  la  conjonélure  préfente  les 
affaires  du  Roi  requéroient  d'y  envoyer  une 
perfonne  agréable  à  ce  Prince. 

Je  crois  que  vous  aurez  fçû  comme  ces 
Princes  ont  fait  une  Ligue  nouvelle  entra 
l'Elefteur  de  Brandebourg,  l'Eledeur  de 
Cologne ,  &  Madame  la  Landgrave  de  Hef- 
fe ,  pour  la  défenfe  de  leurs  Pais;  &  qu'ils 
doivent  entretenir  tous  enfemble  treize  mil- 
le hommes,  qui  font  les  meilleures  Trou- 
pes d'Allemagne ,  fuivant  le  rapport  de 
ceux  qui  les  ont  vues. 

Il  efl  fort  important  d'éviter  la  Haye  pour 
le  Traité  de  Paix,  Tés  fanions  d'Angleterre 
&  d'Efpagne  aur oient  bien- tôt  renverfé  cel- 
le de  Monfieur  de  Wit,  &  feroient  aflez 
fortes  pour  faire  pafTer  aux  Etats  tout  ce 
qu'ils  voudroient.     .  LET- 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  iS.  Février  1667. 

AVant  que  de  vous  parler  de  la  venue  du 
Comte  de  Saint  Aiban^  je  vous  dirai 
un  mot  fur  vôtre  dernière  dépêche  du  10. 
de  ce  mois.  Le  Roi  a  été  fort  aife  d'ap- 
prendre ce  que  vous  avez  concerté  &  réfolu 
avec  Monfieur  de  Wit,  pour  détruire  dans 
Tefprit  des  peuples  les  faufles  impreffions 
que  les  Minières  d'Efpagne  leur  donnent 
continuellement  contre  cette  Couronne, 
foit  far  la  fincérité  du  procédé  da  Roi ,  qui 
éclatera  toujours  déplus  en  plus^  malgré  tous 
les  artifices  de  nos  eavie-jx^  foit  fu:  les 
vafles  deffeins  de  Sa  Majeflé ,  qui  font  une 
chimère  qui  fe  détruit  auffi  d'elle-même, 
par  tous  les  eirets  qu'elle  pourra  donner  de 
fa  modération. 

Elle  a  été  auffi  fort  aife  d'apprendre ,  que 
l'Amirauté  d'Amflerdam  ait  mis  cinq  cens 
ouvriers  au  travail  du  radoub  de  fes  Vaif- 
feaux,  mais  elle  voudroit  bien  voir  que  Ton 
fe  prelTàt  davantage  à  donner  au  Roi  de 
Dannemarc  les  moyens  d'équiper  fa  Flote  ^ 
&  d'en  affûrer  la  jonftion. 

Sa  Majeflé  a  approuvé  tout  ce  que  vous 
avez  encore  dit  à  MonGeur  de  Wit ,  com- 
me de  vous,  fur  le  fujet  de  fon  entrée  avec 
le  Roi  de  Suéde  dans  la  quadruple  Alliance.  ; 
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&  vous  pouvez  agir  fur  ce  pied'-  là  quand 
le  Comte  de  Dohna  fera  arrivé,  &  même 
que  l'on  pourra  ajouter  la  gaiancie  de  Sa 
Majeflé  pour  la  Neutralité  des  Suédois 
pendant  cette  Guerre,  au  lieu  de  l'Acte  que 
Meilleurs  Jes  Etats  demandoient  ,*  car  en 
ce  cas-là  le  PvOi  prendra  la  fureté  du  côté  des 
Suédois,  afin  qu'ils  n'y  manquent  pas. 

Dès  que  l'on  fera  un  peu  plus  éclairci 
que  les  ordres  dont  le  Comte  de  Saint  Al- 
ban  a  été  chargé  ne  peuvent  aboutir  à  la 
Paix,  dont  le  Roi  commence  à  concevoir 
quelque  plus  grande  efpérance  ,  puifqu'au 
moins  le  Roi  d'Angleterre  commence  à 
s'expliquer  ;  Sa  Majefté  vous  fera  prompte- 
ment  fçavoir  fa  dernière  Réfolution  touchant 
la  jond:ion  &  le  Pavillon.  Cependant  là 
railbn  que  Monfieur  de  Wit  vous  a  dite  là- 
deiïus,  de  l'augmentation  de  VailTeaux  que 
fait  l'Angleterre,  ne  me  paroît  pas  mériter 
de  réporjfe.  Il  eft  trop  habile  pour  ne  fe 
la  pas  faire  à  lui-même,  &  cela  ne  femble 
pas  pouvoir  être  dit  à  un  Roi  qui  dépenfe 
encore  cette  année  des  tréfors  immenfes  à 
l'équipement  de  foixante  Vaifleaux,  pour 
le  feul  intérêt  des  Etats,  &  pour  leur  gar- 
der la  fidélité  qu'il  doit. 

Je  parlerai  encore  à  MonOeur  van  Beu- 
ningen  touchant  l'AmbafTade  du  Prince 
Maurice  à  Vienne.  La  réponfe  que  vous 
donne  là-defîlis  Monfîeur  de  Wit  n'efl  gué- 
res  fatisfaifante. 

La  Trêve  de  Portugal  n'efl  point  faite, 
&,  quand  elle  le  feroit,  vous  pouvez  alTûrer 
Monûeur  de  Wit,,  qu'il  n'a  jamais  paUé 
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dans  Tefprit  de  Sa  xVlajefté,  &  qu'il  n'ypaf- 
fera  aufîi  la  moindre  penfée  d'envoyer  en 
Portugal,  ni  trente  de  Tes  VailTeaux,  ni  un 
moindre  nombre,  quel  qu'il  foit.  Je  puis  mê- 
me vous  dire,  que  le  Roi  depuis  un  mois 
refufe  un  VailTeau  à  Monfîeur  le  Duc  de 
Savoye ,  qu'il  lui  demandoit  avec  les  inflan- 
ces  les  plus  prefTantes  du  monde ,  pour  tranf- 
porter  fon  Ambafladeur  à  Lisbonne.  Sa 
Majefté  n'aifoiblira  pas  fa  Flote  d'un  feul 
Vaiffeau  tant  que  cetce  Guerre  durera,  & 
ledit  Sieur  de  Wit  en  doit  avoir  refprit  en- 
tièrement en  repos. 

Monfîeur  le  Comte  de  Saint  Alban  efl 
arrivé,  il  y  a  quatre  jours,  à  Paris.  Mon- 
fîeur de  Ruvigny  le  fut  voir  d'abord  comme 
Ion  bon  ami ,  pour  tâcher ,  à  ce  qu'il  nous 
a  dit  depuis,  de  tirer  de  lui  tout  ce  qu'il 
pourroit,  pour  en  rendre  compte  au  Roi.  Le 
Comte  pourtant  ne  voulut  s'expliquer  de 
rien ,  fî  ce  n'efî:  qu'il  avoit  aporté  un  pou- 
voir,-mais  tellement  limité  par  fon  aveu  mê- 
me, que  fî  la  propofîtion  qu'il  avoit  à  faire 
au  Roi,  ou  à  quelqu'un  de  fes  Miniftres 
qu'il  commettroit  pour  l'entendre,  n'écoit 
pas  d'abord  acceptée  par  SaMajefl:é,il  avoit 
ordre  de  ne  dire  plus  mot ,  &  de  ne  faire  plus 
aucune  démarche  de  Minifîre  du  Roi  d'An- 
gleterre, mais  de  fonger  feulement  à  con- 
tinuer de  fervirla  Reine  Sa  MaîtreiTe  dans 
fâ  Charge  :  Préambule  véritablement  alTez 
ordinaire ,  &  pareil  à  la  menace  de  ce  Sénateur 
Roman  envers  un  Roi ,  qu'il  enferma  dans 
un  cercle ,  dont  il  lui  défendit  de  fortir  qu'il 
ne  lui  eût  rendu  fa  léponfe. 

Le 
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Le  Roi  ne  laifTa  pas ,  pour  fçavoir  ce 
qu'avoit  à  dire  ledit  Comte,  de  m*envoyer 
le  lendemain  matin  ^  qui  étoit  mercredi  der- 
nier ,  le  trouver  à  Paris ,  où  je  fus  dans  une 
Conférence  avec  lui,  environ  trois  heures, 
à  l'apartement  qu'il  a  chez  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  &  je  revins  ici  Taprès  dîner  du 
même  jour  en  rendre  compte  au  Roi. 

Ce  qu'il  me  dit  de  cette  propofition  fut, 
que  fur  le  Billet  que  Monfîeur  de  Ruvigny 
lui  écrivit  le  24.  Novembre ,  le  Roi  d'An- 
glecerre  acquieiceroit  à  l'ouvercure  qui  y  é- 
toit  contenue,  c'efl-à- dire  que  toutes  cdo- 
fes  demeuraflent  en  l'état  oà  le  Ciel  les  a 
mifes  par  le  fort  des  armes  ,*  que  les  Ecats 
obfervaflent  le  Traité  de  1654,  &  qu'ils  en- 
voyafTent  un  Ambafladeur  en  Angleterre 
pour  le  règlement  du  Commerce;  à  condi- 
tion néanmoins,  &  non  autrement,  que  k 
Roi  confentiroit  que  les  chofes  fuflent  remi- 
fes  dans  l'Amérique  entre  l'Angleterre  &  la 
France  au  même  état  qu'elles  étoient  aupa- 
ravant cette  Guerre  , ,  c'efl  -  à  -  dire  à  pro- 
prement parler,  qu'on  leur  rendroit  l'ifle 
St.  Chriflophe,  &  les  trois  autres  que  les 
Années  de  Sa  Majellé  ont  pris  fur  eux. 

Comme  Sa  Majeflé  avoit  bien  prévu  qu'il 
me  pourroit faire  cette  propofition ,  qui  tend, 
à  leur  accoutumée,  à  nous  divifer,  en  ac- 
cordant à  la  Hollande  ce  qu'elle  a  elle-mê- 
me demandé,  &  en  nous  voulant  faire  un, 
traitement  tout-à-fait  inégal;  Sa  Majeflé 
m'avoit  chargé,  avart  que  de  partir,  de  ce 
que  j'aurois  à  lui  répondre  s'il  me  faifoit 
une  pareille  ouverture. 

Je 
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Je  lui  dis  donc,  que  je  i'avois  crû  un  An- 
ge de  Paix,  mais  que  je  trouvois  qu'il  é- 
toit  venu  nous  annoncer  îa  continuation  de 
la  Guerre;   parce  que  j'étois  aflez  informé 
des  intentions  du  Roj,  far  une  matière  qui 
avoit  été  û  fouvent  a^^itée,  pour  lui  devoir 
déclarer,  que  Sa  Majefté    ne  palleroit  ja- 
mais une  condition  de  cette  nature  ,   qui 
contredifoit  formellement  à  la  propolition 
qui  avoit  été  faite,  &  oh  il  fe  voyait  que  le 
Roi  d'Angleterre  vouloit  bien  retenir  tout 
ce  qu'il  avoit  gagné,  mais  qu'il  vouloic  en 
même  tems ,  contre  la  teneur  de  la  même 
propolition ,  que  Ton  lui  rendît  ce  qu'il  a- 
voit  perdu ,  voire  en  faire  tomber  tout  le 
préjudice  fur  la  France  feule ,  ce  qui  tou- 
choit  mêm^e  à  l'honneur  du  Roi  ,*  que  cela 
étoit  non  feulement  injufle,  m.ais  injurieux. 
Enfin,  je  lui  ôtai  toute  efpérance  que   le 
Roi  fe  voulût  relâcher  à  ce  qu'on  lui  de- 
mand-oit,*  ajoutant,  que  û  on  avoit  fongé 
trois  mois  à  Londres  à  prendre  un  parti 
pour  nous  divifer,  en  offrant  à  nôtre  Allié 
ce  qu'il  a  déûré,  &  en  refufant  la  mêm^e 
chofe  à  Sa  Majefté,  Elle  fe  ccnfioit  tant  à 
la  bonne   foi   (Se  à  la    reconnoiiTance   de 
Meffieurs  les  Etats ,    qu'elle  étoic  alTûrée 
qu'ils  ne  l'abandonneroient  pas   dans   une 
caufe  û  jufte.    Quoique,  dès  que  j'eus  ren- 
du cette  réponfe  au  Comte,  il  me  déclara 
que  fa  Commillion  étoit  finie,  &  qu'il  nefe 
mêlei-oit  plus  de  cette  affaire ,-  je  ne  lailîai 
pas  d'entrer  avec  lui   en  d'autres  difcours 
familiers  ,    pour  tâcher    de  tirer   par  ce 
moyen  le  plus  de  lumière  que  je  pourrois 
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de  l'intention  des  Anglois ,  &  de  toutes 
leurs  penfées  fur  le  fait  ds  la  Paix  &  fur  les 
formalitez  de  la  concîure:  cela  me  réuffit 
aflez  bien ,  car  en  premier  lieu  j'appris  que 
le  Roi  de  Dannemarc  n'étoit  pas  nommé 
dans  fon  pouvoir,  ce  qui  fait  voir  clairement 
la  mauvaife  intention  des  Anglois,  &  leur  con- 
tinuel deflein  de  nous  diviièr  :  aufiî  lui  dé- 
clarai-je  fur  ce  point,  que  û  le  Roi  fon 
Maître  fe  relâchoit  de  ce  qu'il  dem.andoit  à 
nôtre  égard  dans  l'Amérique,  la  Paix  n'en 
feroit  pas  pour  cela  plus  avancée ,  &  qu'on 
ne  pourroit  jamais  rien  traiter  avec  lui ,  qu'il 
n'eût  un  autre  pouvoir  pour  traiter  &  con- 
clure avecJedit  Roi  de  Dannemarc. 

En  fécond  lieu,  je  le  fis  parler  fur  la 
préfuppofition  que  l'on  peut  tomber  d'ac- 
cord de  tout,  de  quelle  manière  il  avoit  or- 
dre de  fe  conduire  pour  les  formalitez  de 
figner,  &  fur  celles  d'échanger  les  ratifica- 
tions. 11  .me  dit  d'abord  fur  le  premier  point,' 
que  chacun  pourroit  figner  en  fon  parcicu- 
lier,  &  puis  qu'on  s'envoyeroit  les  uns  aux 
autres  les  Articles  fîgnez;  mais  fur  ce  que 
je  lui  repréfentai  que  cela  n'a  voit  jamais  été 
fait,  &  n'étoit  pas  même  praticable,  fans 
tomber  en  diverfes  conteftations&inconvé- 
ïiiens,  il  me  dit  enfin,  qu'il  fîgneroit  che^s 
la  Reine  Mère  d'An^^leterre  avec  tous  les 
autres,  &  qu'il  n'en  feroit  pas  de  difficulté, 
parce  que  cette  fignature  n'étoit  pas  la  Pai.v, 
mais  feulement  une  afîurance  de  la  Paix-, 
laquelle  confiftoit  en  la  délivrance  des  rati- 
fications. C'efl  pou'-quoi ,  pour  ce  fécond 
Article ,  il  ne  fe  pourroit  pas  faii'e  chez 
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la  Rcîne  d'Angleterre,  d'autant  que  ce  fe- 
roit  faire  la  Paix  en  France.  Les  Angloisle 
trompent  en  cela,  car  la  Paix  efl  la  (i^ra- 
tuve  du  Traité  par  des  Minières  autofirtz 
d'un  pouNoir  valable,  &  elle  reçoit  fa  per- 
fection &  fon  affûrance  par  l'échange  des 
Ratifications;  mais  nous  n'avons  point  d'in- 
térêt à  les  détromper^  &  je  lailTai  courir  la 
chofe  fans  la  contredire. 

Quant  à  l'échange  des  Ratifications ,  il  ne^ 
fçût  pas  trop  bien  expliquer  fa  penfée.  11 
me  dit  feulement  que  l'on  pourrait,  auffî- 
tôt  après  cette  première  fignature,  faire 
partir  des  Ambafladeurs ,  pour  aller  recevoir 
dans  les  Cours  les  uns  des  autres  lefdites 
Ratifications. 

Je  lui  fis  ccnnoître  là-deflus ,  qu'il  ne  s'é- 
toit  jamais  pratiqué,  que  des  Princes  étant 
en  Guerre  s'envoyalTent  des  AmbalTadeurs 
avant  que  la  Paix  fut  ratifiée;  que  néan- 
ii-.oins,po arvû  qu'on  pût  convenir  de  la  fub- 
Hance^  on  ne  s'arrétuToit  pas  beaucoup  ici 
aux  formalitez,  &  que  l'mtention  du  Roi 
n'étoit  pas  de  prendre  là-deflus  aucun  avan- 
tage dired  eu  indire^  fur  l'Angleterre. 

Enfuite  dequoi  m'étant  d'abord  tombé 
dans  l'efprit  trois  partis,  je  les  lui  propofai 
comm.e  de  moi-même,  difant  que  celui  qui 
pîairoit  le  plus  au  Roi  fon  Mai'tre,  le  Roi 
s'cmpîoyeroit  auprès  de  fes  Alliez  pour  le 
leur  faire  agréer. 

Le  premier  éroit,  que  les  trois  Rois  & 
Meffîeurs  les  Etats  fifient leurs  Ratifications 
entre  les  mains  de  la  Reine  Mère  d'Angle  ter- 
re, laquelle  diflribueroit  en  même  tems  à 
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chacun  des  Miniftres  celles  qu'ils  devroiciit 
avoir. 

Le  fecjond,  que  tous  les  Plénipotentiai- 
res allaffenr.  dans  un  lieu  neutre,  où  l'échan- 
ge des  Ratificacions  fe  feroit  par  les  mains 
des  Miniftres  Suédois,  qui  font  Médiateurs 
de  cette  Paix. 

Le  troiiiéme,  que  l'on  convînt  verbale- 
ment d'un  jour  auquel  le  Roi  d'Angleterre 
feroit  partir  un  AmbaîTadeur  pour  venir  en 
France ,  &  un  autre  pour  ailer  en  Danne- 
marc,  &  qu'au  même  jour  le  Roi  &  le  Roi 
de  Dannemarc  fiff.nt  aulîî  partir  chacun  un 
Ambafladeur  pour  aller  en  Angleterre. 

Et  qu'on  convint  auffî  en  même  tems  d'un 
autre  jour,  auquel  chacun  des  Rois  donne- 
roit  fa  Ratification  à  l'Ambaffadeur  de  l'au- 
tre qui  feroit  arrivé  dans  fa  Cour  ;  que  néan- 
moins en  ce  dernier  parti  j'étois-  obligé  de 
lui  faire  remarquer,  que  je  ne  fçavols  pas 
bien  comment  la  chofe  fe  pourroit  pratiquer 
à  regard  de  Meilleurs  les  Etats,  c'efl-à-di- 
re  que  je  ne  fçavois  pas  fi  le  Roi  d'Angle- 
terre voudroit  aufii  envoyer  le  m.ême  jour 
un  AmbaîTadeur  en  Hollande  (auquel  cas 
il  n'y  auroit  aucune  difficulté)  ni  fi  lesdits 
Etats  fe  contenteroient  qu'il  n'en  envo^^ât 
point  ;  parce  qu'ils  font  bien  demeurez 
d'accord  d'envoyer  un  Ambafladeur  en  An- 
gleterre après  la  Paix  fignée,  pour  traiter 
du  règlement  du  Comm^erce ,  ma^îs  on  ne 
fçait  pas  s'ils  voudroient  f^iire  cet  envoi  a- 
vant  l'échange  des  Ratifications,  fi  ce  n'effc 
que  le  Roi  "d'Angleterre  fit  aulTi  la  même 
chofe  à  leur  égard. 
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Voilà  tout  ce  qui  s'eft  pafîe  entre  nous, 
&  j'ai  fçû  depuis  qu'il  a  dépéché  un  Cou- 
rier exprès  en  Angïeterre ,  pour  rendre 
compte  de  la  réponfe  que  je  lui  avois  faite 
fur  fa  propofîtion ,  &  vraifemblablement 
auilî  fur  la  défeduoficé  de  fon  pouvoir  à 
l'égard  du  Roi  de  Dannemarc,  <Scfur  la  ma- 
tière de  l'échange  des  Ratifications.  Or, 
comme  il  pourroit  arriver  que,  par  le  retour 
dudit  Courier,  le  Roi  d'Angleterre  fe  relâ- 
chât de  fa  prétenfion  de  rentrer  dans  nos 
Mes  de  l'Amérique,  &  qu'il  envoyât  un  pou- 
voii*  nouveau  où  le  Roi  de  Dannemarc  fût 
compris;le  Roi  eftime  que  Meffîeurs  les  Etats 
ne  doivent  pas  tarder  un  moment  à  envoyer 
à  Monfîeur  van  Beuningen  un  pouvoir*  en 
bonne  forme,  dont  on  préfuppofe  ici  qu'il 
fufïira  que  vous  difîez  un  mot  à  Monfieur 
de  Wit. 


LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
tirades.  Le  21.  Février  1667. 

MOnlîeur  PufFendorf,  Secrétaire  de  TAm- 
bafTade  de  Suéde,  a  aporté  au  Roi  la 
Copie  de  la  Réponfe  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  a  faite  à  la  dernière  Lettre  de 
Meffîeurs  les  Etats ,  par  laquelle  il  a  nom- 
mé la  Haye  pour  le  lieu  oii  l'on  pourra  s'af- 
fembler  pour  traiter  la  Paix,  témoignant  de 

fa 
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fa  part  d'être  prêt  d'y  envoyer  Tes  AmbafTa- 
deurs ,  qui  pourront  y  arriver  avant  la  fin 
de  ce  mois. 

Ledit  Secrétaire  m'a  remis  en  même  tems 
un  extrait  de  ce  que  les  Ambaffadeurs  de 
Suéde  qui  font  à  Londres  lui  ont  écrit  fur 
cette  matière,  oii  ils  déduifent  les  princi^ 
paux  motifs  que  ledit  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  a  eu  pour  faire  cette  nomination , 
au  mo:ns  à  ce  qu'il  leur  en  a  dit  ;  car  il  efl 
afTez  aifé  à  voir  que  ce  ne  font  pas  les  véri- 
tables, &  que  cette  réfolution  qu'il  a  prifea 
de  bien  plus  grands  myltéres. 

Le  Roi  m'a  ordonné  de  répondre  à  ce  Se* 
cretaire,  qu'il  lui  fçavoit  gré  de  la  communi- 
cation qu'il  lui  avoit  donnée  de  ce  qui  s'é- 
toit  parie  à  Londres,  &  qui  étoit  venu  à  fa 
connoiiTance  ;  &  que  Sa  Majeité  concerte- 
ront avec  fes  Alliez  quelle  reponfe  on  y  de- 
vroit  faire  en  commun  ,  comme  nous  fom- 
*mes  tous  obligez  par  nos  Traiter  à  n'en  fai- 
re jamais  que  de  commun  concert,*  &  qu'au 
regard  de  la  Trêve,  dont  il  étoit  auffi  fait 
mention  dans  la  Lettre  particulière  defdits 
AmbalTadeurs  de  Suéde ,  on  en  uferoit  de 
la  même  manière. 

Cependant  le  Roi  m'a  aufli-tôt  chargé  de 
vous  expédier  ce  Courier  exprès  en  toute 
diligence,  &  par  la  voye  de  Dunkerque, 
afin  d'éviter  les  fupercheries  que  le  Marquis 
de  Caflel  Rodrigo  a  accoutumé  de  faire  aux 
Couriers,  dans  toutes  les  conjonctures  oii 
il  fçait  quil  fe  palTe  quelque  chofe  d'impor- 
tant ,  quand  il  croit  de  pouvoir  rompre  les 
mefures  que  nous  pourrions  prendre. 
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Le  fujet  de  l'envoi  de  ce  Courier  eft,  que 
Sa  Majefté  a  déûxé  de  s^cciaircir  fans  perte 
de  tems  de  ce  que  Meilleurs  les  Etats 
penfent  fur  cette  nomination  du  lieu  de  la 
rlaye  pour  le  lieu  d'Aflemblée,  afin  de  pou- 
voir mieux  là-deiTus  prendre  fa  réfolutioa 
fur  la  réponfè  qu'elle  aura  à  donner  audit 
Sea-etaire^pour  la  faire  fçavoir  auxAmbaf- 
fadeurs  du  Roi  fon  MaîtrCr 

Cependant  je  vous  dirai  par  avance,  que 
le  Roi  d'AngleteiTe  ayant  tant  inlifté,  depuis 
le  commencement  de  la  Guerre  jufques  à 
aujourd'hui^  à  pouvoir  faire  que  les  Etats  en* 
voyalTent  traiter  la  Paix  à  Londres,  fous 
prétexte  de  fon  honneur  ,  &  changeant 
maintenant  du  blanc  au  noir,  c'efl-à-dire 
voulant  bien  l'envoyer  traiter  au  propre  lieu 
de  la  Réfidence  des  Etats,  dont  il  déliroit 
auparavant  la  grande  déférence  que  je  viens 
de  dire,  cette  réfolutioa  tout-a-fait  con- 
traire qu'il  a  prife  doit  être  extraordinaire- 
ment  fufpede  à  Sa  Majeflé ,  fe  voyant  clai- 
rement qu'il  veut  en  toutes  façons ,  à  quel- 
que prix  que  ce  foit,  même  à  celui  de  fon 
honneur,  pouvoir  faire  conférer  fes  Minif- 
tres  avec  ceux  des  Etats  avant  que  la  Paix 
fuit  faite  &  lignée,  c'efl-à-dire  qu'il  efpére 
par  ce  moyen  de  pouvoii*  détacher  les  Etats 
de  cette  Couronne ,  ou  au  moins  de  pou- 
voir à  l'avenir  prendre  des  mefures  avec  eux 
contre  elle  après  ladite  Paix  faite.  Ce  qui 
fortifie  le  premier  fcupçon  de  l'envie  de 
nous  féparer,  c'eft  que  par  la  propolîtion 
du  Comte  de  Saint  Alban,  comme  vous 
l'aurez  vu  dans  ma  dépêche  que  le  dernier 
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ordinaire  vous  a  aporté ,  l'accommodement 
des  Etats  fe  trouve  déjà  fait,  &  celui  de 
France  fort  reculé,  fi  le  Roi  d'Angleterre 
perfide  à  défirer  que  nous  lui  faffions  de« 
reflitutions  contre  la  teneur  de  la  mêaie 
propolicion  du  Comte  de  Saint  Alban  ,  qui 
veut  que  toutes  chofes  demeurent  au  même 
état  où  le  Ciel  les  a  mifes  par  le  fort  des 
armes. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  la  France; 
mais  il  fe  peut  faire  encore  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ait  eu  en  cette  nomination  une  au- 
tre féconde  iatendoafort  dangereufe  conti^e 
le  Gouvernement  préfent  des  Etats,  & 
nommément  contie  la  perfonne  de  Moii- 
lieur  de  Wit;  &  qu'ayant  confidéré  que  ce 
que  Douwning  a  été  capable  de  faire  lui  feui 
&  preique  fans  caractère  5  pour  jet.er  de.$ 
diviiions  dans  les  Provinces-Unies  3  il  en  a  t 
tiré  la  conféquence ,  que  deux  ou  trois  per- 
fonnes  avec  le  caraftére  d'Ambafladeurs 
le  pourroient  faire  fort  utilement  pour  lui 
dans  cette  même  vûë,  pour  abatte  le  cré- 
dit dudit  Sieur  de  Wit,  (Surélever  la  Maifon 
d'Orange  ,enfe prévalant  de  la  grande  eav;e 
que  les  Peuples  ont  d'avoir  la  Paix  ,  leu: 
faifant  adroitement  infinuerfur  les  moindres 
difïicultez  que  lui-même  fera  naître,  que 
c'eft  ledit  Sieur  de  Wit  qui  les  prive  de  ce 
bien;  &  enfin  en  faifant  efficacement  agir 
pour  toutes  fes  fias  tous  les  adhérens  &  fer- 
viteurs  de  ladite  Maifon  d'Orange ,  qui  ne 
font  pas  en  nombre  que  l'on  doive  mé- 
prifer. 

Le  Roi  défire  que,  comme  de  vous  mê- 
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me,  &  fans  dire  qu'il  vous  en  ait  écrit  un 
feul  mot  d'ici ,  vous  repréfentiez  audit 
Sieur  deWit  tous  ces  inconvénicnsjqui  re- 
gardent principalement  fa  perfonne  &  la 
deflraâ:îon  de  fon  crédit,  &  que  vous  n'o- 
mettiez rien  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
faire  avec  adrefle,  pour  les  lui  faire  appré- 
hender û  vivement ,  qu'il  vienne,  s'il  efl 
poffîble,  à  défircr  lui-même  de  pouvoir 
rompre  un  coup  qui  peut  lui  être  fi  fatal  ; 
6c  en  cns  que  vous  le  trouviez  fufceptible 
de  cette  crainte,  coQime la  prudence  femble 
le  lui  confeiller  ,  &  que  vous  le  voyiez  ca 
réfolution  de  lâcher  à  éviterJe  piège  gu'on 
lui  tend,  vous  pouirez  en  ce  cas  là  lui  of- 
frir toute  la  proteftion  du  Roi  dont  il  pour- 
ra avoir  befoin,  pour  éluder  l'artifice  des 
Anglois,  parle  moyen  de  la  réponfe  que  Sa 
Majeflé  pourra  faire  à  leur  propofition  de 
i a  nomination  de  la  Haye,  laquelle  répon- 
fe vous  devrez  en  ce  même  cas  concerter 
avec  ledit  de  Wit ,  &  faire  au  plutôt  fça- 
voir  à  Sa  Majefié  ce  que  vous  aurez  penfé 
&  arrêté  enfemble-;  l'affùrant  que  vous  ne 
doutez  pas  que  Sa  Majefté  ne  l'exécute  a^ 
vec  plaifir,  tant  pour  l'avantage  dudit  de 
Wit,  que  pour  fe  parer  aufîi  contre  tous 
les  effets  de  la  mauvaife  intention  que  les 
Anglois  fembknt  avoir  pour  ce  qui  les  re- 
garde 6c  cette  Couronne. 
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LETTRE 

Du    Comte  i'EJlrades  .à  Mr.  de 
Lionne.  Le  24..  Février  jdô/. 


J 


'Ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
^  /  riionneur  de  m'écrire  du  i8.  de  ce  mois, 
&  j'avois  eu  crois  jour-s  avant  de  grandes 
conteRations  avec  plufîeurs  Députiez  des- 
Villes  qui  font  dans  rAIÎemblée  de  Hollan- 
de, fur  le  fujet  des  Conquêtes  que  le  Roi 
a  faites  far  les  Anglofs  des  Lies  de  l'Améri- 
que. Vous  jugerez  bien,  Moniîeur,  qus 
cette  prétenfion  du  Roi  d'Angleterre  ayant 
été  fignifiée  ici  adroitement  par  fes  Emif- 
faires  &  par  la  cabale  d'Elpagne  dans  l'Af- 
femblée&dans  les  Villes,  comme  une  chofe 
fans  laquelle  il  ne  confentiroit  pas  à  la  Paix, 
&  en  même  tems  inûnué  au  Peuple  que  la 
France  n'en  vouloit  point,  <5c  qu'elle  'feroit 
naître  des  incidens  pour  l'empêcher ,  comme 
feroit  celui  de  garder  ce  qui  a  été  pris ,  en 
quoi  la  France  n'a  nul  droit,  n'étant  qu'au- 
xiliaire ,  &  qu'ainfi  il  falloit  que  les  Eta^s  fe 
prépa^-afient  de  bonne  heure  à  prendre  une 
bonne  rcfoîution  de  conclure  avec  l'An- 
gleterref^en  cas  que  la  France  leur  fu-citât 
des  incidens  qui  pourroienc  rompre  le  Trai- 
té de  Paix.  Ayant  été  informé  de  toures 
ces  menées,  je  vis  tous  les  Députez  &  leur 
repréfentai  combien  ces  difcours  étoient  ar^ 
tificieux ,  que  je  les  troùvois  trop  éclairez 
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pour  ne  voir  pas  le  bût  des  Anglois  &  des 

Efpagnols,  qui  n'effc  autre  que  de  rousdi- 

vifer;  que  la  condition  que  Meilleurs  les 

Etats  avoient  toujours  propûfée  étoit,  que 

ch:.cun  gardât  ce  qu'il  tenoit;  qu'elle  dévoie 

être  égale  pour  tous ,  &  que  cette  ditlinc- 

tion  feroit  trop  ofFenfante  poiu*  le  Roi,  & 

même  honteufe   pour    les  Erats,   en    cas 

qu'ils  y  confentiflent;  que  je  les  priois  d'y 

faire  une  ferieufe  réflexion ,  &  de  faire  con- 

Doitre  par  leurs  réponfcs  à   ceux  qui  leur 

en  parloient^que  leur  fentiment  étoic  qu'on 

gardât  lesdites  Ifle?.    J'ai  auflî  ^û  deux  fois 

fur  ce  fujet  Moniieur  de  Wit,  qui  m'a  die 

avoir  répondu  aux  Sieurs  Friquet  oc  d'Appel- 

fcoom  conformément  à  ce  que  j'ai  dit  aux 

Députez,  pour  leur  ôter  toute  efpérance- 

que  le  Roi  fe  relâchât  de  rendre  leldites  If- 

3es;  mais  qu'il  trouvoit   toute  l'AfTemblée 

perfuadée  que  le  Roi  ne  devoit  pas  rompre 

la  Paix  pour  cela,  après  avoir  dit  plufieurs 

fois  à  Moniieur  van  Beuningen,  &  même 

•déclaré  avant  la  première  confà'ence  qui  fe 

tint  à  Paris  à  l'Hôtel  de  la  Reine  Mère, 

^ue  Sa  Majeflé  neprétendoit  rien;&  quand 

«Ile  y  auroic  quelque  intérêt,  elle  s'en  relâche- 

:ioit  pour  le  bien  de  la  Paix  ;  à  quoi  il  a- 

3outa,  qu'il  feroit  de  fon  côté  tout  [ce  qu'il 

j)ourroit  vers  ceux  qui  lui  parient  de  cette 

-affaire ,  pou?  tenir  ferme  pour  la  conferva- 

tioa  des  conquêtes  des  Ifles;  mais  que  û 

l'Angleterre  s'opiniâtre  de  les  avoir,  il  ne 

-vo't  pas  qu'il  foft  polTible  de  perfuader  ces 

Peuples,  que  tout  ce  qui  leur  "a  é;é  dit  par 

4es  cabales  '  contraires  ne  pafle  pour  vrai 
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dans  leur  efprit,  fi  le  Roi  ne  fe  relâche 
de  cette  préteniîoa  poUr  le  bien  de  la 
Paix. 

J'ai  fait  remarquer  à  Monfieur  de  Wi(; 
l'artifice  des  Anglois  &  des  Efpagnols,  en 
ce  qu'avant  de  recevoir  nôtre  dépêche  , 
Mefîieurs  Friquet,&  Richard , Secrétaire  de 
rÀmbaiTade  d'Efpagne,  faifoient  toutes  les 
diligences  près  des  Villes  de  Hollande  pouf 
les  perfuader  que  le  Roi  feroit  difficulté  de 
rendre  les  liles  conquifes  pour  rompre  la 
Paix.  Ce  que  je  trouve  de  plus  fâcheux  a- 
vec  ces  Peuples ,  c'elt  que  quand  vous  ne 
donnez  pas  dans  leurs  intérêts  ;,  tout  ce 
qu'on  leur  dit  contre  vous  efl  crû ,  &  ils 
font  capables  de  nous  manquer  comme  ils 
ont  fait  à  la  Paix  de  Munfter.  Mr.vanBeu- 
ningen  a  ordre  des  Etats  de  parler  au  Roi 
fur  cette  matière ,  &  de  preffer  la  reftitution 
des  liles ,  en  cas  qu'on  ne  puiffe  pas  difpofer 
le  Roi  d'Angleterre  de  fc  départir  de  fa 
prétenlîon.  Vous  voyez,  Monfieur,  pli  .s 
clair  dans  les  affaires  que  moi ,  ainfi  voi  s 
jugez  bien  mieux  que  je  ne  pourrois  faire, 
quel  parti  fera  le  plus  avantageux  pour  le 
Rx)!,  de  garder  les  liles,  en  cas  que  ce- 
la rompe  la  Paix^  ou  de  les  reilituer  pour 
la  faire. 

E  fut  enfin  réfoîu  hier,  qu'on  corapteroît 
fans  délai  quatre  cens  mille  livres  à  Mon- 
fieur de  Kiingenberg  pour  le  payement  du 
Roi  de  Dsnnemarc,  &  que  les 'deux  cens 
mille  reftans  on  les  payeroit  en  quatre  ter- 
mes ,  c'eil  tout  ce  qui  s'eft  pu  faire ,  &  je 
\ods  alTûîe  qtie  je  ne  croyois  pas  qu'on  en 
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pût  tirer  un  fi  bon  parti.  Monfieur  de  Klin- 
genberg  m'en  eit  venu  remercier,  &  m'a  dit 
en  même  tems,  que  le  Roi  fon  Maîcre  le 
chargeoit  de  me  dire ,  qu'il  fe  remettoit  au 
choix  que  le  Roi  feroit  du  lieu  pour  le 
Traité  de  Paix  :  il  l'a  aufli  fîgniiîé  aux  E- 
tats  5  ce  qui  eft  fort  obligeant  pour  Sa  Ma- 
jeilé. 

J'ai  obtenu  des  Etats ,  par  les  follicitatjons 
que  j'en  ai  faites  au  nom  du  Roi,  qu'ils 
donneroient  neuf  mille  livres  pour  aidera 
bâdr  l'EgHfe  que  l'Eledleur  de  Cologne  a 
commencée  dans  la  place  de  Rhinberg,  ce 
qui  avoit  été  réfufé  jufques  à  préfent;  à 
quoi  ]qs  Minières  dans  la  tenue  de  leurs  Sy- 
nodes fe  font  toujours  fort  oppofez. 

Les  Amirautez  continuent  de  travailler  à 
leurs  Equipages  j  &  quelque  dib'gence  qu'ils 
apportent,  je  ne  juge  pas  qu'ils  puillent  ê- 
tre  prêts  de  mettre  leur  Flote  en  Mer  que 
vers  le  quinzième  Mai, 

J'ai  envoyé  ce  matin  à  Monfieur  le  Che- 
valier deTerlon  la  Copie  de  vôtre  dépêche, 
&  je  lui  ai  donné  avis  du  payement  des 
quatre  cens  mijle  livres,  qui  aideroit  à  pré- 
parer la  F:ote  du  Roi  de  Dannemarc  pour 
fe  joindre  à  celle  des  Etats. 

J'ai  préfenté  ce  matin  un  Mémoire  aux: 
Etats,  pour  avo'r  la  permifiion  d'arrêter  les 
Matelots  François  qui  viennent  trafiquer  en 
ce  Paj's,  aiîn  d'en  fortifier  les  Equipages  de 
l'Efcadre  de  Sa  Majeflé. 

Je  loiihaiterois  pouvoir  obtenir  tout  ce 
que  je  demande  pour  le  fervice  du  Roi,  & 
je  voas  allure  que  je  fouffre  avec  biQU  de 

la 
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la  peine  des  refus  &  des  retardemens  pom- 
des  chofes  très  judes  ;  mais  vous  fçavez  ^ 
.Monlîeur^  ce  que  c'eil  que  de  traiter  avec 
des  Peuples  qui  la  pîufpart  du  tems  ne 
font  pas  raifonnabîes,  &  font  fort  ai  fez  à 
changer^  par  la  corruption  doat  nos  Enne- 
mis &  envieux  fe  fervent  fort  à  propos. 

Je  vous  lùpplie  d'être  perluadé ,  que  pas 
un  de  vos  fervitcurs  n'a  ireçû  avec  plus  de 
joye  que  moi ,  la  bonne  nouvelle  que  vous 
m'avez  donnée,  de  la  grande  grâce  que  le 
Roi  vous  a  fait  à  la  furvivance  de  vos  Char- 
ges en  faveur  de  MsnQeur  vôtre  Fils  :  il  efl 
k  efpérer  qu'il  fera  digne  fuccelTeur  d'un 
Père  qui  a  tant  mérité  du  Roi  par  fon  expé- 
rience &  par  fes  grands  fervices ,  &  que  les 
bonnes  inflruclions  que  vous  lui  donnez  le 
rendront  trèj- capable  de  fervir  Sa  Majeflé. 

Le  Roi  d'Angleterre  a  écrit  à  Meilleurs 
les  Etats  une  Lettre  fort  civile,  par  la- 
quelle il  nomme  la  Haye  pour  traiter  la  Paix. 
Monlieur  de  Wit  m'a  dit,  que  les  Etats  lui 
feront  réponfe  demain,  qu'ils  le  remercient 
de  ce  qu'il  a  choiiî  un  lieu  dépendant  de 
leur  Territoire  pour  le  Traité  de  Paix,  àc 
comme  il  y  a  des  lieux  plus  propres  pour  la 
Négociation  que  la  Haye,  comme  feroit 
Mauricht  ou  Bréda ,  ils  efpérent  qu'il  n'y  a- 
portera  aucune  difficulté ,  &  qu'ils  en  écri- 
ront auiïî  à  leurs  Alliez  pour  le  leur  faire 
agréer;  c'efl  ce  qu'il  m'a  dit  que  porteroit 
en  fubfiance  la  réponfe  des  Etats. 

Lorfque   Monfieur  le  Comte  de  Dohna 

fera  arrivé  à  la  Haye,  je  me  conduirai  avec 

lui  conformément  à  ce  que  vous  m'ordon- 
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cez  touchant  la  quadmple  Alliance  :  j'ai  ap* 
pris  avec  bien  de  la  joye  que  le  Roi  ait 
approuvé  la  conduite  que  j'ai  tenue  là-defilis. 
Il  m'a  paru  par  quelques  difcours  qu'on 
fait  courir  dans  les  compagnies  de  la  Haye, 
que  l'Ambafladeur  d'Elpagne  prétend  en- 
voyer fon  Carofle  au  devant  de  l'ArabalTa- 
deur  de  Suéde  &  dilputer  le  rang;  &  en- 
fuite  il  y  a  quelques-uns  des  Etats,  amis 
&  partifans  d'Elpagne,  qui  ont  dit,  que  les  Ec- 
lats prieroient  les  AmbalTadeurs  de  n'y  en- 
voyer pas  leurs  Carofles. 

Surquoi  j'ai  été  voir  Monfîeur  de  Wic, 
&  lui  ai  dit,  que  fi  les  Etats  me  faifoient  fai- 
re cette  prière  je  n'y  déférerois  pas,  & 
que  s'ils  en  ufoient  d'une  manière  qui  me 
perfuadât  qu'ils  vouluflent  favori  fer  rEfpa- 
gne,  je  me  retirerois  hors  de  leur  Pais, 
après  avoir  protefcé  l  contre  l'injuflice  de 
leur  procédé.  Monûeur  de  Wit  me  répon- 
dit, qu'il  n'en  avoit  pas;  oui  parler ,  que  c'é- 
toient  des  difcours  faits,  par  des  particuliers , 
&  que ,  quoiqu'ils  fulTent  du  Corps  de  l'Etat, 
cela  n'abouciiToit  à  rien  ;  qu'il  étoit  d'avis 
que  Meilleurs  les  Etats  foûtinflent  la  déclara- 
tion que  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  avoit  faite 
à  Paris  en  préfence  de  tous  les  AmbalTadeuri. 
Surquoi  je  le  remerciai ,  &  le  priai  de  difpo- 
fer  lès  chofes  de  m.aniére  que  cela  fût  exécuté. 

Monûeur  de  Mail! y  fe  fert  de  mon  ab- 
fence  pour  me  perfécuter  ,  &  m'a  fait  un 
Procès  fur  la  vente  de  la  Ten*e  de  Livoy. 
Je  vous  fupphe,  Moniieur,  de  me  faire  la 
grâce  d'obtenir  du  Roi ,  qu'il  lui  plaife  re- 
commander mou  boa  droit  &  une  briéve 
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juflice  à  Monfîeur  îe  premier  Préfîdent ,   & 
à  MeiTieurs  les  Procureurs  &  Avocats  Gé- 
néraux. 

LETTRE 

Le  MeJJleiirs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces 'Unies  des  P aïs- 
Bas  5  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne,   Le  24..  Février  1667. 


Si 


R  E, 


Nous  reçûmes  hier  du  Sieur  Appelboom  , 
Miniftre  Extraordinaire  du  Roi  de  Suéde  en 
cette  Cour,  la  Lettre  de  Vôtre  Majefté  du 
31.  Janvier  dernier.  Et  comme  elle  nous 
fait  efpérer  que  l'on  poun-a  bien-tôt  fortir 
heureufemenc  de  cette  funefte  Guerre,  aulïï 
jugeons  nouséu*e  de  nôtre  devoir,  que,  pour 
l'avancement  d'une  œuvre  fi  falutaire^  nou^ 
y  répondions  promptement  fans  aucune  per- 
te de  tems.  Après  donc  avoir  préalable- 
ment témoigné  à  Vôtre  Majeilé  la  fatisfac- 
tion  particulière  que  nous  donne  l'honneur 
&  la  civilité  qu'elle  nous  fait,  en  nous  fai- 
fant  connoître  qu'elle  veut  bien  que  la  Né- 
gociation qui  fe  doit  faire  pour  la  Paix, 
le  falTe  dans  le  Territoire  de  cet  Etat  ;  nous 
dirons ,  que  nous  travaillerons  avec  appli- 
cation auprès  de  nos  Alliez ,  à  ce  qu'ils 
«gréent  cette  proportion,  dont  bous  efpé- 
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roDs  que  Vôtre  Majeilé  fera  bien-tôt  aver- 
tie par  le  moyen  de  la  correfpondance  que 
Meilleurs  les  Ambafladeurs  Médiateurs  ont 
à  Paris^ainii  que  de  nôtre  cô:é  nous  donnons 
aujourd'hui  aux  Ivliniflres  qui  font  de  nôtre 
part  en   cette  Cour  -  là  les  ordres  nécelTai- 
res  pour  cet  effet.     Et  d'autant  que  Vô- 
tre Majefté  a  bien  voulu  avoir  cette  com- 
plaifance  pour  nous,  &nous  faire  l'honneur 
de  fe  réfoudre  à  faire  né^:;ocier  la  Paix  dans 
le  Territoire  de  ces  Provinces- Unies,  nous 
nous  aiTûrons  qu'elle  ne  fera  point  de  diffi* 
cu'té  d'envoyer  Tes  Minifb'es  à  Maftricht,  à 
Boifleduc,  ou  bien  à  Breda,  c'efl-à-dire  à 
celle  de  ces  trois  places  qui  lui  agréera  le 
plus  3  ce  qui  achèvera  de  nous  permader  de 
la  fincerité  de  Vôtre  Majeilé  6l  de  la  véri- 
table inclination  qu'elle  a  à  l'avancement  & 
à  la  perfedion  d'une  œuvre  fi  Chrétienne 
par  toutes  fortes  de  moyens  jufies  &  pof- 
libles.    Nous  jugeons  que  les  Villes  &  Pla- 
ces que  nous  venons  de  nommer  font  fort 
commodes  &  propres  à  cela ,  &  même  plus 
fûres,  tant  à  caufe  de  leur  afiiéte,  que  de 
leur  conilitution  &  garnifon;  ce  qu'au  con- 
traire la  Haye  n'efl  pas,    particulièrement 
parce  que  c'eft  un  lieu  qui  ed  ouvert  de 
.  tous  cotez ,   &  par  conféquent  fujet  à  plu- 
lîeurs  inconvéniens  &  fâcheufes  rencontres 
pour  les  perfonnes  des  Mmiflres  des  Rois 
&  Etats    avec   lefquels  on  eft  en   m.efin- 
telligence  ou  en  Guerre,  comme  les  exem- 
ples du  tems  palTé  nous  l'ont  fait  connoî- 
tre  à  nôtre  grand  regret,  fans  que  i'auto;ité 
du  Gouvernement  ou  de  la  Juilice  les.  ait 
-  Pû 


pu  prévenir.  Nous  efpérons  que  le  bon  Dieu 
détournera  par  fa  grâce  tels  ou  femblables 
fâcheux  accidens^cuifans  doute  ti'oubleroient 
une  lî  bonne  œuvre ,  &  auffi  que  les  ar'mes 
étant  pofées  bas  par  la  prompte  conclufîon 
du  Traité  d'une  bonne  Paix,  &  par  con- 
fequent  les  efprits  des  Peuples  de  part  & 
d'autre  guéris  de  toute  aigreur  &  animofité, 
nous  ne  pourrons  plus  apréhender  ces  fâ- 
cheufes  rencontres  ;  mais  qu'étant  délivrez 
des  penfées  qui  nous  peuvent  encore  inquié- 
ter, nous  pourrons  franchement  &  de  bon 
cœur  recevoir  ici  les  Miniflres  de  Vôtre  Ma- 
jefté,  &  lui  témoigner  chez  elle  par  les  nô» 
très,  le  reflentim.ent  &•  la  reconnoiflance  que 
rous  avons  à  la  facilité  qu'elle  aura  apor- 
té  à  l'acheminement  ce  ce  grand  ouvrage 
de  la  Paix.  Nous  prions  Dieu  de  vouloir 
infpirer  à  Vôtre  Majefté,  &  à  toutes  les  par- 
ties qui  y  peuvent  contribuer  quelque  cho- 
fe,  les  fentimens  &  les  réfolutions  nécefTai- 
res  à  une  (î  bonne  fin,  comme  auflî  à  ce 
qui  fera  requis  à  la  continuation  &  à  l'exé- 
cution ponàuellede  ce  qui  aura  été  conclu, 
afin  que  nous  ayons  fujet  de  prier  Dieu  a- 
vec  d'autant  plus  de  zèle  &  d'aftedt'on  pour 
la  profpérité  de  la  perfonne  de  Vôtre  Ma- 
jeflé,  &  de  nous  figner,  SIRE,  &c.  A  la 
Haye  le  24.  Février  16(57. 

La  Sufcription  étoit, 

Au  Roi  d$  la  Grande  Bretagne. 

LET. 
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LETTRE 

I)e  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
trades.  Le  2$.  Février  1667. 

VOus  aurez  vu  par  la  dépêche  que  vous 
aura  remife  un  Courier  que  je  vous 
dépêchai  il  y  a  quelques  jours,  auquel  je  fis 
prendre  le  chemin  de  Dunkerque,  que  le 
Koi  avoit  eu  les  mêmes  fenumens  que 
Monfieur  de  Wit  vous  a  depuis  tûmoigné  , 
que  la  nomination  que  le  Roi  d'Angleterre 
a  faite  de  la  Haye  pour  lieu- d'AlTernblée, 
étoit  une  chofe  "très-dangereuie  ,  ik  pour 
l'union  de  Sa  Majeflé  avec  les  Etats ,  6î  peur 
le  bien  des  Provinces- Unies,, â:  pour  r"au- 
torité  dudit  Sieur  de  Wit.  Je  ne  içai  fi  \t% 
Anglois  font  allez  habiles  gens  pour  avoir 
été  eux  mêmes  les  auteurs  d'un  artifice  fi 
délicat,  &  le  Roi  penche  fort  à  croire  qu'il 
leur  a  été  fuggéré  par  Tlfoia,  qui  efî  maître 
pa  ITé  en  toutes  fortes  de  brouil?eries  &  de 
fourbes ,  auiîî  avons  nous  \û  par  le  difcours 
que  vous  a  tenu  Monfieur  de  Wit,  qu'il 
fçavoit  la  chofe,  &  que  tout  au  moins  elle 
a  été  de  concert  avec  lui. 

Le  fecret  fera  gaidé  audit  Sieur  de  Wit 
inviolablement ,  &  Sa  Majefté  m'a  même 
défendu  d'en  jamais  rien  dire  à  Monfieur 
van  Beuningen.  Quand  ledit  de  Wit  vous 
a  parlé ,  il  croyoit  que  l'affaire  n'iroit  pas  fî 
vîce,  (Si  que  le  Roi  pourroit  la  détourner 

par 


p^f  le  moyen  des  AmbafTadeurs  de  Suéde  ^ 
comme  de  fon  côté  il  y  travailleroit  dans 
les  Villes:  mais  après  la  Lettre  du  Roi  d'An- 
gleterre écrite  &  envoyée,  Sa  Majefté  a  ju- 
gé qu'il  falioit  un  plus  fort  remède ,  &  que 
fon  autorité  5  &  le  crédit  &  radrefle  dudit 
de  Wit  ne  fufïiroient  peut-être  pas  pour 
parer  le  coup,  au  moins  fans  tomber  en 
de  très-grands  inconvéniens  avec  les  peuples 
à  qui  vous  avez  à  faire  ,•  &  l'ouverture  des 
Anglois  écoit  d'ailleurs  û  plaulible ,  que  le 
refus  que  nous  en  aurions  fait  eût  fcandalifé 
la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  qui 
n'eût  pas  été  informée  de  fes  véritables  mo- 
tifs. Pour  cela  il  a  fallu  fonger  à  une  erpé- 
ce  de  parole  qui  ferme  la  bouche  aux  An- 
glois à  ne  fçavoir  que  dire,  puifqa'on  veut 
bien  leur  épargner  la  peine  de  paiTer  la  Mer, 
&  aller  chez  eux-mêmes,  qui  eft  ce  qu'ils 
ont  fi  long  -  tems  &  fi  conftamment  deman- 
dé. 

Vous  n'aurez  de  de-!à  qu'à  fatisfaire  quel- 
ques criards  &  maî-intentionnez,  qui  décla- 
meront qu'on  ne  doit  pas  fe  priver  d'un  auf- 
û  grand  honneur  &  avantage  ,  qu'elt  celui 
d'obliger  trois  Rois  à  venir  traiter  la  Paix  à 
la  Haye. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  pourra  fe  plain- 
dre des  termes  de  la  Lettre  que  le  Roi  à 
écrite  aux  Etats,  qui  lui  font  fort  honora- 
bles 5  &  ne  laiiTeront  pas  de  piquer  jufqu'au 
vif  pour  la  fubflance.  Quant  a  ce  qu'elle 
vous  remet  à  dii-e  de  plus  particulier,  vous 
trouverez  facilement  cent  autres  bonnes  rai- 
fons  'à  repréfenter,  &  je  ne  vous  en  fuggé- 

re- 
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rcrai  qu'une  feule  j  qui  eft  que  Je  Roi  efl  in- 
formé que  i'Ifola  s'eft  vanté  d'avoir,  fous 
prétexte  d'une  déférence  d'iionneur,  porté 
un  coup  mortel  à  leur  amitié,  &  à  leur  u- 
nion  avec  la  France,  &  au-  Gouvernement 
préfenc  defdits  Etats,  qui  feroit  bouleverfé, 
tant  les  peuples  des  Provinces-Unies  ont  de 
paiîîon  pour  la  Paix,  quand  d'un  autre  cô- 
té on  la  leur  offriroit  aux  mêmes  conditions 
qu'ils  la  peuvent  fouhaiter^  &  qu'on  les  re- 
fuferoit  à  la  France. 

Quant  à  la  médiation  de  l'Empereur  que* 
rifola  propofe,  Meflîeurs  les  Etats  n'auront 
toujours  qu'à  s'en  décharger  fur  le  Roi,  à 
-qui  je  ne  crois  pas  que  perfonne  parle  ni  é- 
crive;  &  quand  cela  arriveroit.  Sa  Majefté 
répondra,  qu'elle  ne  peut  pas  faire  tort  à 
la  Suéde,  qui  fe  trouve  déjà  en  polTeflionde 
cette  Médiation. 

Les  fêtes  de  Verfailles  ont  fait  que  je  n'ai 
pu  Q'ouver  le  tems  de  lire  au  Roi,  que  de- 
puis demie  heure,  vôtre  Mémoire,  oii  vou$ 
rendez  compte  à  Sa  Majefté,  de  ce  que  Mon» 
fieur  de  Wit  vous  a  dit  fur  le  concert  &  l'a- 
jujftement  queSaMajeflé  pourroit  faire  avec 
les  Etats  touchant  la  Flandre  ;  &  comme  la 
matière  eft  de  la  dernière  importance,  je  fuis 
forcé  d'en  remettre  la  réponfe  à  Tordinaire 
prochain. 

Si  je  vois  le  moindre  lieu  de  faire  donner 
quelque  emploi  à  Monûeur  vôtre  Fils ,  je 
vous  prie  d'être  alTûré  que  je  n'en  perdrai 
pas  l'occafîon  autant  qu'il  dépendra  de  mes 
offices ,  &  du  témoignage  de  fa  capacité 
fur  celui  que  vous  me  donnez.  - 

Mon- 
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Monfîeur  van  Beuniagen  ne  fçait  rien  de 
cette  Réfolution  du  Roi  pour  la  nomination 
de  Douvres 3  parce  que  je  ne  l'ai  pas  vu  de- 
puis que  le  Roi  s'eil:  tout-à-faic  déterminé  à 
la  prendre.  Je  lui  avois  feulement  dit,  que 
Sa  Majeflé  neconfentiroitpointàiailTer  trai- 
ter la  Paix  dans  une  des  Villes  des  Provin- 
ces-Unies, &  que  Sa  Majeflé  défîrolt  qu'il 
écrivit  fortement  &  favorablement ,  pour 
faire  bien  prendre  la  c'iofe  par  l'Etat.  Je 
n'en  mande  rien  non  plus  à  Monûeur  de 
Pomponne ,  ni  ;à  Moniieur  le  Chevalier  de 
Terlon;  mais  vous  prendrez ,  s'il  vous  plaît, 
le  foin  de  les  en  informer ,  &  même  de  leur 
adrefler  une  Copie  de  la  Lettre  de  Sa  Maje- 
flé aux  Etats,  aufîi-tôt  que  vous  l'aurez  ren- 
due, ou  que  vous  ferez  fur  le  point  de  la 
rendre,  ce  qu'il  ne  faut  pas  différer  d'un 
moment. 

Les  Etats,  en  lignifiant  cette  Réfolution  du 
Roi  à  Londres,  devront,  s'ils  le  jugent  ainfî 
à  propos ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  deman- 
der en  même  tems  au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne des  Pafleports  pour  les  Ambaiïadeurs 
du  Roi  de  Dannemarc,  le  nom  en  blanc , 
&  pour  ceux  qu'ils  auront  eux-mêmes  defli- 
nez  à  cet  emploi,  afin  que  tous  fe  puifTent 
mettre  en  chemin  pour  aller  à  Douvres. 


LET- 


[70] 

LETTRE 

Bu  Roi  Très-  Chréticîi  à  MeJJleurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies  des  Pats-Bas.  Le  25*. 
Février  1667. 

TRès  chers  &  grands  Amis  ,  Alliez  & 
Confédérez,  le  S'cur  Puffendorf,  Se- 
crétaire de  i'AmbaiTadeur  de  Suéde  ,  nous 
ayant  remis  la  Copie  d'une  Lettre  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  vous  a  écrite  le 
31.  de  Fautre  mois,  que  vous  devez  main- 
tenant avoir  reçue,  par  laquelle  il  confent, 
pour  les  raifons  qui  y  font  énoncées ,  que  la 
Paix  fe  traite  à  la  Haye,  &  dit  qu'il  a  réfo- 
lu  d'y  envoyer  fes  AmbalTadeurs  ,  qui  s'y 
trouvei'ont  dans  la  fin  de  ce  mois ,  pourvu 
que  vous  lui  envoyiez  un  PalTeport  pour  leur 
fureté.  Nous  nous  fommes  extrêmement 
rcjoui's  5  d'apprendre  que  Dieu  ait  difpofé  le 
cœur  dudic  Roi  à  faciliter  de  fa  part,  au- 
tant qu'il  a  fait  par  cette  ouverture,  les 
moyens  de  parvenir  à  un  accommodement, 
duquel  nous  voulons  maintenant  très  bien 
efpérer  après  cette  grande  avance ,  &  nous 
ne  fçaurions  en  loiier  aflez  ledit  Roi,  qui 
fait  bien  voir  qu'il  efl  touché  des  maux  de 
la  Chrétienté  ,  &  d'une  fi  grande  &  inu- 
tile efrufion  de  fang  &  confommaiion  de 
Tréfors.  Néanmoins,  comme  en  toutes 
Jcs    grandes    affaires     la   prudence    veuc 

qu'on 
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qu*on  cherche  à  fe  précautîoner  contte 
tous- les  inconvéniens  qu'on  m-évoit  pou- 
voir arriver;  nous  avons  confidéré  en  cet- 
te nomination  d'une  de  vos  Villes  ,  qu'il 
peut  êire  fore  dangereux  pour  un  Etac  popu- 
laire qui  fe  trouve  en  Guerre ,  d*y  recevoir 
avant  la  Paix  faite,  pour  quelque  caufe  que 
ce  puilTe  être,  les  Miniftrés  du  Prince  avec 
lequel  il  efl  encore  en  rupture,  &  particu- 
lièrement quand  ledit  Etat  a  d'autres  Alliez, 
dont  les  intérêts  doivent  auflî  être  ménagez 

Ï)ar  la  même  Négociation  ;  car 'pendant  que 
a  Paix  demeure  encore  incertaine,  la  pré- 
fence  &;  i'aftiou  dcfdits  Minières  peut  don- 
ner grand  lieu  à  toutes  fortes  de  cabales,  pour 
jetter  des  méfiances  &  former  des  divifions  ;  & 
comme  les  peuples  font  quelquefois  aulïï 
fufccptibles  cies  imprelHons  faunes  que  des 
véritables ,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  Etats 
Monarchiques ,  où  tout  fe  régie  par  la  vo- 
lonté du  Prince,*  Nous  avons,  par  ces  rai- 
fons  &  plufieurs  autres ,  que  nous  avons 
chargé  le  Sieur  Comte  d'Eflrades ,  nôtre 
ArabaiTadeur  Extraordinaire, de  vous  expli- 
quer, ellimé  de  ne  devoir  pas  confentir  que 
la  Paix  fe  traite  dans  l'une  de  vos  Villes  : 
en  quoi  nous  n'avons  auti*e  vifée  que  vô:re 
propre  &  plus  grand  bien  ,  amTî-bien  que 
celui  de  nos  affaires,  qui  y  efl  fî  mêlé  ,  que 
vous  ne  fçauriez  recevoir  de  préjudice  que 
nous  n'en  relTentions  bien-tôt  le  contre- coup. 
Nous  fouiiaitons  que  vous  receviez  nos  fen- 
timens  là-deiïus,  comme  partant  du  feul 
principe  de  nôtre  affeétion ,  &  comme  vous 
feriez  ceux  d'uo  Père  qui  a  toujours  en  vûë 
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Favant^ge  de  fes  Enfans,  &  fon  intime  u- 
nion  avec  eux;  non  que  nous  veuillons  ju- 
ger, ni  même  foupçonnerjque  le  Roi  de  la 
brande  Bretagne  ait  aucun  deflein  qui  ten- 
de à  nous  divifer  ,  croyant  fermement  au 
contraire,  que  tout  fon  procédé  efl,  &  fera 
dans  la  fuite  fort  fmcére^  mais  nous  avons 
lieu  d'appréhender  dans  le  cours  d'une  lî 
importante  Négociation^ou  que  fes  ordres  ne 
foient  pas  toujours  bien  exécutez ,  ou  même 
que  fes  Ambalfadeurs,  penfant  mieux  faire 
pour  fon  fervice^n'adbérent  avec  trop  de  com- 
plaifance  aux  fuggellionsdeceuxquicroyent 
avoir  quelques  intérêts  à  la  durée  de  cette 
Guerre.  Cependant ,  pour  ne  retarder  pas 
d'un  feul  moment  ce  grand  ouvrage  de  la 
Paix^  lî  néceflaireà  toute  la  Chrétienté,  & 
faire  voir  manifeftement  combien  nous 
avons  à  cœur  le  rétabliflement  de  la  tran- 
quillité publique,  comme  aulïï  pour  corref- 
pondre  avec  la  même,  voire  plus  grande 
facilité ,  à  cette  avance  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  après  avoir  d'ailleurs  confidé- 
ré  qu'il  a  bien  voulu  envoyer  ici  le  Milord 
Saint  Alban,  muni  d'un  plein-pouvoir,  & 
même  depuis  cela  qu'il  a  nommé  la  Haye 
pour  le  lieu  d'AlIemblée  5  &  partant  qu'il 
n'efl  plus  queftion  aujom-d'hui  en  cette  no- 
mination d'aucune  compétence  pour  la  di- 
gnité, nous  déclarons  que  nous  confentons 
bien  volontiers  que  le  Traité  fe  fafie  dans 
Douvres ,  qui  efl  dans  les  Etats  dudit  Roi  ^ 
comme  il  l'avoit  toûiours  uniquement  déli- 
ré de  vous,  &  à  quoi  vous  n'aviez  pu  don- 
ner les  mains,  tant  que  nous  y  aurions  réfif- 
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te,  comme  préfentement  en  faveur  de  la 
Paix  nous  nous  relâchons  (  ainfi  que  vous 
voyez)  jufqu'à  vouloir  bien  l'aller  traiter 
dans  l'Angleterre  même  ,  quelque  commo- 
dité que  ledit  Roi  y  doive  trouver  bien  plus 
grande  que  nous  &  nos  Alliez  ^  tant  à  caufe 
du  voifinage  de  fa  Gom* ,  que  du  trajet  de 
la  Mer ,  aux  incertitudes  duquel  nos  dépê- 
ches feront  continuellement  expofées.  Ec 
quoique  nous  ne  puiffîons  rien  dire  de  pré- 
cis fur  les  intentions  du  Roi  de  Dannemarc, 
lequel ,  à  caufe  de  Féloignement  de  fes  Etats  , 
îie  peut  avoir  encore  été  informé  de  ce  qui 
fe  pafle  ,  l'inclination  néanmoins  que  nous 
fçavons  très-certainement  qu'il  a  à  la  Paix, 
nous  fait  avancer  de  dire,  que  nous  nous 
promettons  qu'il  fera  de  même  fentiment  que 
nous  dans  tout  le  contenu  en  cette  Let- 
tre. Cependant  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait,  très-chers  &  grands  Amis,  Alliez 
&  Confédérez,  en  fa  fainte  &  digne  garde. 
Ecrit  à  Verfaiiles  le  25.  jour  de  Février 
16(57. 

Vôtre  bon  Ami,  Allié  &  Confédéré^ 

LOUIS. 

Plus  bas: 

De  Lionne. 

^    La  Sufcription  étoit: 
A  nos  très'Cbers  grands  Aniis^  &'  Confédé- 
rez Jes  Seigneurs  Etats  Généraux  desFro- 
mnces  Unies  des  Païs-Bas. 
Tome  V,  D  RE 
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REPONSE 

jDe  MeJJleurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bas  au  Roi  Très-Chrétien. 


Si 


R  E, 


Les  marques  d*affeâ:ion  que  nous  trouvons 
en  la  Lettre  que  Vôtre  Majeflé  nous  a  faic 
l'honneur  de  nous  écrire  du  25.  Février,  nous 
obligent  à  une  véritable  reconnoiflance , 
nous  en  avons  le  refTentîment  que  nous  de- 
vons ,  aulTi  bien  que  de  la  grande  difpofition 
qu'elle  témoigne  avoir  à  la  Paix.  Nous 
R'en  avons  jamais  douté  ,*  mais  les  nouvelles 
afîïirances  qu'il  lui  plaît  nous  en  donner, 
redoublent  en  nous  les  efpérances  que  nous 
avions  déjà,  que  cette  parfaite  union  de 
fendmens  entre  les  Aliiez  produiroit  enfin 
Teffet  que  nous  nous  en  fommes  toujours 
promis,  c'eft-à-dire  la  fin  de  cette  funeftc 
&  malheureufe  Guerre.  C'efl  ù  ce  beau  con- 
cert que  la  Chrétienté  léra  obligée  de  la 
Paix  qui  lui  eit  fi  nécelTaire,  puisqu'il  a 
fait  naître  au  cœur  du  Roi  de  la  Grande 
Bretaji^ne  l'inclination  qu'il  commence  d'y 
avoir,  &  que  c'elt  de-là  qu'elle  doit  atrea- 
dre  la  perfedion  de. cet  excellent  ouvrage. 
Il  ne  fe  peut  qu'elle  n'admire  avec  nous  les 
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mêmes  mouvemens  qaa  produit  au  cœur  de 
Vôtre  Majefté  &  au  nôtre  eo  même  tems , 
la  propofition  que  le  Roi  d'Angleterre  a  falo- 
te d'envoyer  Tes  Ambafladeurs  ici  à  la  Haye 
peur  y  traiter  la  Paix,-&  que  les  mêmes  râl- 
ions ont  en  même  tems  obligé  Vôtre  Ma- 
jefté à  nous  confeiller  de  reje'tter  ces  offres, 
&  à  écrire  à  Sa  Majefté  de  la  Grande  Bre- 
tagne, que  nous  ne  les  pouvions  pas  accep- 
ter.   Cela  fait  voir  que  les  Alliez  font  telle- 
ment unis,  qu'il  femble  qu'ils  foient  ani- 
mez d'un  feul  &  même  esprit,  qui  nous 
fait  entrer    dans    les    fentimens    de   Vô- 
tre Majefté  ,  &  approuver ,    ftns  aucune 
répugnance,  la  nomination  qu'il  lui  a  plû 
faire  de  la  Ville  de  Douvres,  comme  elle 
a  voulu  agréer  ce  que  nous  avons  propo- 
fé  à  l'égard  des  Villes  de  Bréda ,   Boifle- 
duc,  ou  Maftricht,-  &  d'autant  qu'elle  juge 
qu'il  n'y  a  plus  de  compétence  à  difpucer, 
mais  que  l'on  eft  entré  en  un  combat  de  ci- 
vif  tez,  nous  ne  craignons  point  de  dire, 
qu'à  l'exclufion  de  la  Haye,  il  n'y  a  point 
de  lieu  dont   Vôtre  Majefté  puilfe    con- 
venir avec  le  Roi  d'Angleterre,  oli  nous  ne 
foyons  prêts  d'envoyer  nos  Ambafladeurs; 
Nous  n'en  exceptons  pas  même  la  Ville  de 
Londres,  &  à  plus  force  raifon  nous  ne  re- 
jetterons pas  celles  oii  les  Alliez  pourront 
envoyer  leurs  Miniftres  avec  moins  d'incom- 
modité. Aufîî  croyons -nous  que  nous  ne 
pouvons  pas  dernier  une  plus  forte  preuve 
de  l'inclination  que  nous  avons  à  la  Paix , 
bien  que  par  le  paHé  nous  en  ayons  donné 
afîez  d'autres  pouf  nous  en  pouvoir  juftiiier 
D  z  à 
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â  toute  l'Europe ,  &  nous  efpérons  que 
Vôtre  Majefté  agréera  nôtre  déclaration, 
auflî  bien  que  la  complaifance  que  nous  a- 
vons  &  aurons  toujours  pour  Tes  intérêts  & 
légitimes  défirs.  Nous  prions  Dieu,  &c. 
SIRE,  &c. 

LETTRE 

Bu  Comte   d'Eftrades  à  Mr.  âe 
Lionne.  Le  27.  Février  1667. 

JE  reçus  hier  la  dépêche  que  vous  m'avez 
fait  rhonneur  de  m'écrire  par  vôtre  Cou» 
rier.  Vous  aurez  vu  par  mes  deux  derniè- 
res comment  toutes  chofes  fe  font  pafTées 
félon  les  intentions  du  Roi.  Je  n'ai  pas  man- 
qué de  me  fervir  près  deMonlieur  de  Wit, 
à  de  moi-même,  de  fon  propre  intérêt,  que 
je  lui  ai  fait  voir  clairement  être  de  ne  point 
fouiFrir  le  Traité  à  la  Haye.  On  a  vu  la 
mauvaife  intention  de  quatre  Provinces  & 
de  quelques  Villes  de  Hollande  contre  lui 
en  cette  rencontre  ;  mais  on  a  furmonté  tous 
les  obflacles ,  &  nos  amis  ont  été  fuperieurs 
aux  autres,  &  aux  cabales  d'Efpagne  & 
d'Angleterre.  Moniîeur  de  Wit  &  moi  a- 
vous  eu  encore  une  conférence  enfuite  de 
vôtre  dernière  dépêche.  Il  m'a  dit  que  la 
Place  de  Bréda  fera  plus  commode,  comme 
étant  la  plus  proche  de  la  France  &  d'An- 
gleterre, &  fur  laquelle  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  peut  pas  trouver  de  raifons  va- 
.  la* 
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labiés  pour  Texclure;  qu'il  fouhaîteroît  qus 
le  Roi  n'y  aportât  pas  de  difficulté,  afin  de 
faire  voir  aux  Etats,  que  Sa  Majefté  facilite 
de  fa  part,  &  de  tout  fon  pouvoir,  le  Traité 
de  Paix,  &  fermer  par-L^i  la  bouche  à  ceux 
qui  publient  le  contraire,  &  qui  difent 
que  le  Roi  formera  des  obilacles  pourFeni* 
pêcher. 

11  m'a  encore  parlé  touchant  la  refliiu- 
tion  des  Ifles  qui  ont  été  prifes  dans  l'Ame  - 
rique:fur  quoi  je  lui  ai  repété  la  mêmecho» 
fe  que  j'avois  fait  par  mes  précédentes  dé- 
pêches, que  les  conditions  dévoient  être 
égales  pour  nous  auffi  bien  que  pour  eux; 
que  chacun  devoit  garder  ce  qu'il  tenoic, 
&  que  le  Roi  ne  fouifriroit  jamais  que  les 
Anglois  le  traitafTent  plus  mal  dans  un  Trai- 
té que  fes  autres  Alliez,  &  qu'il  me  fem- 
bloit  qu'il  y  alloit  de  l'honneur  des  Etats  de 
demeurer  fermes  fur  ce  point,  &  faire  en- 
tendre de  bonne  heure  aux  Anglois  par  les 
Médiateurs ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  le  relâ- 
cher fur  cette  reflitution ,  à  quoi  j'ajouterai 
l'intérêt  de  l'Etat,  en  ce  que  les  Ifles  de  Ta- 
bago  &  de  St.  Euftache ,  après  avoir  été 
prifes  par  les  Troupes  Françoifes,  ont  été 
vendues  aux  Hollandois,  comme  ayant  été 
habitées  par  eux. 

Je  remarquai  bien  par  leé  réponfes  de 
Monfîeur  de  Wic,  que  fi  la  Paix  ne  tenoit 
qu'à  ces  reftitutions,  &  que  le  Roi  ne  le 
voulût  pas  faire,  il  n'étoit  pas  alTez  fort  pour 
contenir  ces  Peuples,  qui  font  perfuadez 
jue  cet  intérêt  ne  la  doit  pas  empêcher.  Je 
uis,  &c, 

D  3  LET- 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  3.  Mars  166^- 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  fait 
rhonceur  de  m'écrii-e  le  25  du  pafîe,  avec 
celle  du  Roi  à  Meilleurs  les  Etats.  Avant 
de  la  rendre  j'ai  conféré  avec  Monfieur  de 
Wit  fur  ce  qu'elle  contient.  Jl  croit  que 
i'ofire  que  le  Roi  a  fait  de  Douvres ,  oblige- 
ra le  Roi  d'Angleterre  d'accepter  une  des 
trois  places  qu'on  lui  a  offert  en  Hollande, 
pour  ne  déférer  pas  au  choix  que  Sa  Ma- 
jefté  fait  préfentement  de  Douvres,  quoi- 
qu'il lui  foit  avantageux  que  le  Traké  fe 
faffe  dans  une  place  de  fon  Royaume. 

Le  Sieur  de  Wit  eft  perfuadé ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  defapprouvera  pas  que  le  Traité  fe 
fafle  dans  une  des  trois  Places  de  Hollande, 
fi  le  Roi  d'Angleterre  refufe  Douvres ,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  donner  l'exclufion  à 
la  Haye  qu'en  nommant  d'autres  lieux  dans 
le  Territoire  defdits  Etats,  lefquels  font  fî- 
tuez  e'nforte  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
lès  factions  &  cabales  projettées  par  nos  En- 
nemis. 

Les  quatre  Provinces  de  Gueidre,  Ove- 
ryflel,  Frife  &  Groninque,  qui  vouloient 
la  Haye  pour  lieu  de  Traité  de  Paix,  a- 
voient  demandé  que  la  réfolution  prife  par 
la  Hollande  fût  communiquée  à  leurs  Pro- 
vinces,. 
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vinces,  qui  font  les  formes  ordinaires  &  fé- 
lon l'Union;  mais  la  Province  de  Hollande, 
voyant  que  c'étoit  le  moyen  de  tirer  en  lon- 
gueur &  empêcher  Tefret  de  leur  réfoluiioa 
de  refufer  la  Haye ,  a  paile  outre  ;  leur  dé- 
clarant qu'elle  prenoit  fur  elie  les  reproches 
que  les  Députez  recevroient  de  leurs  Supé- 
rieurs, &  qu'ils  leur  déclaroient,  qu'étant  Sou- 
verains de  la  Hollande ,  on  ne  pouvoit  les  ob  - 
liger  d'accepter  un  lieu  dans  leur  Territoire 
contre  leur  gré;  &  que  pour  cet  eitet,  fans 
attendi-e  la  refolutîon  des  Provinces,  ilsai- 
loient  envoyer  la  Lettre  qu'ils  ont  écrite  au 
Roi  d'Angleterre j  qu'ils  refufent  la  Haye, 
&  nomment  trois  autres  lieux,  en  cas  que 
le  Roi  &  le  Roi  de  Dannemarc  l'a^^réënt. 
C'efl  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  ma  dern^"ére 
dépêche,-  par  oii  vous  remarquerez,  Mon- 
fîeur,  que  les  fadions  des  Villes  &  des  Pro- 
vinces font  bien  fouvent  changer  les  pre- 
mières réfolutions,  &  qu'il  y  a'bien  de  la 
peine  à  retenir  celles  qu'on  prend ,  qui  ne  , 
jaifTent  pas  d'être  traverfées,  quoiqu'elles 
foient  avancageufes  à  l'Etat. 

La  Lettre  que  le  Roi  a  écrite  à  Mefïleurs 
les  Etats  efl  fort  approuvée  par  Monfîeur 
de  Wit,  &  fervira  à  tirer  une  réponfe  plus 
prompte  du  Roi  d'Angleterre,  pour  Dou- 
vres ,  ou  pour  une  des  Villes  propofées  en 
Hollande. 

Dom  Eiteven  de  Gamarre  &  Friqiiet  ont 
fort  prelTé  Monlieur  de  Wit,  de  porcer  la 
Hollande  à  accorder  une  furpenfion  d'armes; 
il  ne  leur  a  répondu  ni  oui  ni  non ,  &  par 
ces  réponfes  ambiguës  les  a  lailTeï  perfua- 
D  4  dez 
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dez  qu'elle  fe  pouvoit  accorder,-  mais  il  m'a 
prié  de  vous  écrire, que  fon  fentimênt  étoic 
de  n'en  point  faire;  que  s'ils  accordoient 
cette  fufpenfion  d'armes ,  toutes  les  Amirau- 
tez  retrancheroient  les  dépêches  &  fe  relâ- 
cheroient  de  faire  les  Equipages,  &  que  û 
«nfuite  la  Négociation  fe  rompolt,  ils  fe  trou- 
veroient  fans  Armées  Navales  ;  au  lieu  que 
lefLant  armez  en  Mer,  cela  donneroit  vi- 
gueur à  leurs  Miniftres^  ôcrendroit  lesAnglois 
moins  fiers. 

11  croit  aufîî,que  û  le  Roi  dent  fes  réfolu- 
tîons  en  fufpens  pour  cette- fufpenfion  d  ar- 
mes, cela  produira  un  bon  effet,  &  que 
n'ôtant  pas  Tefpérance  aux  Anglois  de  l'ob» 
tenir,  ils  négligeront  leur  armement  pour 
profiter  de  leur  argent,  &  ne  feront  pas  des 
obflacles  à  la  Paix  par  des  demandes  extra* 
vagantes,  parce  qu'ils  nous  verront  armez, 
&  en  état  de  ne  leur  accorder  rien  par  crain- 
te. 

Vous  aviez  bien  prévu,  Monfieur,  que 
nous  trouverions  ici  des  criards  &  des  mal- 
intentionnez  fur  cette  démarche  ;  ils  com- 
mencent à  paroître  dans  les  Affemblées  & 
lieux  publics  ;  mais  j'ai  dequoi  les  faire  tai- 
re ,  en  me  fervant  des  raifons  que  vous  m'al- 
léguez dans  vôtre  Dépêche. 

Monfieur  de  Wit  m'a  dit,  que  Monfieur 
van  Beuningen  lui  a  écrit  une  grande  Lettre, 
par  laquelle  il  lui  rend  compte,  comme  il  a 
loûtenu  fortement  que  le  lieu  de  la  Haye 
devoit  être  accepté,  &  qu'il  y  avoit  trouvé 
le  Roi  fort  contraire.  Ledit  Sieur  de  Wit 
lui  mande  par  cet  ordinaire  ,que  je  lui  ai  fait 

parc. 
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part  des  raiTons  que  le  Roi  a  eues  de  n'ac- 
cepter pas  la  Haye;  qu'il  les  trouve  plus 
fortes  que  celles  qu'il  a  alléguées  pour  prou-- 
ver  le  contraire,  &  qa'il  faut  qu'il  fe  con- 
forme aux  fentimens  de  Sa  Majedé.  Il  a 
été  bien  aife  d'être  affûré  par  vôtre  dépêche 
que  le  fecret  feraobfervé,  &  que  ce  qu'il 
m'avoit  dit  confidemment  n'a  pas  été  com- 
muniqué audit  van  Beuningen. 

LETTRE 

Bu  Comte  iEJlrades  a  Mr.  de 
Lionne.  Le  3.  Mars  166^1. 

■jhxEpuis  ma  Lettre  écrite  ,  f ai  fçû  par 
.1  J  des  Députez  de  rAfremblée3que  la  Let- 
tre du  Roi  y  avoit  été  lue;  que  d'abord  la 
plupart  ont  interprété  cette  nomination  de 
la  Ville  de  Douvres  3  à  ne  vouloir  pas  qu'ils 
euflent  l'avantage  que  le  Traité  fe  fît  dans 
le  Territoire  des  Etats ,  &  les  raifonnemens 
n'ont  pas  manqué  dans  cette  foule  de  peu- 
ple qui  eft  dans  rAiTem^blée  félon  leur  paf- 
lioQ;c'eil-à-dire  que  les  partifans  d'Erpa2;ne 
&  d'Angleterre  ont  foûtenu ,  que  fi  le  Roî 
\gs  vouloit  exclure  de  l'honneur  que  le  Roi 
d'Angleterre  leur  fait  de  cboiiîrun  lieu  dans 
leur  Païs,  c'écoit  une  marque  que  Sa  Maje- 
llé  vouloit  empêcher  la  Paix.  MonHeur 
de  Wit  &  ceux  de  fa  cabale  ont  raifon» 
né  autrem.ent5  &  ont  répliqué, que  Sa  Ma- 
jefté  en  ufoit  avec  prudence;  qu'elle  avoic 
D  s  fai€ 
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fait  réflexion ,  aufïî  bien  qu'eux ,  que  le  lieu 
de  la  Haye  n'étoit  point  propre  pour  la  Né- 
gociation; qu'elle  ne  pouvoît  pas  juger  (i  ' 
les  Etats  auroient  pris  une  (i  bonne  réfolu- 
tion  gue  de  le  réfuler ,  &  que ,  pour  leur  ai- 
der ^  à  exclure  la  Haye  ,  la  penfée  de  Sa 
Majefté  avoit  été  très-bonne  d'avoir  nommé 
Douvres  ;  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  accep- 
te  ce  lieu-là,  il  ell  aufîî  commode  qu'un 
autre  ;  mais  s'il  le  refufe ,  &  qu'il  confente 
à  un  des  trois  lieux  nommez  dans  l'étendue 
des  Pais  des  Etats,  ils  doivent  efpérer  de 
la  bonté  du  Roi,  que  pour  le  bien  de  la 
Paix  Sa  Majefté  y  confentira:  c'eft  ce  qui 
s'elt  paffé  ce  matin,  &  comme  il  nefe  pren- 
dra pas  là-deflus  de  réfolution  fi  prompte, 
c'efl  qu'il  faut  négocier  dans  les  Villes  pour 
avoir  une  unanimité  de  voix.  Je  ne  poun-ai 
vous  informer  de  la  Réfolution  que  les  Etats 
prendront  là-defiusque  l'ordinaire  prochain; 
mais  je  vois  bien  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
accepte  l'une  des  trois  Places  propofées  dans 
le  Territoire  des  Etats/  il  efl;  important 
que  le  Roi  y  confente  ;  car  autrement  nous 
n'ôterions  pas  de  l'efprit  de  ces  gens-ci,  que 
le  Roi  d'Angleterre  les  traite  plus  favora- 
blement que  le  Roi,  &  Monfieur  de  Wit 
n'oferoit  entreprendre  le  contraire;   &  fur 
cela  il  m'a  prié  de  vous  écrire, qu'il  efl  im- 
portant que  Sa  Majefi:é  ne  s'opofe  pas  au 
choix  d'un  de  ces  trois  lieux,  fi  le  Roi  d'An- 
gleterre l'accepte,  &  que  fi  le  Roi  approu- 
ve Douvres ,  il  n'y  aura  pas  de  difficulLé  de 
leur  part.  Nous  'devons  travailler  dans  les 

Vil- 
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Villes  pour  porter  les  efprits  à  prendre  de 
bonnes  réfolu tiens. 

Je  dois  vous  dire ,  que  dans  la  leélure  qui 
a  été  faite  d'une  Lettre  du  Roi  dans  l'Airem- 
blée,  Monfieur  de  Wit  a  fort  lotie  les  ter- 
mes dans  lefquels  elle  étoit  conçue,  &  a 
dit  ces  mots  que  c'étoit  fin  conu'e  fin,  àc 
qu'il  ne  falloir  pas  négliger  cette  conjonâu- 
re  pour  prendre  une  bonne  réfolution. 

Monfieur  de  Wit  m'a  communiqué  un  a- 
vis  qu'il  a  eu  d'Angleterre ,  qui  porte ,  que 
dix  Navires  de  guerre  d'Angleterre  fonc 
prêts  de  partir  avec  de  l'Inranterie,  pour 
aller  attaquer  St.  Chriflophle  &  les  Ifles  que 
nous  avons  prifes  dans  l'Amérique,  &  que 
la  Flote  qui  eft  partie  le  mois  de  Janvier, 
fous  prétexte  d'aller  à  la  Méditerranée ,  eft 
ailée  vers  les  Mes  pour  ce  même  delTeiii. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades-,  préfenté  à 
MefTieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  j  le 
3.  Mars  1667. 

LE  Comte  d'Efirade^^  Arnbajfadeur  Extra- 
ordinaire de  France  y  a  ordre  du  Roi  fin 
Maître  de  faire  inflance  à  V^s  Seigneuries ,  à 
ce  qu'il  leur  plaife  accorder  leur  Paffeport  pour 
la  fur  été'  du   trajet  des  Matehts  âf  Soldats 
D  6  Frm- 
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François  qui  font  prifonniers  en  Angleterre ,  ^ 
^ui  après  le  payement  de  leur  rançon  doivent 
être  tranfportez  de-là  à  Bunker  que  dans  des 
Vaijfeaux  Marchands  efcortez  d'une  Frégate 
de  guerre  Angloife^  ledit  PaJJport  le  ?iom  en 
blanc ,  parce  que  Von  ne  fçait  pas  ceux  des 
VaiJJeaux  Marchands ,  ni  de  la  Frégate  de 
guerre  qui  feront  employez  à  cela.  Et  comme  Sa 
Majefté  ^  le  Roi  d'Angleterre  donnent  leurs 
Fajfeports  pour  cet  effets  &  qu'il  s'agit  d*avoir 
aujî  celui  de  Vos  Seigneuries  ^  ledit  Ambaffa- 
àeurfe  perfuade  par  la  complaifance  qu'elles 
voudront  bien  avoir  pour  le  Roi  en  cela ,  ^par 
la  confédération  nmie  de  leur  intérêt  propre  , 
puifque  ces  gefis-ld  doivent  être  employez  pour 
le  fer  vice  de  la  caiife  comimme^  qu'elles  le  fe- 
rom  expédier  QJ"  remettre  enfes  mains  fans  au- 
cune terte  de  tems  ^  comme  il  les  en  prie.  Le* 
dît  Âmbaffadeur  Extraordinaire  a  aujfi  joint 
cette  Lettre  au  préfent  Mémoire ^afin  quep^os 
Seigneuries  puijjent  voir  ce   que    mande    là- 
deffus  celui  qui^ejî  chargé  du  tranfport  defdits 
prifoîinisrs.    Donné  à  la  Haye  le  3.  Mars 
1662. 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

JDe  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d^Ef- 
trades.  Le^.  Mars  1667. 

T'Ai  reçu  par  l'ordinaire  vôtre  dépêche  du 
J  24.  de  l'autre  mois ,  &  depuis  par  mon 
Courier  celle  du  27.  Je  n'ai  pas  occafîon  de 
vous  rien  dire  de  nouveau  fur  le  choix  du 
lieu  de  TAlTemblée  pour  traiter  la  Paix, 
parce  que  vous  aurex  apris  la  dernière  réfo» 
lution  de  Sa  Majefté ,  par  le  retour  du  Cou» 
rier  que  Meilleurs  les  Etats  avoient  dépêché 
à  Monfîeur  van  Beuningen ,  qui  ell,  qu'elle 
a  lailTé  à  l'option  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, ou  Breda ,  ou  Boifleduc ,  ou  Maftricht, 
ou  Douvres  ,•&  le  Mylord  Saint  Alban  dépê- 
cha hier  un  Courier  à  Londres ,  pour  infor- 
mer fon  Maître  en  cette  conformité.  Vous 
remarquerez  cependant,  que  (î  ledit  Roi  choi- 
lit  Douvres,  Meilleurs  les  Etats  ne  peuvent 
pas  faire  la  moindre  difficulté  d'y  donner  le3 
mains,  après  avoir  dit  audit  Roi,  qu'ils  i- 
roient  traiter  à  Londres  même,  s'ils  n'étoient 
retenus  par  la  confidération  de  leurs  Alliez, 
îefquels  confentent  aujourd'hui    à  aller  à 
Douvres. 

Le  procédé  du  Roi  de  DanQemarc,de 

s'être  remis  en  cela  aux  fentimens  du  Roi, 

eft  très- obligeant,  &  Sa  Majeflé  écrit  par 

cet  ordinaire  à  Alonfieur  le  Chevalier  de 

D  7  Ter. 


Terlon,  de  lui  en  faire  un  très- vif  remer- 
cîment  de  fa  part. 

Sa  Majefté  ne  peut  croire  que  Dom  Efte* 
ven  de  Gamarre  foit  afîez  hardi  &  affez  im- 
prudent, pour  vous  rien  concefler  dans 
rentrée  que  fera  à  la  Haye  rAmbalTadeur 
de  Suéde,  &  en  tout  cas  vous  ne  déférerez 
point  à  la  prière  que  vous  feront  les  Etats 
de  n'y  pas  envoyer  vos  Carroiïes ,  &  vous 
devez  témoigner  par  avance  à  Monfîeur  de 
Wit,  que  Sa  Majefté  fe  tiendroit  fenfible- 
ment  defobligée  d'une  pareille  prière ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit  ici  à  Monfieur  van  Beu- 
ningen. 

Myiord  Saint  Alban  &  ledit  van  Beu- 
lîingen  s'étant  vus  che2  Monfîeur  de  Ruvî- 
gny ,  il  furvint  d'abord  entr'eux  une  grande 
co'nteftation  touchant  Tlfle  de  Poleron ,  pour 
Içavoir  ce  qu'elle  deviendroit  durant  cetce 
Paix.  Le  Myiord  prétend  qu'elle  feroit  mi- 
fe  entre  les  mains  du  Roi  Ton  Maître ,  par- 
ce que  les  Etats  font  obligez  de  le  faire  en 
vertu  de  divers  autres  Traitez ,  qui  n'ont 
aucune  dépendance  de  celui  qui  fe  fera,  le- 
quel même  les  doit  confirmer,-  &  van  Beu- 
ningen,  au  contraire ,  foûtenant ,  que  ce  fe- 
roit fe  départir  de  la,  maxime  qui  fait  tout 
le  fondement  de  ce  Traité ,  que  toutes  cho- 
fes  demeurent  en  l'état  oh  elles  fe  trouvent 
préfentement. 

La  converfation  s'échauffa  là-deflus ,  & 
tous  deux  déclarèrent  fermement,  que  ja- 
mais leurs  Maîtres  ne  fe  relâcheroienc  de  ce 
point,  où  ils  croyent  tous  deux  avoir  rai- 
foc 
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ion.  Le  Roi  a  depuis  pénétré  par  d'autres» 
difcours  que  le  Mylord  a  tenus,  que  non 
feulement  le  Roi  d'Angleterre  y  tiendra  bon  , 
mais  qu'il  n'oferoit  s'en  départir  fans  remet- 
tre fur  les  bras  toute  la  Nation  Angloife. 
C'efl  maintenant  à  vous  à  voir  &  à  réfoudre, 
fi  cet  intérêt,  au  cas  que  les  Angiois  s'opi- 
niâtrent,  doit  empêcher  la  conclufîon  de  la 
Paix ,  &  Sa  Majeilé  défire  que  vous  en  par- 
liez au  Sieur  de  Wit,  en  la  manière  que 
vous  eflimerez  la  plus  propre  pour  le  dif- 
pofer  à  ne  retarder  pas  un  moment  un  fi 
grand  bien  pour  une  Me  déferte  des  Indes, 
&  que  les  Hollandois  eux-mêmes  ont  entiè- 
rement détruite.  Vous  le  pourrez  faire  aux 
mêmes  termes  que  ledit  de  Wit  vous  a 
parlé  du  relâchement  de  Sa  Majefté  de  l'If- 
le  de  Saint  Chriftophle,  vous  défendant  fur 
les  mêmes  raifons  qu'il  vous  a  alléguées  du 
grand  bien  de  la  Paix,  &  ajoutant,  que  Sa 
Majefté  fuivra  aiTez,  s'il  eft  nécelTaire,  le 
conieil  qu'il  lui  donne  de  facrifier  Tlfle  de 
Saint  Chriftophle,  pourvu  que  Meflîeurs  les 
Etats  lui  donnent  le  même  exemple  pour 
rifle  de  Poleron^  gui  n'eft  pas  de  l'impor- 
tance de  Tautre,  ni  à  beaucoup  près; autre* 
ment  Sa  Majeflé  prévoit  comme  infaillible, 
que  cette  Paix  fera  naufrage  dans  le  por^ 
oii  l'on  penfoit  déjà  être  arrivé. 

Touchant  ce  que  Monfieur  de  Wit  vous 
a  dit,  &  dont  vous  avez  rendu  compte  par 
vôtre  dépêche  du  14., des  inquiétudes  qu'il 
remarque  dans  l'efpric  des  peuples  des 
bruits  qui  fe  répandent,  que  le  Roi  a  deffein 
^'attaguer  Ja  Fiandrej &  que, pour  âter  tou- 
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te  forte  d'ombrage  ^  il  feroit  bon  de  repren- 
dre le  concert  dont  il  avoit  été  autrefois 
parlé  5  par  lequel  Sa  Majefté  à.  les  Etats 
conviendroient  d'avoir  chacun  certaines 
Places 5  &  feroient  mettre  en  République 

Î)ar  leurs  Négociations ,  ou  par  la  force  de 
eurs  armes,  le  relie  des  Pais  Bas;  vous 
pouiTez  dire  audit  de  Wit,que  le  cas  doncil 
vous  a  parlé,  qui  efl  celui  de  la  mort  du  Roi 
d'Efpagne,paroiirant  fort  éloigné  &  fort  incer- 
tain, puilque  ledit  Roi  efl  beaucoup  plus 
jeune  que  Sa  Majefté ,  qu'il  fe  porte  fort  biej, 
&  efl  même  fort  robufte ,  il  femble  être  fore 
hors  de  faifon  &  de  propos, de  prendre  des 
mefures  enfemblede  ii loin: mais  que,  com- 
me nous  fommes  tous  mortels,  fi  ledit  cas 
arrivoit.  Sa  Majefté  en ten droit  très -volon- 
tiers à  la  propoiition ,  &  feroit  voir  par  la 
modération  de'ia  conduite,  qu'elle  n'a  pas  les 
vafles  deiTeins  de  tout  engloutir,  comme  fçs 
envieux  lui  attribuent. 

Je  voi  que  MonCeur  van  Beuningen ,  je 
ne  fçai  par  quelle  fin,  bat  fort  froid  quand 
je  le  prefTe  de  fe  faire  venir  un  pouvoir; 
cela  néanmoins  n'avanceroit  pas  la  Paix  plus 
que  les  Etats  ne  voudroient,  &  feroit  cefTer 
le  fcandale  qui  dure  depuis  û  long-tems.  Ils 
n'ont  pas  feulement  daigné  à  toutes  fins 
donner  ce  pouvoir  audit  van  Beuningen, 
pouvant  facilement  arriver  que  Ton  manque- 
roit  Toccafion  de  conclure  la  Paix  ici  a- 
vec  le  Comte  de  Saint  Alban ,  par  le  feul 
défaut  de  ce  pouvoir  ,  que  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  n'a  pas  fait  difficulté  de  donner  au 
Sieur  Pettecum.  Sa  Majefté  délire  que  vous 

en 
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en  parliez  fortement  à  Monfîeur  de  Wît  9 
afin  que  ledit  pouvoir  vienne  avec  les  répon- 
fes  à  cette  dépêche. 

M    E    M  .0    I    R    E 

Du  ComtQ  d'E/lrades^  préfenté  à 
MeiTieurs  1er  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas ,  le 
8.  Mars    1667. 

LE  Comte  d'EJlrades,  AmhaJJadem^  Ex* 
îraoràinaire  de  France  ^  repréfente  à  Vo^ 
Seigneuries  ^  que  le  Roi/on  Maître  ayant  eié 
avis  y  qiùHl  sHmprimoit  ^  débitoit  dans  cet 
Etat  quelques  libelles  diffamatoires  qui  cho* 
quoient  des  perfonnes  de  très -grande  condU 
îion  de  France ,  lui  a  donné  ordre  de  faire  in- 
Jîance  à  Fb-j  Seigneuries  ^  à  ce  qu'il  leur  plaife 
faire  faire  des  perquifitions  très-exaBes  ypour  en 
découvrir  les  Auteurs  £?  les  Imprimeurs  ,  â? 
enfuite faire  châtier  les  uns  ^  les  autres  févére^ 
ment ,  afin  qu'à  cet  exemple  ceux  qui  font  ca- 
pables  de  ces  fortes  de  Licences,  qui  attirent 
une  jufle  indignation  de  Sa  Majefté,  â- 
yent  plus  de  retenue'  de  les  prendre  à  l'avenir  , 
^  que  ces  inconveniens  ceffent.  C'efi  à  quoi 
ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  prie  F'os 
Seigneuries  de  tenir  la  main  avec  toute  l'exac' 
titude  poffible ,  ^  de  donner  à  Sa  Majejîé  une 
fatisfaàion  aujji  raifonnahle  que  celle  qu'elle 
leur  demande  en  cela,.  Donné  à  la  Haye  Is 
huitième  Mars,  16(57.      D' ESTRADES. 

L  E  T- 
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Du  Comte   ffEjlrades  a  Mr.  de 
Lionne.    Le  \o\  Mars  1667. 

•J'Ai  reçu  vôtre  dépêche.du  4.  ,  en  même 
J  tems^Meffieurs  les  Etats  ont  appris ,  avec 
bien  de  la  facisfadion  les  fentimens  du  Roi- 
fur  le  choix  que  Sa.  Majeflé  laifle  au  Roi 
d'Angleterre  ,  de  nommer  une  des  quatre 
Places.  Si  Sa  M  a  je  lié  Britannique  ie  dé- 
termine à  Douvres ,  les  Etats  n'y  aporteront 
aucune  difficulté. 

Il  y  a  quatre  jours  que  l'ifola  a  envoyé  un 
Courier  à  Monfieur  Friquet,  pour  lui  don^ 
ner  avis, que  le  Roi  d'Angleterre  ne  feroit 
jamais  la  Paix  fl  les  Etats  ne  cédoient  Tlfle 
de  Poleron;  mais  cette  infinuation  a  été  faite 
dans  les  Villes  d'une  manière  û  adroite,  leur 
faifant  entendre  ,  que  les  Anglois  ne  vou^ 
loient  pas  feulement  ce  qu'ils  avoient  ufur- 
pé  avant  la  Guerre  déclarée ,  mais  même 
après  être  convenus  que  chacun  garderoit 
ce  qu'il  tient,  ils  vouloient  encore  impo- 
fer  les  loix ,  comme  s'ils  étoient  les  Vain- 
queurs ,  faifant  paroitre  par  cette  démar- 
che, qu'ils  veulent  plutôt  romore  la  Paix 
qu'aider  à  la  faire.  Ayant  été  averti;  de  ces 
pratiques ,  j'ai  vu  MonHeur  de  Wit  là-def- 
fus  deux  fois  avant  la  réception  de  vôtre 
dépêche ,  avec  les  Députez  des  affaires  fe- 
cretes,  &  nous  avcn^  eu  de  grandes  con- 
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teftations  fur  cette  matière.  Il  donne  dans 
ce  piège  plus  qu'aucun  autre ,  &  je  le  trou- 
ve plus  échauffé  à  ne  rien  relâcher  fur  ce 
point  que  pas  un  des  Députez  :  ce  n*efl  pas 
que  la  plupart  étant  intérelTez  dans  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales ,  &  particulière- 
ment la  Ville  d'Amfterdam ,  je  n'aye  trou- 
vé une  oppofition  très -grande  à  ne  con- 
fcntir  jamais  à  la  reflitution  :  m'alléguant 
l'intérêt  particulier, qui  elt  qu'en  quatre  ans 
les  Anglois  auroient  replanté  l'Jfle  de  doux 
de  girofle  ,  &  que  cela  diminuer  oit  leuî 
Commerce  de  la  moitié ,  en  ce  qu'étant  les 
feuls  qui  en  font  fournis  ,  &  qui  les  débi- 
tent par  toute  l'Europe ,  y  mettant  le  prix 
qu'il  leur  plaît ,  ils  féroient  fruftrez  de  cet 
avantage, fi  les  Anglois  avoient  cette  lile.  Je 
leur  répliquai  que  c'étoit  une  méchante  rai- 
fon  à  alléguer,  &  que  l'intérêt  de  quelques 
Marchands,  lorsqu'il  s'agiflbir  de  donner  la 
Paix  à  la  Chrétienté,  &  à  tant  de  peuples  qui 
fouffi-ent  par  la  continuation  de  la  Guerre, 
prévalût  au  bien  général, &  de  rhonneur,6c 
de  la  réputation  de  l'Etat  :  il  me  repartit,  qu'on 
étoit  convenu  que  chacun  garderoit  ce  qu'il 
tient,- que  pour  le  bien  de  la  Paix,  Meilleurs 
les  Etats  s'étoient  relâchez  à  donner  quatre 
fois  plus  qu'ils  ne  gardent,  parce  que  l'hon- 
neur efl  avec  quelque  apparence  à  couvert, 
mais  que  de  rendre  Poleron ,  c'étoit  fe  foû- 
mettre  aux  Anglois,  &  leur  donner  lieu  dans 
quelque  tems  de  leur  déclarer  la  Guer- 
re ,  pour  demander  une  de  leurs  Provinces, 
(i  la  fantaifie leur  en  prenoit,*  que  cette pré- 
tenfion  de  Poleron  elt  la  même  chofe  que 
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les  Vaifleaux  Bonavanture  &  Bonne  Efpé- 
rance ,  qu'on  pouvoit  terminer  pour  cinquan- 
te mille  écus ,  ce  que  les  Etats  ne  jugèrent 
pas  à  propos  de  faire  pour  leur  honneur, 
&  pour  ne  fe  pas  mettre  fous  la  contribu- 
tion d'Angleterre  ,•  que  la  Guerre  leur  eft 
plus  avantageufe,  foûtenant  leur  bon  droit, 
que  la  Paix  ne  Tefl  en  faifant  un  adtion  lâ- 
che, comme  feroit  celle  de  céder  Tlfle  de 
Poleron;  que  fes  maîtres  peuvent  faire  ce 
qu'il  leur  plaira ,  mais  qu'il  ne  fe  trouvera 
jamais  dans  leurs  regîtres  qu'il  y  ait  confen- 
ti.  Je  lui  répliquai ,  qu'il  m'avoit  parlé  autre- 
ment, il  y  avoit  quelques  jours  ,  îorfqu'il 
me  repréfenta  que,  pour  le  bien  de  la  Paix, 
le  Roi  devoit  rendre  St,  Chriftophîe  &  les 
Ifles  qu'il  avoit  conquifes  ;  que  cela  étoit 
bien  fui-prenant  de  voir  une  obflination  à 
vouloir  garder  une  Ifle  déjà  cédée  par  un 
Traité  des  le  tems  que  j'étois  en  Angleter- 
re, &  que  la  bonne-foi  vouloit  qu'on  ren- 
dît, &  en  faire  p-éfentement  un  obflaclc 
qui  rompra  infailliblement  la  Paix,  &  vou* 
loir  dans  le  même  tems  me  perfuader  que 
le  Roi  doit  rendre  toutes  les  Ifles  conquifes 
pour  le  bien  de  la  Paix ,  nonobftant  les  condi- 
tions propofées  que  chacun  gardera  ce  qu'il 
tient  de  part  à.  d'autre  ;  qu'il  devroit  du 
moins  faire  réflexion  en  m'ai  léguant  l'hon- 
neur de  l'Etat,  de  ne  me  propoïer  rien  con- 
tre l'honneur  du  Roi,  comme  feroit  un  tel 
relâchement,-  mais  que  quand  il  voudra  laif- 
ïer  ce  point  d'honneur  à  part ,  qui  n'eft  qu'u- 
ne chimère,  &  venir  à  l'efFeftif ,  comme  fe* 
roit  de  relâcher  Poleron,  &  obliger  par  cec 
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exemple  le  Roi  à  relâclier  de  fon  côté  St. 
Chriftopble  pour  le  bien  de  la  Paix ,  je 
ne  doutois  pas  que  Sa  Majellé,  procurant  le 
repos  à  tant  de  peuplei»  qui  pâtiiîènt  par  la 
Guerre,  elle  ne  fe  laifTât  periuader  fur  cet- 
te reftitution  ,  quoique  Sa  Majefté  la  pût 
garder  avec  plus  de  raifon  que  les  Etats 
n'en  ont  de  conlerver  Poleron. 

Le  Sieur  de  Wit  me  répliqua ,  que  le  cas 
n'étoit  pas  pareil  ;  que  les  Mes  que  le  Roi  a 

Prifes  comme  auxiliaire  faifànc  obftacle  à  la 
'aix,  les  chofes  doivent  écre  remiies  com- 
me elles  étoient  avant  la  rupture  ;  que  fi  les 
Anglois  avoient  pris  des  Places  au  Roi ,  il 
faudroit  qu'ils  les  reltimafTent;  que  pour  Po- 
leron ,  il  n'enefl  pas  de  même,-  qu'ils  ont  ex- 
écuté leur  Traité' en  remettant  Poleron  aux 
Anglois,*  que  pendant  la  Guerre  ils  l'ont 
repris,  &  c'elt  garder  de  pai-t  &  d'autre  ce 
que  chacun  dent.  Je  lui  ai  conrefté  ce 
dernier  point,  n'étant  pas  venu  à  ma  connoif- 
fance  que  Tlile  de  Poleron  ait  été  remife 
aux  Anglois ,  ainfî  que  le  Traité  le  portoit  ; 
&  comme  je  l'ai  preflé  là  -  defllis ,  il  a  été 
contraint  de  me  dire,  que  quoiqu'il  en  foit, 
les  Etats  en  font  en  poueflîon,  &  qu'ils  ne 
la  rendront  jamais  de  fon  confentement. 

Depuis  la  réception  de  vôtre  dé{>êche  je 
lui  ai  encore  parlé  deux  fois  ,&  je  Tai  trouvé 
toujours  ferme  dans  fes  fentîmens  :  il  m'a 
dit ,  que  les  Etats  donnoient  ordre  à  Mon- 
Ceur  van  Beuningen  de  dire  au  Roi ,  qu'ils 
ne  pouvoient  en  aucune  manière  consentir 
à  rendre  Poleron  aux  Anglois. 
J'ai  parlé  aux  Etats  pour  envoyer  un  pou- 
voir 
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t^oir  à  Monileur  van  Beuningen,-  il  a  été 
réfolu  qu'il  fer  oit  expédié ,  &  je  croi  qu'on 
le  lui  en  voira  par  cet  ordinaire. 

J'ai  fait  fçavoir  à  Monlieur  de  Wit  la  ré- 
ponfe  du  Roi  touchant  ma  dépêche  du  14. 
Février,  Il  a  été  bien  aife  d*apprendre  que 
le  Roi  y  entendra  volontiers,  fi  le  cas  porté 
par  le  Projet  arrive ,  &  a  fort  approuvé  la 
modératton  du  Roi,  &  que  Sa  Majeflé  a  al- 
légué ^  qu'il  n'eft  pas  tems  à  préfent  de  par- 
ler de  cette  affaire,  le  Roi  d'Eipagne  écand/ 
jeune,  &  fe  portant  bien. 

Dom  Efteven  de  Gamarre  s'efl  expliqué 
u'il  n'envoyeroit  point  fes  CarolTes  au  devant 
e  l'Ambafladeur  de  Suéde ,  &  que  même  il 
n'en  avoit  pas  eu  la  penfée. 

Melîîeurs  les  Etats  viennent  de  m'envoyer 
une  députation,  pour  me  prier  d'écrire  au 
Roi  en  leur  faveur,  pour  la  reftitution  qu'ils 
prétendent  des  iiles  de  Tabago  &  de  St. 
Euilaclie,  &  de  la  Colonie  de  Baumei-ona. 
Comme  ils  chargent  Monfieur  van  Beunin- 
gen  de  repréfenter  cette  affaire  à  Sa  Maje- 
Ûéy  je  vous  en  touche  feulement  ce  mot, 
me  remettant  à  tout  ce  qu'elle  treuvera  bon 
d'en  ordonner. 
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LETTRE 

JDe  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  ii.  Mars  1667. 

J'Ai  reçu  vos  dépêchesdu  3.  de  ce  mois ,  qui 
roulent  toutes  deux  fur  les  divers  effets 
qu'avoit  produit  de  de-Ià  la  Lettre  que  le  Roi 
avoit  écrite  aux  Etats  ^  par  laquelle  Sa  Ma- 
jeflé ,  pour  éluder  fartifice  des  Angîois  dans 
Ja  nomination  de  la  Haye  pour  lieu  d'Affem- 
blée  à  traiter  la  Paix ,  avoit  elle-même  nom- 
mé le  Port  de  Douvres  en  Angleterre. 

Le  Roi  veut  bien  lui- même  demeurer  d'ac- 
cord de  tout  ce  que  la  Cabale  d'Efpagne  a 
pu  dire  en  cette  occaCon  de  plus  malin,  pour 
décrier  fa  réfolution,  &  convient  avec  cet- 
te Cabale ,  que  fi  Sa  Majeflé  veut  exclure 
l'hoDoeur  qu'ils  difent  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  a  fait  aux  Etats  de  choifir  un 
lieu  dans  leur  territoire,  c'efl  une  marque 
certaine  que  Sa  Majefté  veut  empêcher  la 
Paix. 

Mais  fî  Sa  Majefté  a  aufïï  confenti  fans 
aucune  difficulté,  comme  vous  l'aurez  vu 
dans  ma  dernière  dépêche ,  que  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  puifle  choifir,  s'il  le 
veut,  l'une  des  trois  Villes  de  Guerre  que 
les  Etats  lui  ont  propofées,  ou  même  celle 
de  Douvres ,  il  faut  que  la  Cabale  d'Elpa- 
gne  iè  taile,  &  avoue  que  ladite  Majellé 
n'a  eu  autre  but  ^  que  d'éluder  d'uû  côté  l'ar- 
tifice 
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tifîce  &  le  dangereux  deiTein  des  Anglois  en 
la  nomination  de  la  Haye,  ct  de  l'autre,  ce- 
lui de  traiter  la  Paix ,  en  tranchant  toutes 
les  difficukez  du  choix  du  lieu,  qu'elle  a 
remis  à  l'option  de  l'Ennemi  même. 

Je  vous  afTûre  qu'il  efl  également  indifFé- 
lent  au  Roi  que  le  Roi  d'Angleterre  choifif- 
fe  ou  Douvres ,  ou  l'une  des  trois  Places  , 
&  il  y  a  apparence,  comme  Monfieur  de 
Wit  le  croit,  qu'il  prendra  plutôt  ce  dernier 
parti,  afin  qu'il  ne  paroifTe  pas  qu'il  ait 
défère  au  choix  que  fa  dite  Majefté  avoit 
fait  de  Douvres. 

Cependant  il  nous  a  fallu  efiuyer  ici,  il 
y  a  quaa-e  ou  cinq  jours,  la  plus  étrange  for- 
te de  Négociation  dont  on  ait  jamais  ouï 
parler.  On  penfoit  n'avoir  jette  que  des  ro- 
î'es  à.  des  fleurs  à  la  tête  du  Roi  d'Angleter- 
re ,  en  lui  remettant  entièrement  le  choix  du 
lieu,  &  même  de  le  prendre  dans  fes  pro- 
pres Etats;  &  néanmoins  vendredi  matin 
je  vis  entrer  dans  ma  Chambre  le  Comte  de 
Saint  Alban,  qui  s'étoit  fait  accompagner 
de  Monfieur  de  Ruvigny  ,  &  fa  première 
Harangue  fût,  que  je  lui  avois  voulu  faire 
mettre  la  tête  fur  un  échafaut,  ma's  qu'il 
efpéroit  que  Dieu  rafiifi:eroit,&  que  fon  Roi 
connoîtroit  fon  innocence.  Je  faillis  à  tom- 
ber de  ma  hauteur  ;  &  vous  en  ferez  je  vous 
afTûre  aufliî  furpris  que  moi,  jufqu'à  ce  que 
je  vous  aye  dit  le  'beau  fujet  de  plainte  qu'il 
avoit,  &  qui  lui  devoit  coûter  la  tête:  le 
bon  eft,  qu'il  avoit  aigri  la  Reine  Mère  d'An- 
gleterre, au  point  qu'elle  ne  parloit  que  de 
tout  quicer,  &  fans  voir  perfonne. 

Je 
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Je  viens  maintenant  au  fujet  de  tant  de 
dilparite,  qui  n'étoit  autre  que  ce  moc  que 
le  Roi  a  mis  dans  fa  Lettre  aux  Etats ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  avoit  envoyé  ici  le  Com- 
te de  Saint  Alban  avec  un  plein-pouvoir  ; 
furquoi  on  a  prétendu  chez  la- Reine  d'An- 
gleterre, que  l'on  a  voulu  la  perdre  d'hon- 
neur, ledit  Roi  raccufanc  de  la  baiïefTe  d'a- 
voir envoyé  ici  demander  &  folliciter  la 
Paix. 

Il  efl  fuperflu  de  vous  dire  toutes  les  rai- 
fons  qu'on  allégua  au  Mylord  ,  pour  lui 
faire  connoître  qu'on  n'avoit  eu  qu'une 
in:endon  fort  bonne  ,  &  pour  parvenir 
p!us  honnêtement  à  la  fin  que  le  Roi  fe  pro- 
poroit  de  pouvoir  nommer  Douvres,  qui 
étoit  un  grand  avantage  pour  Ton  Maicre.  11 
a  fallu  néanmoins  employer  deux  jours 
entiers  en  con^eftations,  pour  obliger  le 
Mylord  à  dépêcher  en  Angleterre ,  pour  y 
faire  fçavoir  que  le  choix  du  lieu  étoit  en- 
tièrement remis  à  leur  option:  &  quand  le 
Mylord  fut  gagné, &  convamcu  même, que 
fans  faillir  il  ne  pouvoit  pas  s'en  difpenfer, 
la  Reine  jettoit  encore  feu  &  fiâme  à  Pa- 
ris ,  &  ne  vouloic  pas  donner  les  mains  à 
cette  expédition,  &  il  falut  que  Monfieur 
y  allât  faire  une  couî-fe  pour  lui  perfuader 
la  chofe,  après  quoi  elle  fe  rendit,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  J'ai  communi- 
qué tout  à  Monfieur  van  Beuningen  par  or- 
dre du  Roi,  le  priant  de  n'écrire  po'nttou-. 
tes  ces  particuhricez  au:c  Etats,  mais  à 
Monfieur  de  Wit  feul. 

Le  Roi  efi:  du  même  avis  que  le  Sieur  de 

Toms  V,  E  Wit 
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Wit  touchant  la  furpenfion  d*armes  ^c'eft-à- 
dire  qu'il  ne  faut  point  y  confentir ,  pour 
les  judicieufes  raifons  qu'il  vous  en  a  dites. 
Si  SaMajeflé  en  efl  preffée  par  les  Média- 
teurs, ou  par  le  Comte  de  Saint  Alban, 
quoiqu'on  ne  croye  pas  que  les  Anglois, 
qui  paroifTent  toujours  fiers ,  fe  veuillent 
rendre  folliciteurs  d'une  furpenfion;  elle  ré- 
pondra,  ou  négativement  5  ou  ambiguement 
faDS  l'accorder  5  &  il  faudra  que  vous  te- 
niez la  main>^de  de-Ià,  que  Meffîeurs  les 
Etats  parlent  de  raême^  afin  qu'on  voye 
jufqu'au  bout  concert  é,  union  en  toutes 
chctfes. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lion- 
?2e.  Le  i^.  Mars  1667. 

MOnfieur  de  Wit  a  été  aufiî  furpris  que 
nous  de  la  belle  Négociation  de  Mon- 
fieur  le  Comte  de  St.'  Alban.  Il  m'a  dit,  que 
celle  de  la  Paix  ne  finira  pas  qu'on  n'en 
voye  d'autres  auili  bizarres  de  la  part  des 
Anglois.  Il  a  intercepté  des  Lettres  d'Ifo- 
la  à  Friquet,  qui  lui  font  connoître,  qu'on 
ne  peut  être  mieux  dans  l'efpric  du  Roi  d'An- 
gleterre, du  Chancelier  &  de  Mylord  Ar- 
îington  qu'il  y  eft ,  qu'il  a  porté  depuis  peu 
un  coup  à  la  "France  dont  il  apprendra  bien- 
tôt des  nouvel'e?.  Ledit  Sieur  de  Wit  croit , 
oue  rappréhenfionque  leComce  de  St.  Alban  a 

eue 
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eûë  vient  de  lui,  &  qu'il  pouvoit  bien  a- 
voir  obligé  le  Roi  d'Angleterre  à  lui  avoir 
écrit  quelque  chofe  de  fâcheux  fur  cefujet; 
il  m'a  prié  de  vous  écrire  ce  que  deffus  cqq- 
fidemraent  ô:  avec  fecret,  afin  que  la  voye 
par  OLi  les  Lettres  lui  font  rendues  ne  foie 
pas  découverte.    Les  pratiques  de  l'Ifola 
donnent  de  l'inquiétude  à  Monfîeur  de  Wit, 
ainfî  que  vous  aurez  vu  par  la  dépêche  que 
j'ai  faite  au  Roi  le  15.  par  mon  Courier.  Il 
perfide  toujours  de  croire,  que  fi  le  Roi  a- 
gréoit  de  nommer  Londres,  les  Miniftres 
de  Sa  Majefi:é  &  Monfieur  van  Beuaingea  " 
poufroient ,  étant  préfens ,  rompre  les  me- 
fures  de  i'Ifola  dans  la  Cour  d'Angleterre  ; 
qu'autremen raréfiant  feul,  en  quelque  lieu  que 
la  Négociation  fe  fafife  hors  de  Londres ,  il 
nous  fera  de  la  peine  par  fes  artifices  &  fon 
crédit.    Les   Provinces,   de   Gueîdre,    de 
Frife ,  de  Groningue ,  d'Overiflel  &  de  Zé- 
îaade  même  font  du  bruit  fur  le  refus  de  la 
Haye,  &  difent  qu'il  faut  contenter  l'An- 
gleteiTC  far  ce  point.  La  Frife  a  refufé  l'ar- 
gent qu'elle  doit  contribuer  pour  l'équipage 
de  la  Fiote. 

La  Province  de  LIollande  eft  afiemblée 
depuis  hier.  Ses  Villes  me  paroiiTent  bien 
unies  à  m.aintenir  le  refus  qui  a  été  fait  de 
Ja  Haye  :  ce  font  des  Négociations  con- 
tinuelles à  faire  avec  ces  Peuples.  Je  n'ou- 
blierai rien  de  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 
pour  faire  réiiflir  les  chofes  à' l'avantage  du 
fervice  du  Roi ,  &  je  vous  aiïïïre, Monfieur, 
que  je  n'ai  pas  de  plus  grande  application 
que  celle-là,  ni  de  paflîon  plus  forte  que 
E  2  celle 
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celle  de  marquer  à  Sa  Majeflé  mon  zèle  pour 
tout  ce  qui  regarde  fon  fervice. 

Monfieur  de  Witaété  très  aife  d'appren- 
dre que  le  Roi  a  voit  approuvé  fes  raifons 
pour  refufer  la  fufpenfion  d'armes  :  il  agira 
fortement  pour  difpofer  fes  Maîtres  à  de- 
meurer fermes  dans  ce  fentiment ,  &  à  répon- 
dre aux  Médiateurs  fur  ce  point  en  la  ma- 
nière que  vous  me  marquez  dans  vôtre  dé- 
pêche: ce  qui  fera  voir  le  concert  &  l'u- 
nion qui  eft  entre  nous  fur  toutes  chofes. 

Le  Comte  de  Dohna  eft  incognito  à  la 
Haye  jufques  à  ce  que  fon  train  foit  habillé  : 
quoiqu'on  foit  incognito,  on  ne  laifle  pas  de 
voir  les  Miniftres,  &  de  préparer  le?  affaires 
dont  on  eft  chargé  ;  mais  Monfieur  de  Wit 
m'a  dit;  qu'il  ne  lui  a  pas  feulement  fait  fça- 
voir  fon  arrivée.  Monfieur  d'Lbrand  n'eft 
pas  bien  difpofé  pouj  la  S^iéde,  &  je  vois 
qu'on  eft  réfolu  ici  à  finir  bien-tôt  cette  Né- 
gociation ,  Il  le  Comte  de  Dohna  ne  don- 
ne des  furetez  fur  fes  propofiQons. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'E/lî^ades  à  Mr.    de 
Lionne      Le  17.  Mars  1667. 

JE  vous  fais  cette  féconde  Lettre  pour  vous 
dire,  que  j'ai  fçû  par  deux  Députez  de 
Haerlem  &  de  Delft,  qui  font  fort  de  mes 
ami?  5  qu'on  eft  perfuadé  dans  leurs  Villes 
que  le  Roi  va  déclarer  la  Guerre  à  l'Espa- 
gne,  &  que  le  Livre  imprimé  à  Paris  pour 
iuftifier  les  Droits  de  la  Reine,  qu'ils  appel- 
lent 


C  ïoi] 

lent  un  Manifefte ,  fera  bien-tôt  envoyé 
dans  les  Païs  étrangers  ;  ils  ajoutent,  que 
la  plupart  des  Peuples  croyent  que  le  Roi 
&  le  Roi  d'Angleterre  font'd'accord,  &que 
tout  ce  qui  fe  fait  à  préfent  n'eil  que  pour 
fàuver  les  apparences.  A  quoi  j'ai  répondu, 
que  je  n'avois  nulle  connoilTance  de  ce  qu'ils 
me  difoienc ,  que  j'y  voyois  peu  de  fonde- 
ment 5  à  la  referve  de  faire  voir  les  Droits 
de  la  Reine  par  un  Imprimé ,  puisque  les 
Efpagnols  ont  déjà  commencé  à  Bruxelles 
de  mettre  au  jour  un  Livre  pour  prouver  les 
leurs  5  &  détruire  ceux  de  la  Reine  ;  &  que. 
c'eft  la  moindre  chofe  que  le  Roi  puilTe  fai- 
re pour  foûtenir  fon  Droit  par  de  bonnes 
raifons,  &  qu'il  me  fembloit  que  les  Alliez 
lui  doivent  cette  reconnoiiTance  de  les  ap- 
prouver, &  appuyer  dans  les  occafions  qui 
le  préfenceront. 

Quant  à  l'accommodement  fecret  entre 
le  Roi  &  le  Roi  d'Angleterre,  je  n'y  repli- 
quai  rien ,  cela  fe  détruifant  de  foi-même , 
la  conduite  de  Sa  Majeflé  étant  connue  trop 
iincére  pour  être  jamais  foupçonnée  d'une 
pareille  c'iofe.  Dans  la  vilîte  que  Monfîeur 
de  Wit  m'a  rendue  ce  matin ,  je  l'ai  mis  de 
moi-même  fur  ces  bruits  que  l'on  débite  par 
les  Villes  ;  il  m'a  répondu  là-defîus  affez 
froidement  <k  fans  vou'oir  entrer  en  matiè- 
re, &  m'a  feulement  dit,  qu'il  feroit  le  der- 
nier qui  les  croiroit,  mais  que  les  bruits  & 
les  apparences  d'une  rupture  avec  l'Efpa* 
gne  étoient  grands.  Ce  que  je  vous  en  man- 
de, Monfîeur,  n'eft  pas  pour  pénétrer  vô- 
tre fentiment  là-dellus ,  mais  pour  vous  ren- 
E  3  dre 
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dre  compte  feulement ,  comme  mon  devoir 
m'y  oblige,  de  tout  ce  que  j'apprens. 

MEMOIRE 

De  MonCeur  n)an  Beûnîngen  pré- 
fenté  au  Roi  Très-Chrêtien  ^  le 
17.  Mars  1667. 

LEs  inflances  que  MeJJeîgmurs  les  Etats  des 
Provinces  Unies  font  au  Roi  Très-Chrêtien 
pour  la  rejlituîion  des  IJIes  de  St,  Euflache  & 
Tabago ,  é?  du  Fais  de  Bmmerona ,  font  fon- 
dées en  ce  que  lefdites  Jfles  âf  ^aïs  ayant  été 
pris  par  les  Aiiglois  fur  les  Sujets  défaits  Sei^ 
gneurs  Etats  durant  cette  guerre^  6?  étant 
par  après  parvenus  aux  Sujets  de  Sa  Majefiê 
par  le  fort  des  armes  ^  le  Droit  des  Gens  veut 
qu'ils  reviennent  aux  premiers  poffeffeurs^ 
comme  Von  k  peut  prouver  par  Vautorité  des  * 

Doc- 

*  Grotius  de  jure  pacîs  &  belli,  lib.  3.  cap, 
9.  5.  13. 

Inter  res  primum  occurrent  agri ,  qui  in  poftlitninio 
funr.  Verum  cft  ,  ait  Pomponius  ,  expulfis  hoftibas  ex 
agris  quos  ceperint ,  dominia  eorum  ad  priores  Do- 
minos redire  ,  Leg.  Il  captivus  $  veium  eft,  Dig.  de 
captivis.  Sic  iEginam  Infulara  ,  Athenienfîbus  ereptam, 
veteribus  Dominis  Laced^emonii  reddiderunt;  Agros  ex 
Gothis  &  Vandalis  recuperatos  veterum  poSeirorum. 
haeredibus  reddiderunt  Juftinianus  &  alii  Impciatores. 
Strabo  libr.  viii.  novella  xsxvi.  Sec. 

Ibid. 
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BoEieurs  des  Loix ,  ^  de  plujîeurs  exemples  , 
comme  une  choje  tout- à-fait  inconteftable. 

Ce  droit  qui  s'obferve  e?itre  des  Nations 
qui  rCont  rien  de  commun  entre  elles  que  les 
Loix  de  Vamitie\  doit  d'autant  plus  avoir  pla- 
ce entre  des  Alliez  âf  ajjociez  en  Guerre  ,  êf 
même  dans  le  cas  préfent  où  Sa  Majejîé  Très^ 
Chrétienne  a  joint  fes  armes  à  celles  de/dits 
Seigneurs  Etats ,  pour  repouffer  la  violence  des 
Anglois  en  une  Guerre  qu'ils  ont  enîreprife 
injujîement. 

Et  fur  -  tout ,  puifque  Sadiie  Majefié  \  s*eft 
chargée  par  le  Traité  d'Alliance  que  lefdits 
Seigneurs  Etats  o?it  l'honneur  d'avoir  avec  el- 
le 5  de  les  défendre  dans  leurs  Droits  ^  dans 
leurs  Terres ,  êf  particulièrement  de  ne  faire 
point  de  Paix  avec  le  commun  Ennemi ,  fans 
qu'ils  foient. rétablis  dans  la  poflelîîon  des 
Pais  5  Terres  &  Places  qu'ils  tenoient  avant 
ja  Guerre  5  comme  auffi  le  didte  en  termes  ex- 
près *  le  la  Art,  de  ladite  Alliance. 

De 

Ibid.  $.  feq.  ^ 

De  mobilibus  in  contrarium  régula  eft ,  ut  poftli- 
minio  non  redeant,  fed  ut  piîedaiint ,  ut  haec  opponit 
Labio  &c. 

"^  Extrait  de  l'Art.  lo.  entre  le  Roi  Très-Chrê- 
tien  &  les  Seigneurs  Etats. 

Mais  le  cas  échéant  que  Fon  vint  à  entrer  en  Négo- 
ciation pour  traiter  de  Paix ,  ne  pourra  ni  l'un  ni 
l'autre  pafler  jufques  à  la  conclulîon  ,  fan  s  y  compren- 
dre fou  Allié ,  &  le  faire  remettre  ,  s'il  le  délire  ain- 
fi ,  dans  la  poiTeffion  des  Païs ,  Terres  &  places  ,  & 
joiiifTance  des  droits  &  immunitez  qu'il  tenoit ,  t<  doîit 
il  joiiiifoit  devant  la  Guerre. 

E4 
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De  forte  que  Sa  Majefté,  qid  s'ejî  bien 
voulu  engager  à  forcer  les  Anglois  à  rendre  lef- 
àites  Ifles  5?  Pcâ's-^  s*ils  les  occupent  encore  , 
aux  Sujets  défaits  Seigneurs  Etats  avant  de 
finir  la  Guerre,  ne  peut  pas  fouffrir  mi'ils 
fuient  retenus  par  fes  Sujets  cojître  le  Droit 
des  Gens ^  âf  contre  les  Loix  de  ladite  Al- 
liance. 

Mais  fi  lefdits  Seigneurs  Etats  font  claire- 
ment fo?îdez  en  ceci  au  Droit  des  Gens  ,  & 
aux  Conventions  de  V Alliance,  ils  ne  le  font 
pas  moins  en  la^  droite  raifon,  laquelle  ne  per- 
met pas  que  notre  condition, devienne  pire  par 
910S  Amis  â?  Alliez ,  qiL'elle  ne  peut  devenir 
par  nos  Emiemis ,  comme  elle  deviendroit  pour- 
tant au  cas  dont  il  s'agit , fi  les  Sujets  du  Roi 
pouvaient  retenir  lef dites  IJIes  âf  Païs  ypuïfque 
y  on  7ie  les  pourroit  pas  récupérer  de  leurs 
mains  par  les  armes ,  comme  o?i  les  pourroit 
.  récupérer  de  celles  des  Ennemis  ;  ^plus  encore ^ 
puif qu'étant  entre  les  mains  des  Ennemis ,.  en 
cas  d'un  acco7nmodeme7it  ^  ils  peuvent  valoir 
quelque  chofe  auxdits  Seigneurs  Etats ,  par  la 
voye  de  compenfation ,  &  fur -tout  parce  qu'ils 
fer  oient  affurez  de  les  ravoir,  s'ils  veident^  à 
'la  fin  de  la  Guerre,  puifque  Sa  Majefi^é^ 
comrae  dit  e[i ,  s'eft  obligée  à  les  leur  faire  ren- 
dre, s'ils  le  défirent  3  avant  que  de  faire  la 
Faix. 

Au  refle ,  on  doit  être  perfuadé ,  que  tous  ces 
raifo7%nemens  ne  font  pas  nécejjaires  auprès  d'u?i 
Roi  fi  jufte  âf  fi  clair-voyant ,  &  qui  s'eji 
montré  fi  délicat  fur  l'exacte  pratique  du  Droit 
de  Pofliiminium,  que  puifque  lefdits  Seigneurs 
Etats  ont  occupé  deux  fois  fur  leurs  Ennemis 

h 
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la  Ville  de  Rhînberg ,  àP  quHls  ne  fe  font  ré- 
fervé  que  le  droit  de  garder  la  Ville  avec  leur 
Garni/on^  ce  qid  fe  juftifioît  par  force  bonnes 
raifons ,  «S'a  Majefté  n'a  pas  pil  être  difpofée  à 
garantir  lefdits  Seigneurs  Etats  dans  rexerci- 
ce  diidiù  droite  fi  l'Electeur  de  Cologne  les  y 
troiibloit  avec  fes  armes ,  tant  s'en  faut  qu'el- 
le fe  fer  oit  voulu  engager  à  les  maintenir  dans 
la  poffeffion  de  ladite  place ,  fi  lefdits  Seigneurs 
Etats  en  avoient  entièrement  dépoffedé  ledit 
Seigneur  Electeur^  ^  lui  avoient  refufé  le 
droit  de  Poflliminium ,  quoiqu'il  n'ait  été ,  ni 
leur  Allié  ^  ni  leur  Affocié  en  la  Guerre. 

Il  ne  peutfervir  de  aucune  manière  à  obfcur^ 
cïr  la  clarté  du  droit  cf  de  la  raifon,  en  es 
point  que  les  Navires  êf  atUres  biens  meubles 
qui  font  repris  fur  les  Ennemis^  après  qu'ils 
ont  été  quelque  tems  entre  leurs  mains ,  demeu- 
rent aux  preneurs  ;  car  les  Auteurs  font  d^ac- 
cord  j  que ,  comme  il  y  a  cliverfité  de  raifons  en- 
tre les  biens  meubles  ^  immeubles,  en  ce  point! 
il  y  a  diverfité  de  droit  aufjî,  ^  que  le  droit 
de  Poflliminium ,  qui  a  place  dans  les  cbo- 
fes  immobiles ,  ne  l'a  point  dans  les  çbofes  im- 
^hiks. 


^•f 
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LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  i8.  Mars  1667. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  ro.  de  ce  mois, 
&  Monfieur  van  Beuningen  a  préfentéau 
Roi  la  réponfe  de  Meilleurs  les  Etats  à  fa 
dernière  Lettre ,  oh  il  eût  été  mieux  qu'ils 
lî'eûffent  point  parlé  de  la  Ville  de  Lon- 
dres ;  car  penfant  en  cela  faire  une  plus 
grande  avance  pour  la  Paix  ,  ils  en  auront 
peut-être  retardé  la  Négociation  >  Sa  Ma* 
Jefté  ne  pouvant ,  pour  plulîeurs  raifons  ^ 
confentir  à  l'aller  traiter  à  Londres  5  &  c'efl 
bien  aflez ,  ce  me  lemble,  qu'elle  ait  donné 
les  mains  à  la  faire  dans  un  lieu  d'Angleter- 
le  même.  Sa  Majefté  a  été  bien-aife  d'ap- 
prendre que  l'on  ait  enfin  envoyé  un  pou- 
voir à  Monfieur  van  Beuningen.  Nous  ne 
pouvons  encore  juger  s'il  aura  occafion  de 
s'en  fervir  ici,  car  le  Courier  que  Monfieur 
le  Comte  de  Saint  Alban  a  dépêché  en  An- 
gleten-e,  pour  y  faire  fçavoir  que  le  choix 
du  lieu  éioit  remis  au  Roi  fon  Maître,  n'cfl 
pas  encore  de  retour  à  l'heure  que  j'écris. 
S'il  arrive  avant  le  départ  de  l'ordinaire, 
j'ajouterai  au  bas  de  cette  Lettre  ce  qu'il  au- 
ra raporté. 

La  meilleure  raîfon  que  les  Etats  peuvent 
alléguer  pour  retenir  Poleron  5  fera,  s'ils 
ont  des  pièces  m  main  (  comme  Monfieur 

van 
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van  Beunîngen  m*en  aflure)  par  lefquelles 
ils  puiflent  prouver  que  cette  Ifle  a  été  ef- 
feftivement  remife  aux  Anglois  en  vertu  des 
précédens  Traitez,  mais  qu'elle  peut  avoir 
été  reprife  par  leurs  armes  dans  cette  Guer- 
re; car  en  ce  cas-là  les  Etats  auroient  fa- 
tisfait  auxdits  Traitez  ,  &  les  Anglois  ne 
pourroient  prétendre  avec  raifon  la"  reftitu- 
tion  de  ladite  Ifle ,  vu  la  maxime  qui  doit 
fervir  de  fondement  à  ce  Traité ,  que  tou- 
tes chofes  demeureroienc  en  l'état  ou  le 
Ciel  les  a  mifes  par  le  fort  des  armes.  Du 
refle,fi  cette  reftitution  n'a  jamais  été  faite 
aux  Anglois ,  ce  fera  auxdits  Etats  à  juger 
eux-mêmes,  fi  i'iile  de  Poleron  importe  au- 
tant que  la  continuation  de  la  Guerre  dans 
la  Chrétienté. 

Monfîeur  van  Beunîngen  me  doit  donner 
un  Mémoire  inftrudlif ,  contenant  les  raifons 
de  fes  Maîtres ,  pour  accompagner  la  Let- 
tre qu'ils  ont  écrite  au  Roi ,  &  qu'il  m'a  dé- 
jà remife ,  concernant  les  Mes  de  Tabago , 
de  Saint  Eullache,  &  la  Colonie  de  Bau- 
merona. 


*/ 
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LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Le  i8.  Mars^  1667. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite^le  Courier 
que  le  Mylord  Saint  Aîban  avoit  dé- 
pêché en  Angleterre  eit  arrivé.  Ledit  My- 
Jord  ell  à  Paris  retenu  au  lit  par  une  goûte  : 
mais  Monfîeur  de  Ruvigny,  qui  l'a  vu,  m'a 
dit  ce  matin  la  fubftance  de  ce  qu'on  lui 
mande ,  qui  ne  vaut  rien  pour  la  Paix  ;  car 
le  Roi  fon  Maître  déclare,  qu'abfolument 
il  ne  relâchera  point  de  fa  prétenlîon  d'a- 
voir rifle  de  Poleron  ,*  •&  quant  au  lieu 
d'Aflemblée,  il  perfiile  à  vouloir  cn.oyer  Tes 
AmbalTadeurs  à  la  Haye,  difr^nt,  ce  me  fem- 
ble,pour  toute  raifon,  que  fi  laNégocia*tion 
doit  fe  rompre ,  il  aime  mieux  que  ce  foit  à 
la  Haye  qu'à  Douvres.  On  voit  en  cela  clai- 
rement la  mauvaife  intention  dci  Anglois: 
car  en  tous  cas,  lî  le  Roi  d'Angleterre  ne 
veut  pas  courir  le  rifque  que  la  Négocia- 
tion fe  rompe  chez  lui,  il  avoit  toujours 
le  parti  à  prendre  de  Bréda  ou  de  Boifle- 
duc.  Le  Roi  demeurera  ferme  à  ne  peint 
donner  les  mains  que  l'on  traite  à  la  Haye  , 
&  Sa  Majeflé  défire  que  vous  teniez  foi- 
gceuferaent  la  main  de  de  là  ,  qu'on  ne  s'y 
relâche  pas  fur  ce  point  (limiportant:  cepen- 
dant il  faudra  que  vous  prclîlez  vivement 
les  arméniens  de  la  Fiote. 

Quant 
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Quant  à  Poleron ,  c'efl  à  Meffîeurs  les  E- 
tats,  comme  je  vous  l'ai  dit,  à  voir  fi  cet 
intérêt  là  mérite  qu'on  continue  la  Guerre, 
j'ai  toujours  crû  là  deflus,  qu'une  fomme 
d'argent  tenteroit  fort  le  Roi  d'Angleterre 
de  fe  relâcher;  &  Ruvigny  a  compris  par 
quelques  difcours  de  Saint  Alban,  que  les 
Anglois  prétendent  que  Monfleur  de  Wic 
le  leur  a  offert  :  je  ne  fçai  pas  iî  c'efl  de- 
puis long-tems  ou  depuis  peu,  maisilferoit 
avantageux  à  chacun  d'en  fortir  par  un  expé- 
dient ou  par  un  autre  ^^  vous  y  devez  pouf- 
fer les  chofes. 

LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 
Leurs  Hautes  PuiJJances  Mej- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des 
F r ovine e S'  Unies  des  Païs-Bas^ 
Le  1%,  Mars  i(î<5r. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURSw 


Q 


Uojque  nous  ne  reçûmes  qu'hier  la 
_  vôtre  du  24.  du  palTé  par  les  mains 
des  Ambafladeurs  Extraordinaires  de  Suéde, 
qui  nous  ont  fort  prefiedenela^'lTer  pas  fruf- 
trer  la  Paix  à  la  Chrétienté ,  en  nous  opiniâ- 
trant  fur  le  lieu  où  elle  fe  devroit  traiter ,  nous 
avons  néanmoins  déjà  entendu  de  France  (à 
de  Flandre,  que  ce  lieu  de  la  Haye  ne  vous 
E  7  coa- 
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Cônvenoît  pas,  &  pour  des  raifons  qui  nous 
ont  fort  furpris ,  comme  fi  nous  aurions  pu 
avoir  autre  fin  dans  ladite  nomination  que 
celle  de  faire  réiiffir  la  Paix  avec  fureté;  & 
quand  on  aura  fait  réflexion  que  la  Haye  efl: 
le  lieu  oh  les  Etats  Généraux  font  leur  fê- 
jour  ordinaire,  ou  tous  vos  Confeils fe tien* 
nent,  &  par  conféquent  oh  Ton  difcerne- 
roit  mieux  la  fincérité  de  nôtre  procédé  3 
on  conclura  afTûrément,  que  le  Traité  ne 
fe  pourroit  faii-e  en  autre  lieu  avec  plus  d'ex- 
pédition &  de  bon  fuccès  :  &  quoique  pour 
toutes  ces  raifons  nous  y  pourrions  enco- 
re infiiler,  néanmoins,  pour  manifefler  à 
vous  &  à  tQUt  le  monde ,  que  les  formalitez?, 
circonftances ,  ou  manières  de  traiter  n'au- 
ront point  de  lieu  auprès   de  nous,  pour 
empêcher  que  le  Traité  ne  fe  fafTe ,  &  qu'il 
fe  répande  plus  de  fang  Chrétien  avec  tant 
de  pertes  &  dommages  aux  Nations  enga- 
gées dans  la  Guerre ,  nous  fommes  contens 
d'envoyer  le  Baron  deHollis,  de  nôtre  Con- 
feil  privé,  &  le  Sieur  Henry  Conventi-y ,  de 
nôtre  Chambre  de  lit  à  Breda,  pour  y  en- 
trer en   Traité  avec  vos  Députez ,  &  ceux 
qui  s'y  trouveront  des  parties  intérelTées  ,*  & 
les  ferons  partir  d'ici  d'abord  que  les  PaiTe- 
ports  viendront  de  vous ,  pour  la  fureté  des 
Navires  que  nous  avons  deflinez  au  tranf- 
ports  des  perfonnes  de  nofdits  AmbafTadeurs 
&  de  leur  équipage.    Priant  Dieu  en  atten- 
dant de  toucher  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
font  intéreflez  dans  cette  Guerre,  des  mêmes 
fentimens  pour  la  Paix  qu'il  lui  a  plû  nous 
donner ,  afin  que  le  Traité  ait  un  bon  fuc- 
cès. 
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ces.    Ecrit  à  nôtre  Cour  à  Witehal  le  i8. 
Mars  1(5(57. 

Vôtre  bon  Ami,  &c, 

LETTRE 

De  Monjieur  de  Lionne  à  Monfieiir 
'Dan  Beuningen.  Le  i8.  Mars 
1667. 


M 


ONSIEUR, 


Ce  que  je  fçai  du  retour  du  Courier  d'An- 
gleterre eft  feulement  ce  que  Monfieur  de 
Ruvigny  vient  de  m'en  dire  en  un  feul  mot , 
qui  eft  qu'on  n'a  rien  aporté  de  bon  pour  la 
Paix;  car  les  Anglois  veulent  abfoiument 
avoir  Poleron ,  ou  ne  la  faire  pas  :  ÔL  pour  le 
lieu  de  l'AlTemblée,  ils  perûflent  à  vouloir  al- 
ler à  la  Haye,  difant  pour  toute  raifon,  que 
fi  la  Négociation  fe  doit  rompre ,  ils  aiment 
mieux  que  ce  foit  à  la  Haye  qu'à  Douvres. 
Je  vous  lailTe  à  juger  là-delTus  de  l'intention 
de  ce  procédé  ;  car  ils  auroient  pu  aii 
moins  choiiîr  Bréda ,  ou  Boifleduc ,  s'ils 
ne  veulent  que  le  Traité  fe  rompe  chez  eux. 
Je  fuis,  &c. 

DE  LIONNE. 

Je  mous  prie  de  communiquer  aujourd'hui  ceci 
à  Monfieur  de  FKTKOM. 
A  Saint  Germain  le  18.  Mars  1667. 

LET' 
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LETTRE 

Du   Comte  d'EJlrades.   à  Mr.  de 
Lionne.  Le  24,.  Mai^s  1662* 

LA  déclaration  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
faite  de  ne  vouloir  traiter  qu'à  ia  Haye, 
&  rejetter  tous  les  autres  lieux  propofez  par 
le  Roi  &  par  les  Etats,  a  donné  lieu  à  ia 
Zélande  de  prendre  le  parti  de  la  Frife ,  & 
de  déclarer  qu'ils  ne  fourniront  plus  rien 
pour  l'anneinent  de  la  Flote,  puifqu'on  re- 
fufe  la  Haye  pour  y  traiter  la  Paix,*  ainii 
voilà  l'équipage  de  30.  Navires,  que  les 
deux  Provinces  fourniûoient,  arrêté,  &  il  y 
a  à  craindre  que  l'Un'on  ne  fe  rompe.  Ja- 
mais Monlîeur  de  Wit  n'a  eu  tant  de  fâcheu- 
fes  affaires ,  ni  fi  difficiles  à  foûtenir  qu'à  pré- 
fent,  pour  retenir  les  Provinces  de  n'aller 
pas  fi  vite  fur  le  choix  de  la  Haye.  J'ai  pré- 
fenté  un  Mémoire  aux  Etats  ce  matin  fur  ce 
fujet,  afin  que  chaque  Député  l'envoyé  à  fa 
Province ,  &  voye  par-là  que  le  Roi  ne  con- 
fentira  pas  audit  lieu  de  la  Haye. 

Il  refte  préfentement  à  voir  quel  parti  on 
prendra ,  en  cas  qu'on  ne  puilfe  pas  ramener 
les  Provinces  qui  fe  féparent ,  &  j'aurois 
bien  befoin,  Monfieur,  de  vos  bons  avis 
pour  ma  conduite  dans  cette  conjoncture , 
qui  efl  fort  délicate;  car  fi  la  Hollande,  & 
l'opofition  que  je  fais  au  nom  du  Roi,  ne 
peuvent  pas  empêcher  le  choix  de  la  Haye, 
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il  faut  tenir  pour  aflïïré  que  les  Cabales  con- 
traires auront  prévalu,  &  que  ces  mêmes 
Cabales  feront  faire  la  Paix  avec  l'Angle* 
terre  contre  les  fentimens  de  Monlieur  de 
Wit. 

Dans  cette  extrémité  il  m'efl  venu  en  pen- 
fee ,  que  û  la  Hollande  pcuvoit  être  obligée 
à  foûtenir  cette  Guerre  elle  feule ,  avec  la 
jonâiion  de  la  Flote  du  Roi  &  celle  du  Roi  de 
DannemarCjOn  pourroit  avoir  le  tems  de  les 
faire  par  la  force  revenir  dans  leur  devoir , 
&  que  du  moins  on  empêcheroît  la  Paix  5 
en  empêchant  qu'elle  fe  traite  à  la  Haye  , 
&  peut  -  être  qu'il  arriveroit  des  conjonftu- 
res  de  ramener  les  efprits  ;  mais  auflî  j'y  vois 
un  inconvénient  5  qui  eft  que  la  Hollande 
ayant  trente  gi'os  Navires  de  moins ,  que  la 
Frife  &  Zélande  fournilToient ,  on  aura  de  la 
peine  à  îa  faire  refondre  de  prendre  ce  parti, 
fi  elle  ne  tire  quelques  fubfides  de  fes  Alliez 
pour  remplacer  ledit  armement.  Vous  pou- 
vez mieux  juger  que  moi,  Monlieur,  des 
fuites  d'une  telle  affaire  :   ce  que  je  connois 
ici  3  c'efl  que  les  principaux  Adeurs  font  fort 
étonnez,   &  quand  Moniieur   de  Wit  me 
pria  de  vous  dépêcher  un  Courier  pour  fup- 
plier  le  Roi  d'agréer  Londres,  il  croyoit  en 
ce  tems-là  que  cela  romproit  routes  les  mé- 
fures  de  la  Haye  ;  muis  il  efl  penliadé  à  pré- 
fent  du  contraire ,  &  croit  que  ç'eft  un  def- 
fein  formé  pour  brouiller  que  le  Roi  d'An- 
gleterre s'.-^trache  à  la  Haye,  &  que  cela  fe 
fait  de  concert  avec  les  Efpagnols,  les  An- 
glois,  &  la  Maifon  d'Orange.    Il  entre  dé- 
jà en  foupçon  du 'Comte  de  Dohna^  pour 

quel- 


C  "4  ] 

quelques  démarches  qu'il  a  faites  depuis  qu'i^ 
eft  ici  y  &  il  paroît  que  fa  Tante  la  Princef- 
fe  Douairière  le  gouverne  abfolument. 

Ledit  Comte  de  Dohna  fit  hier  fon  En- 
trée. Je  lui  envoyai  mes  Cai'olTes^  &  lui  fis 
faire  compliment,  après  qu'il  m'eut  fignifîé 
fon  arrivée.  Je  le  verrai  demain,  l'Arabaf- 
fadeur  d'Efpagne  ne  lui  a  pas  envoyé  fes  Ca- 
roffes,  il  en  ufe  bien  en  toutes  rencontres. 

J'ai  parlé  à  Monfieur  de  Wit  de  ce  que 
Monfieur  de  Ruvigny  vous  a  dit  touchant 
Poleron.  Il  m'a  répondu,  qu'il  n'avoit  ja- 
mais propofé  aucun  accommodement  que 
ce  qui  étoit  venu  à  fa  coanoiflance  ;  &  qu'a- 
près la  Paix  faite  du  tems  de  Cromwel ,  par 
laquelle  ils  dévoient  rendre  Poleron,  il  y 
vint  un  Marchand  de  Londres  qui  s'adrelFa 
à  C.  de  Graef  Seigneur  de  Poîsbroek  , 
Bourguemaître  d'Amfterdam  ,  &  lui  propo- 
fa,  que  s'il  vouloit  donner  tous  les  ans  une 
fomme  d'argent  ,  il  feroit  enforte  avec  le 
Confeil  d'Angleterre  qu'on  ne  demanderoit 
pas  la  reftitution  dudit  Poleron  :  tant  que 
Cromwel  agvécu  cela  a  été  oblervé,  mais 
que  les  chofes  étoient  fur  un  autre  pied  à 
préfent  ;  qu'ils  ont  rendu  efFe6tivement  Po- 
leron aux  Anglois  fuivant  le  Traité,-  qu'ils 
l'ont  repris  par  force  d'armes  depuis  la  Guer- 
re déclarée,  &  que  pai*  les  propofitions  de 
Paix  chacun  doit  garder  ce  qu'il  tient. 

Monfieur  de  Pomponne  m'a  fait  une  dé- 
pêche, par  laquelle  il  me  marque  vous  avoir 
écrit  la  même  chofe;  j'en  ai  communiqué 
les  points  à  Monfieur  de  WiciSc  aux  Députez 
des  affaii-es  fecretes ,  pour  tâcher  de  les  dif- 

po- 
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pofer  à  quelque  tempérament  fur  ce  qu'ils 
contiennent.    Vous  verrez,  Monfîeur^par 
la  Copie  de  la  réponfe  que  je  lui  fais ,  tout 
ce  qui  s'eft  palîe  fur  ce  fujet. 

Je  crois  que  les  Etats  fe  contenteront,  au 
lieu  de  l'Ade  de  Neutralité  qu'ils  deman- 
dent au  Roi  y  que  le  Roi  de  Suéde  promet- 
te par  écrit  au  Roi  qu'il  demeurera  neutre 
tant  que  la  Guerre  durera  ,&  que  Sa  Majellé 
leur  en  donne  une  garantie ,  comme  elle  a 
fait  au  Roi  de  Dannemarc. 

Tous  les  avis  que  Monlieur  de  Wita  eus 
d'Angleterre  lui  confirment,  que  l'ifola  y  eft 
tout-puiffann ,  &  qu'il  a  la  confiance  du  Roi 
d'Angleterre  &  de  fes  Miniflres,  ce  qui  lui 
donne  bien  de  l'inquiétude,  par  les  effets 
qu'il  reflent  de  fon  adrelTe  &  de  fon  crédit. 

Je  vous  afïlire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  tant 
d'mtrigues  ni  tant  de  gens  en  campagne  par 
les  villes  comme  il  y  en  a  à  préiénc  en  ce 
Pal"?,  pour  tourner  les  affaires  félon Jes  in- 
térêts d'un  chacun  j  fi  les  affaires  s'échauf- 
fent, je  ferai  obligé  d'aller  en  Nord-Hollande 
&  dans  les  Villes  de  Hollande  voir  mes  a- 
mis.  ]e  crois  que  Monfîeur  de  Witenfera 
de  même.  Je  vous  fupplie  d'être  perfuadé 
que  je  n'oublierai  rien  de  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  moi  pour  avancer  le  fer  vice  du 
Roi ,  (Se  que  je  n'ai  pas  de  plus  grande  paffion 
que  celle  de  faire  quelque  chofe  qui  puiiTe 
être  agréable  à  Sa  Majeflé. 

Je  dois  aller  un  jour  de  cette  femaine  a- 
vec  les  Députez  des  Ducs  de  Brunfwic 
pour  conférer  des  intérêts  d'Oftfrife,  & 
examiner  les  points  dont  ledit  Comte  fe 

plaint. 
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plaint.  Monfieur  de  Wit  promet  qu'on 
donnera  fatisfaftion ,  &  fera  voir  que  les 
Etats  ne  font  rien  que  dans  l'ordre ,  &  fui- 
vant  les  Traitez  qu'ils  ont  avec  les  Etats 
d'Oflfrife. 

MEMOIRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades ,  en- 
voyé par  Monfieur  de  Lionne. 

IL  auroit  été  bien  à  propos ,  qiCauJfi-tôt  que  le 
Sieur  Comte  d'Efirades  a  apris  i'égo.rement 
des  quatre  Provinces^  qui  ont  déclaré  qu'il  f al- 
hit  accepter  avec  remercîmens  l'offre  du  Roi 
d'Angleterre,  d'envoyer  fis  Ambaffadeurs  trai- 
ter à  la  Haye,  &'  que  fans  cela  elles  ne  con^ 
îribiieroiefit  plus  aux  dépenfis  communes  pour 
la  continuation  de  la  Guerre;  Ledit  Sieur 
d'Eftrades  eût  demandé  d'être  ouï  dans  l'Af- 
fimblée  des  Etats  Généraux ,  pour  y  repréfin- 
ter  le  peu  de  raifon  £sf  la  défonnité  de  ce  pro- 
cédé 5  pour  ne  pas  dire  tout-à-fait  le  mot  d'in- 
fidélité au  moins  commencée ,  ^  pour  interpel- 
ler nommément  les  Députez  de  Frife  ,  GueU 
dre  5  Overyjfel  â?  Groningue ,  de  lui  dire  ce 
qu'il  auroit  à  mander  au  Roi,  fur  le  peu  de 
raport  qu'avoit  leur  avis  avec  la  réponfe  que 
les  Etats  ont  faite  à  la  dernière  Lettre  de  Sa 
Majejlé,  par  laquelle  ils  la  remercient  delà 
facilité  qu'elle  a  apportée  à  V avancement  de  Ici 
Faix,  ayant  bien  voulu  donner  les  mains  à 
V aller    traiter    dans  l'Angleterre    même,  d' 

en- 
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enfuîte  lui  remettre  àbfoliment  le  choix  du 
lieu,  Surquoi  Sa  Majefté  auroit  pu  s'engager 
(  comme  en  effet  elle  s'y  eji  engagée  }  à  rejet- 
ter  encore  plus  fortement  la  nomination  de  la 
Haye,  que  le/dites  quatre  Provinces  veulent 
aujourd'hui  accepter  comme  un  graîid 
honneur  qui  leur  eft  déféré  ;  mais  puifque  cela 
n'a  pas  été  fait  dans  le  tems  de  la  première 
chaleur  des  efprits ,  qu'une  pareille  interpella- 
tion aurait  pu  calmer ,  leur  faij'ant  voir  la  lai- 
deur de  leur  procédé ,  ^  notamment  en  y  ajou- 
tant quelque  chofe  des  obligations  récentes  âf 
effentielles  qu'elles  ont  au  Roi,  de  les  avoir 
délivrées  de  la  Guerre  de  Munfîer ,  Sa  Majejlé 
défire  que  ledit  Sieur  Comte  à'Eflrades  ne  tar- 
de pas^plus  long-temsde  témoigner  aux  Etats, 
qu'elle  a  apris  avec  grand  dêpla^Jir  l'étrange  em- 
portement avec  lequel  quelques  Députez  des 
Provinces  s'opofent  à  ce  qui  vient  d'être  établi 
de  commun  concert  entre  elle  6'  lejdits  Etats , 
touchant  l'exclufîon  de  la  Haye,  pour  la  Né-' 
gociation  de  la  Paix. 

Sa  Majefié  veut  charitablement  efpérer  que 
ce  n'eji  que  l'effet  d'une  faujji  imprejjîon ,  âf 
des  artifices  de  ceux  qui  ont  voulu  ejjayer  de 
faire  paffer  le  refus  de  traiter  à  la  Hay^  pour 
un  obftacle  à  la  Paix. 

En  cette  confîdération  Sa  Majefié  juge  né- 
ceffaire , pour  prévenir  de  plus  grands  i7iconvé- 
niens ,  que  ledit  Sieur  Comte  enploye  avec  foin 
^vigueur  toutes  les  raifons  &^  moyens  qui  peu- 
vent Jervir  à  defabufer  les  efprits ,  &'  à  les  ra- 
mener d'un  fi  grand  égarement  :  ^  en  cas  qu'il 
rencontre  ajfez  d'opiniâtreté  ou  de  malice  pour 
ne  vouloir  point  céder  aux  remontrances  amia- 
bles 3 
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hks^  il  doit  faire  valoir  le  jufle  rejjentiment 
qu'un  procédé  fi  déraijonnable ,  âf  fi^ préjudicia- 
ble à  la  caiife  commiiîie^  excitera  dans  le  cœiir 
du  Roi:  ufant  en  ceci^  ou  de  la  retejiue^  ou 
de  V efficace  de/es  exprejfions  ^  félon  que  la  nature 
du  mal  y  &'  la  difpofition  des  perfonnes  qui  en 
feront  atteintes  ^le  requerra.  Il  devra  bien  fai- 
re confidérer  ^  comme  une  cbofe  tout -à-fait  ê- 
vidente ,  que  ces  diffeiifio7is  cauferoiît  bien  pht- 
tôt  le  retardement   de   la  paix^  que  la  réfo- 
lution  que  Sa  Majefié  â?  les  États  ont  prife 
de  n" admettre  poira  la  Haye  ;   qjie  les  Anglois 
ne  la  reculent  pas ,  comme  on  voit ,  fur  aucune 
préfomption  de  leurs  forces  ^  ou  de  celles  qui  les 
pourr  oient  affijler;  mais  par  la  feule  ejpérance 
dont  ilsfeflatent  de  divifer  les  Provinces-U- 
nies entre  elles,   ou  d'avec  leurs  Alliez',  à 
quoi  ils  ont  toujours  travaillé ,  mais  Dieu  mer- 
ci jufques  ici  inutilement. 

Que  la  feule  comparaifon  des  forces  que  l'on 
peut  employer  de  part  cf  d'autre  à  la  continua- 
tion de  la  Guerre,  peut  faire  toucher  clair e- 
iimit  au  doigt  cette  vérité.  Cependant  ilfenible 
que  quelques-uns  veuillent  aujourd'hui  confide- 
rer  r  Angleterre  comme  un  Ennemi  triomphant , 
qui  a  réduit  fes  parties  à  la  néceffiié  d'implorer 
d'elle  un  accommodement. 

Qîi'o7i  a  pu  remarquer  les  grands  efforts  que 
les  Anglois  ont  fait  depuis  le  commencement  de 
la  Guerre ,  pour  obliger  les  Etats  à  aller  trai- 
ter à  Londres,  enfuit e pour  féparer  le  Roi  d& 
Dminemarc  daiis  les  Traitez  des  autres  Alliez^ 
^  plufieurs  autres  femblables  difficulîez ,  re- 
cherchées pour  jetter  de  la  divifion  entre  nous; 
mais  qu'on  a  vu  aujjl  qiCils  s'enfoîU  départis , 

quand 
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qmnd  ils  nous  les  ont  vu  rejetter  mêc  ferme' 
té  èP  àe  commun  concert},  âf  enfin  qu'il  eji 
déplorable ,  qu  aujourd'hui  que  le/dits  Anglois 
jouent  le  rejie  de  leurs  artifices  par  la  propojî^ 
tim  àe  la  Haye,  il  y  ait  des  gens  dans  l&s 
Provinces-  Unies  qui  s'y  laijjent  fi  malheur  eu- 
fement  furprendre. 

Que  cela  auroit  été  en  quelque  façon  excufa- 
hle  dans  une  première  ouverture ,  revêtue  d'u- 
ne ji  belle  apparence  d'un  véritable  défir  de  hâ- 
ter la  paix  ;  mais  il  eft  étonnaîit  que  quelques- 
uns  donnent  e?icore  dans  ce  piège,  quand  ils 
ont  vu  que]  les  Anglois  s'opiniâtrent  à  vouloir 
venir  à  la  Haye  ^  lorf qu'on  leur  offre  d'aller 
chez  eux-?nêines,  qui  efi-ce  qu'ils  avoient  tou- 
jours uinquement  fouhaité  y  où  ils  peuvent  trai- 
ter avec  plus  de  commodité,  ^  avec  autant 
de  promptitude  qu'à  la  Haye;  après  cela  il 
faut  fermer  les  yeux,  ^  s' aveugler  foi-même, 
pour  ne  pas  vjoir  le  ^venin  qui  eji  caché  fous  un 
voile  de  fincérité  ^.  de  complaifance. 

Qiie  cela  paroîtra  encore  plus  évident ,  fi  on 
fait  réflexion  que  le  Roi  d'Angleterre  a  fait 
ci-devant  un  fi  grand  Capital  d'attirer  la  Né- 
gociation chezjûi,  qu'il  a  fait  dire  â?  écrire, 
que  nul  malheur ,  pour  grand  qu'il  puiffe  être , 
ne  lui  feroit  fouffrir  l'indignité  de  traiter  ail- 
leurs avec  les  Etats',  cependant  aujourd'hui 
que, par  une  certaine  difpofition des  affaires ,  on 
liid  offre  d'aller  traiter  à  Douvres,  il  ne  le 
veut  plus  autre  part  qu'à  la  Haye ,  fans  en 
alléguer  la  moindre  raifon  valable. 

Qii'il  eft  extrêmement  à  remarquer  là- deffus , 
que  les  Amhafjadeurs  du  Roi  de  Suéde,  dans 
leur  l^sttrs  du  21,  Février  au  Sieur  Appel- 
boom, 
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lyoGMi  difent,  quHls  font  affûrez  que  le  Roi 
if  acceptera  pùint  de  Places  propofées  par  les  E- 
tats ,  ni  aucun  lieu  éloigné  d£  l'Angleterre  , 
faifant  ajjez  entendre  par-là ,  qu'il  auroit  ac- 
cepté bien  'volontiers  une  Place  d'Angleterre , 
sHl  lî^avoit  fçû  depuis^ qu'il  avoit  jette ^  une 
poîmne  de  difcorde  entre  les  Provinces  par  la 
propofition  de  la  Haye ,  âf  qu'il  lui  fer  oit  plus 
avantageux  dajis  la  Négociation  d'y  infifler ,  que 
de  traiter  chez  lui-même. 

Et  cette  vérité  eft  entièrement  confirmée  par 

le  Billet  du  Sieur  Piiffendorf^  Secrétaire  de 

Suéde  en  France ,  écrit  au  Sieur  de  Lionne  le 

16.  Mars  i  que  l'on  joint  à  ce  Mémoire  en  0- 

riginal , par  lequel  il  par  oit  évidemment  ^  que  la 

propofition  de  Bouvres  ^  dès  qu'elle  a  été  fçûe 

à  Londres  y  J  fdt   reçiVé  non-feulement  avec 

graiîd  plafir ,  mais   avec  des  témoignages  du 

Roi  d'Angleterre  de  s'en  tenir  fort  obligé  au 

Roi  y  qui  avoit  eu  pour  lui  une  fi  -grande  con- 

defcendance ,  ufant  mêvie  de  ces  termes ,  qu'il 

faifoit  voir  par-là  qu'il  foubaitoit  fincérement 

la  Paix. 

Que  cette  même  propofition  de  Douvres  fe- 
ra encore  reçue  en  Angleterre  avec  le  même  a- 
grément ,  fi  par  le  rétabliffement  d'une  bonne  u- 
nion  ^  uniformité  de  Jentimens  entre  les 
Provinces ,  éf  par  une  louable  fermeté  dans  les 
Réfolutions  déjà  prifes,  on  ote  aux  /Inglois 
Vefpérance  de  profiter  d'aucune  diverfi:é  d'à- 
ms,  ^  de  ces  foibleffes  qui  interrompent  avec 
tant  de  déformité  la  belle  ^  confiante  condui- 
te que  les  Etats  jufques  ici  ont  tenue  fi  avan- 
tageujément  ^  fi glorieufement  pour  eux;  que 
quand  il  n'y  auroit  pas  eu  tant  de  mal  £f  de 

pé' 
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périls  à  craindre  comme  on  le  'Ooît ,  à  accepter 
de  pri^ne  abord  la  propofition  de  la  Haye ,  il  y 
aiiroit  préfentement  un  préjudice  irréparable  ^ 
fi  on  fe  laijfoit  forcer  à  y  confentir  par  tme 
procédure  fi  haute  âf  fi  choquante  qu'eji  cells 
dont  les  Anglois  ufent. 

Ledit  Sieur  d'Èflrades  fera  fur -tout  confï- 
dérer^  le  tort  ^  la  honte  qu'il  y  auroit  de 
vouloir  retracer  fi  légèrement  la  Réfolution  qui 
a  été  prife  touchant  rexclufion  de  la  Haye^ 
huit  jours  après  que  le/dits  Etats  ^  par  leur 
Lettre  du  S.  de  ce  mois  y  ont  témoigné  à  Sa 
Majefié  une  joye  &'  une  fatisf  action  fi  particU' 
liére ,  de  ce  que  Sa  Majefté  s'étoit  trouvée  être 
de  leur  même  fentiment  fur  cette  exclusion  ; 
mais  principalement  après  que  Sa  Majefté  a 
fait  dire  au  Mylord  Saint  Àlban,  qui  amit 
ordre  à'infifterjur  la  Haye^  qu'ail  pouvoit  à? 
devoit  écrire  au  Roi  fon  Maître  ^  que  jamais  y 
ni  Sa  Majefié  ^ni  les  Etats  ^  ne  confentiroient  à 
traiter  la  Faix  audit  lieu  de  la  Haye, 

Ledit  Sieur  Comte  ne  fera  pas  fort  en  pein^ 
de  réfuter  ^  détruire  bien  aifémeîit  tant  de 
frivoles  raifons^  ^  fi  curieufement  recherchées  , 
dont  les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ont  vouliù 
reînplir  leur  Lettre  au  Sieur  Appelboom ,  pour 
appuyer  (fe  départant  en  cela  de  la  qualité  de 
tons  Médiateurs  )  une  caife  de  foi  fort  infou- 
tenable;  ^  il  n'omettra  pas  de  le  faire  ^  sHl 
s'apperçoit  que  ladite  Lettre  ait  fait  quelque 
iviprefjion  préjudiciable  ^  comme  il  n'y  a  que 
trop  d'apparence. 

Il  fera  entendre  auffi  au  Sieur  Appelboom  ^ 
:que  le  Roi  a  gi-andfujet  d'être  mal  fatisf  ait  de 
ja  conduite^  en  ce  qu'il  a  fait  vgir  ladite  Let* 

Tome  V.  F  tre^ 
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tre,  fans  la  communiquer  auparavant  audit 
Comte  ^  &  qiioiqiCU  fçûî  cV ailleurs  queles  jen^ 
timens  qui  y  font  combatus  éioient  conformes  à 
ceux  de  Sa  Majefté ,  puifque  ces  Àmhajfadeurs 
mêmes  difent  dans  leur  Lettre  qu'ils  croyoieiit 
autrement. 

Le  Roife  confie  donc  ^  que  par  les  raifons 
qu'on  vieni  de  toucher ,  éf  parplufieurs  autres 
que  ledit  Comte  y  pourra  ajoiîter  dans  une  Au- 
dience Qu'il  dépura  prendre  des  Etats  fur  ce  fu- 
jet  y  &'  en  des  converfations  particulières  où  il 
en  fera  befoin  y  on  pourra  faire  cejfer  prompte- 
ment  ce  malheureux  defordre  dans  fon  commen- 
cement,  &'  porter  lesefprits  à  demeurer  ferînes 
dans  les  Rijoliitions  déjà  prifes ,  a'uec  la  même 
conftance  &  la  même  vigueur  qu'ils  ont  loua- 
Uement  fait  paroître  dans  tout  le  cours  de  cette 
Guerre.  Auffi-tôt  qu'il  aura  ramené  les  efprits 
en  rétat  où  ils  doivent  être ,  âf  qiCil  aura  ga- 
gné auprès  d'eux  cette  uniformité  de  Jhitimeni  ^ 
jon  but  doit  être  de  porter  les  Etats  à  écrire 
promptement  une  Lettre  au  Roi  d'Angleterre  y 
par  laquelle  ils  lui  déclarent ,  que  ni  leurs  Al- 
liez 5  ni  eux-mêmes  ne  confentiront  point  à  trai- 
ter la  paix  à  la  Haye:  la  raifon  ejt  que ,y?  cet- 
te ?iouvelle  démarche  ne  fe  fait  bien-totales  An- 
glois  Je  flatant  toujours  de  Vefpérance  de  nôtre 
divifmi  en  ce  point-ci .,  pcrfifte^'ont  encore  des* 
mois  entiers  à  demeurer  opiniâtrement  à  la 
Haye  y  àf  Ici  paix  en  fera  d'autant  plus  r^- 
tardée. 

Cependant  ^en  cas  que  ledit  Corate  trouve  que 
la,  paffion  âf  l'aigreur  dont  les  efprits pourroient 
être  prévenus  les  uns  contre  les  autres  ,  ayent 
pajfé  à  tel  point  i  que  le  parti  qui  appuyé  lapro- 

po- 
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pofitîon  de  la  Haye  fe  rendit  mtr  ait  allé  ^  & 
ne  voulût  point  revenir  fur  aucune  fortt  de 
raifonnement  ni  de  remontrances  '^  en  ce  cas  il 
fera  entendre  au  Sieur  de  Wit^  que  le  Roi  ne 
peut  approuver  V expédient  qu'il  propofe,  d'offrir 
de  traiter  à  Londres ,  mais  que  s'il  ejl  ahjblu^ 
metit  néceffaire  défaire  ce  pas  pour  conferver 
l'union  des  Provinces  ^  ledit  Sieur  d'Eftrades 
a  ordre  de  lui  confier ,  que  Sa  Majeflé  accepterez 
Londres  ,  fi  cette  Ville  vient  de  nouveau  à  e- 
.  tre  propofée  par  les  Anglois ,  ^  qu'elle  ajoute^ 
ra  encore  cette  obligation  à  tant  d'autres  dont 
lefdits  Etats  lui  font  redevables. 

Ledit  Sieur  Comte  d'Eftrades  concertera  fur 
l'exécution  de  ce  Mémoire  avec  le  Sieur  de 
Wit ,  afin  qu'il  puijfe  être  plus  parfaitement  &' 
plus  nettement  informé  de  l'état  du  mal,  &^des 
remèdes  qui  y  feront  propres  ^  néceffaires. 

Le  Roi  fit  appeller  mercredi  le  Sieur  van 
Beimingen ,  âf  luàparla  fortement  â?  en  con- 
formité des  ordres  qu'il  donne'  au  Sieur  d'Ef- 
trades 5  ê?  le  chargea  aujjl  de  rendre  un  comp- 
te bien  particulier  aux  Etats ,  de  tout  ce  que 
Sa  Majejié  lui  avoit  dit ,  à  quoi  on  fe  promet 
qu'il  fatisfera  ponàuellement.  Fait  à  SaÀnt 
Germain  en  Laye  le  25.  Mars  i66-j. 


F  2  LET' 


C  124  3 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'^EJ- 
trades.  Le  25*,  Mars.  idô^. 

IL  me  femb/e  que  dans  rembarras  de  cet- 
te conjoncture  5  vous  pourrez  vous  fervir 
très-avantageufement  du  Billet  de  PuiFen- 
dorf,  qui  fait  voir  clairement ,  avec  quelle 
joye  &  quel  agrément  la  propolîtion  de 
Douvres  avoit  d'abord  été  reçue  en  Angle- 
terre, (S:  qu'ils  n'ont  changé  de  fentiment 
pour  s'opiniâtrer  à  celle  de  la  Haye,  que 
fur  les  avis  qu'ils  ont  eu  du  depuis ,  que  cel- 
le-ci exciteroit  du  bruit,  &  peut-être  [de  la 
divifîon  dans  les  Provinces. 

J'ai  jugé  plus  à  propos  ile  vous  envoyer 
Foriginai  dudit  Billet  par  l'ordinaire  que  par 
vôtre  Courier,  afin  d'éluder  tous  les  effets 
de  la  curiofité  &  des  fupercheries  accoutu- 
mées du  Gouverneur  de  Flandre?  Et  j'en 
ferai  mettre  un  Biiplicasa  en  chifre  dans  le 
Paquet  dudit  Courier. 

Le  Roi  fçait  que  l'avis  de  nommer  la 
Haye  a  été  donné  au  Roi  d'Angleterre  par 
iine  perfonne  des  Etats  mêmes ,  du  parti  du 
Prince  d'Orange.  Sa  Majeflé  voit  que  tout 
ce  que  font  aujourd'hui  les  Ang'ois  va  di- 
redement  contre  Monfieur  de  VVit  &  foa 
autorité  j  que  Sa  Majeltc  appuyera  jufqu'au 
k)ut. 

Un 
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Un  homme  qui  connoît  parFaitement  les 
Anglois,  &  qui  fçait  ce  qu'ils  font  çapablet 
de  faire 5  me  dit  hier  matin,  que  fi  les  Am- 
baiTadeurs  d'Angleterre  étoient  reçus  à  la 
Haye,  la  perfonne  dudic  Sieur  de  Wit  n'y 
feroit  pas  en  fureté  d'un  mauvais  coup. 
Comme  il  ne  fe  garde  point,  j'eflime  que 
cela  feroit  fort  à  craindre ,  parce, jque  les 
Anglois  ven-oient  qu'ils  bouleverferoienc 
l'Etat,  &  en  feroient  les  Maîtres  par  le, 
moyen  de  ceux  du  parti  du  Prince  d'Oran- 
ge. Je  crois  par  cette  raifon,  û  Bréda  ou 
Boifleduc  étoient  acceptez ,  que  ledit 
Sieur  de  Wit  ferait  mal  d'y  aller,  &  û  les 
Anglois  préférolent  enfin  Tune  de  ces  Ville* 
à  Douvres, mon  foupçonen  augmenteroit.  ^ 

Pourvu  que  vous  puiiîlez  porter  les  Etats 
dans  *un  même  fentiment^  on  n'aurar  pas 
grande  peur  ici  du  coup  que  Tlfola  s'eft  van- 
té  à  Friquet  qu'il  avoit  porté  à  la  France. 
Vous  pouvez  afîûrer  Monûeur  de  Wit, 
qu'on  lui  gardera  inviolablement  lefecretd^ 
l'interception  de  fes  dépêches. 

J'ai  témoigné  au  Secrétaire  de  Puffendorf , 
par  ordre  du  Roi,  que  fi  les  Minifbes  de 
Suéde  continuent  à  fe  conduire,  comme  ils 
ont  fait  jufques  ici ,  avec  tant  de  partialité 
pour  les  Anglois,  jufques  à  écrire  des  Let- 
tres féditieufes  pour  reculer  la  Paix;  le 
Roi  fe  réfoudra  à  leur  ôter  la  médiation ,  ou 
du  moins  en  demandera  d'autres  à  la  Suéde, 
Je  crois  pourtant  que  de  changer  Appelboom 
au;  Comte  de  Donna ,  nous  tomberions  de 
^évre  en  chaud  mal;  celui-ci  fe  trouvant 
Fa  Ne. 
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Neveu  de  Madame  la  Princefîë  Douairière 
d'Orange. 

Les  peuples  qui  croyent  de  de- là ,  que  le 
Roi  &  le  Roi  d'Angleterre  font  d'accord 
enfemble,  &  que  tout  ce  qui  fe  fait  n'efl 
que  pour  fauter  les  apparences ,  fe  détrom- 
peront bien  de  cette  fauffe  impreffion ,  quand 
vous  aurez  exécuté  les  ordres  que  Sa  Ma- 
jefté  vous  donne  dans  fon  Mémoire. 

MEMOIRE 


Du  Comte  d'EJlrades^  préfenté  à 
MelTieiirs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  Païs- 
BaSj  le  2j.  Mars  1667,     • 

LE  Comte  d'EJîrades ,  Arnbaffadeur  Extra- 
ordinaire de  France ,  a  ordre  du  Roi  fon 
Maître  de  repréf enter  à  Vos  Seigneuries ,  que 
lorfqiie  le  Roi  d'Angleterre  fe  laiffa  toucher 
aux  penfées  de  la  Paix ,  la  première  qu'il  eut , 
êf  à  laquelle  il  s'attacha  ajfez  fortement ,  fût 
qu'elle  fe  traitât  à  Londres:  mais  comme  Vos 
Seigneuries  ni  leurs  Alliez  n'en  convinrent  pas  ^ 
Sa  Majefté  Britannique  nomma  depuis  le 
lieu  de  la  Haye  poiLr  y  traiter  ;  dequoiVos  Sei- 
f^neuries  s'excuférent  par  de  bonnes  raifons ,  ê? 
le  convièrent  que  ce  fût  l'une  des  trois  Places 
de  Boifleduc  ,  Bréda  ^  ou  Maftricht  :  Et  en- 
fuite  le  Roi  mmvia  Douvres  ^  ^laiffa  le  choix 

di 
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ie  Vune  de  toutes  ces  Places  (ho^'înîslaHaye?)- 
à  Sa  Maj .Britannique,  qu'il fe promettoit  qu'elle 
accepter  oit,  ê?  nomm&nient  Douvres ^coimne  étant 
à  la  fatisfaction  y  dans  fin  Royaume  y  dans  fa 
hienféance  ^  fa  commodité  ^  qui  eft  tout  ce  que 
le  Roi  pouvoit  faire  pour  le  bien  de  la  Paix, 
Mais  comme  cette  civilité  de  la  part  de  Sa  ilia- 
jejlé ,  les  offres  de  Vos  Seigneuries  y  &  les  au- 
tres coiifidérations ,  n'ont  pu  rien  gagner  fur 
Vefprit  du  Roi  d'Angleterre^  fur  ce  choix;  ^ 
qu'au  contraire  il  s'eft  déclaré  de  s'en  vouloir 
tenir  à  la  Haye ,  nonobftant  les  incojivénlens 
qu'on  lui  a  fait  connoHre  qu'un  y  prévoyoit ,  ê? 
la  force  des  raifons  qui  lui  ont  été  déduites  là- 
dejjus  5  ^  qiùi  ont  fait  propofer  par  Vos  Sei- 
gneuries ^  au  lieu  de  cette  Place,  tes  trois  au- 
tres ,  pour  en  choifir  une  ;cette  olftinaîionfait 
venir  des  penfées,  que  dans  cette  nomination 
de  la  Haye  il  peut  y  avoir  eu  quelque  autre 
but  que  celui  de  la  Paix  :  car  fi  on  Va.vQitfQit- 
haitée  fincérement y  le  Roi  d'Angleterre  refu- 
feroit'il  le  choix  qui  lui  efl  laijjé  de  Vune  de 
de  ces  Places  ^  qui  le  fati  s  fait  pleinement  en  ce 
qu'il  a  défiréfCar  au  lieu  de  Londres ,  qinl  témoi- 
gnoit  affecter  ,■  il  a  Douvres;  ^  au  lieu  de  la 
Haye  par  lui  nommée  dans  les  Provinces-  Unies^ 
il  a  le  choix  de  l'wîe  de  trois  autres  Places 
da72s  le  même  Païs ,  ^  voifînes  de  la  Haye  ;  ^ 
ainfi  Von  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  plus  rien  à  dé- 
firerlà-deffus  pour  ledit  Roi^  après  les  avah» 
ces  faites  par  le  Roi  cf  Vos  Seigneuries.  Sur- 
quoi  Sa  Majefté  leur  fait  fçavoir ,  qvJelle  de- 
meurera ferme  à  ne  confèntir  pas  que  l'on  trai- 
te à  la  Haye  y  âf  qu'elle  ejîime  tout-à-fait  im- 
portant pour  le  bien  de  Vos  Seigneuries  ^  6f  ce- 
F  4  lui 
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hiî  de  la  cmfe  commune^  qu^ elles  nefe  relâchent 
ttujjî  nullement  là-dejfus  :  niais  en  même  teins 
elle  convie  P'os  Seigneuries  de  n'en  perdre  mi- 
cimy  à  dQ?în€r  leurs  ordres  à  leurs  AmirauteZy 
de  travailler  incejfamment  à  mettre  leur  Flote 
en  état  de  pouvoir  fortir  bien- têt  à  la  Mer  ;  les 
ajfûrant  qu'elle  dmne  tous  fes  foins  à  ce  que  là 
Jienne  fo.it  prête  avec  la  mêine  diligence  ^puif* 
que  c'ejl  aujourd'hui  la  feule  6f  la  plus  cer' 
tai7ie   voye  de  parvenir  â  un  bien  fi  défire 

u'ejî  celui  de  la  Faix.    Fait  à  la  Baye  le  25-. 

lars  16(57. 

D'ESTIÏADES. 
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LETTRE 

Du  Comte  cPEftrades  au  RùL  Le 
31.  Mars  1667, 

J'Ai  crû  dans  cette  conjondlure  d'affaires  de? 
voir  agir  de  concert  avec  Monfieur  de 
Wit^avant  d'entrer  en  matière  avec  les  E- 
tats,  &  convenir  avec  lui  des  voycs  que 
nous  tiendrons  pour  faire  rentrer  dans  le 
bon  chemin  les  Provinces  qui  s'en  égaroient. 
Nous  avons- jugé  que  la  plus  fûre  étoit  celle 
de  difpofer  les  Villes  de  Hollande  à  perfé- 
vérer  de  refufer  la  Haye,  puis  tâcher  de 
gagner  les  Députez  des  ftovinces  égarées, 
en  leur  faifant  connoître  par  plufîeurs  bon- 
nes  raifons,  le  tort  qu'elles  fe   font  de 

don^ 
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donner  dans  un  pi^ge,  qui  n'eff  tendu  que 
pour  rompre  la  bonne  union  &  les  réparer 
tout-à-fait  de  Vôtre  Majeflé  :  &  après  leur 
avoir  fait  infmuer  tout  ce  quedeflus  parnos^ 
amis ,  le  Sieur  de  Wit  &  moi  les  avons  vu* 
en  particulier^  &  n'avons  rien  oublié  pour 
les  remettre  dans  le  bon  chemin.  Quoique 
lefdits  Députez  nous  ayent  paru  êire  per- 
fuadez  de  tout  ce  que  ngu5  leur  avons  dit, 
ils  n'ont  pas  lailTé  de  nous  faire  connoître^ 
que  leurs  Supérieurs  étoient  dans  d^autres 
fentimens. 

Ce  qui  m'obligea  de  donner  un  Mémoire 
aux  Etats  Généraux  le  25.de  ce  mois,  dont 
fenvoye  la  Copie  à  Vôtre  Majefté,  que  je 
communiquai  audit  Sieur  de  Wît  avant  de 
îe  préfenter^  &  qu'il  approuva  fort.  Nous^ 
convînmes  en  même  tems ,  que  la  Province 
de  Hollande  envoyeroit  desDéputez  dans  les 
Provinces  égarées, pour  fe  plaindre  de  leur 
procédé,  &  les  ramener  dans  leur  devoir^-que 
cefdits  Députez  fe  ferviroient  des  raifons 
portées  dans  mon  Mémoire,.  &  de  celles  que 
j'ai  déduites  aux  Députez  particuliers  de 
chaque  Province,  leur  faifant  entendre, que 
fi  leurs  Supérieurs  s'bbftinoient  à  une  con- 
duite û  ofFenfante  pour  Vôtre  Majeflé  &  con- 
tre leur  propre  intérêt,  j'avois  ordre  en  ce 
cas  de  demander  une  Audience,  pour  ]e^ 
faire  expliquer  fur  un  fait  qui  rompoit  le 
Traité  de  1662,  avec  honte  pour  eux; mai» 
que  Vôtre  Majeflé  avoit  eu  la  bonté  de  m'or- 
donner  de  différer  cette  dernière  démai'che, 
iuiques  à  ce  qu'ij^  eulTent  répondu  aux  Dé- 
F  s  puiez 
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putez  de  la  Hollande  fur  le^fujet  de  leur 

Miffion. 

Voilà,  Sire,  les  raîfons  qui  m'ont  empê- 
ché de  demander  une  Audience'  publique 
fur  cctie  affaire,  &  obligé  de  la  différer, 
juiqucs  à  ce  que  nous  voyons  qu'il  en  faille 
venir  à  cette  extrémité;  car  après  celal'-ob- 
Itination  reftant  dans  les  Provinces,  il  en 
faut  venir  à  une  ruprure  &  fe  féparer  de 
rUnion,dont  une  infin'té  de  maux  s'enfui- 
vront,  au  lieu  que,  tant  que  l'on  négocie 
fans  éclat  &  par  voye^  fecreres,  on  efpére 
toujours  par  adrefié, crédit  &  expédient  a- 
doucir  les  efprits  &  les  ramener.  Si  pour- 
tant 1-a  conduite  que  j'ai  ?:enuë  en  cette  ren- 
contre n'a-rée  pas  à  Vôrre  Majefté,  je  la 
changerai,  pour  fuivre  ponduehement  les 
ordres  qu'elle  me  d  nnera  là-deflus. 

Monfieur  de  Wk  &  moi  avons  fujet  de 
croire  que  les  Provinces  rentreront  dans 
leur  devoir;  pour  les  y  obliger  plutôt,  j'ai 
préfenté  aujourd'hui  un  Mémoire  aux  Etats , 
leur  demandant  des  Commiflaires  pour  les 
informer  des  intentions  de  VôtreMajefféfur 
une  dépêche  que  j'avois  reçue.  Ils  vinrent 
chez  moi  raprès-dîner;jeleur  communiquai 
ce  que  Vôtre  Majeilé  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  &  leur  en  donnai  Copie,  afin  de 
délibérer  îà-defius.  Je  leur  remis  aulîî  entre 
les  mains  la  Lettre  en  original  du  Sicur  Puf- 
fendoif  peur  la  lire  en  pleine  Affcmblée, 
&  leur  fis  remarquer  fur  tous  les  points  de  la 
dépêche ,  combien  les  Provinces  s'étoient  é- 
garées  en  prenant  des  fenamens  fi  contrai- 
res 
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res  à  la  Caufe  commune  :  ils  fe  feparérent 
de  moi  fort  bien  intentionnez ,  &  j'efpére 
que  le  fuccès  en  fera  bon.  Ma  été  réfolu 
de  déclarer  au  Sieur  d'Appelboom ,  d'écrire 
aux  Médiateurs  5  que  s'ils  ne  donnoient  leur 
première  Lettre  au  Roi  d'Angleterre  ^  oii  le 
refus  de  la  Haye  ell  marqué,  ils  en  écriroient 
une  autre  dans  lemêmefens,  &  l'envoyé- 
roient  par  un  Trompette  exprès  en  Aiigle- 
terre5&  que  cette  réfolution  avoit  étéenré- 
gîtrée  au  Greffe  de  Meilleurs  les  Etats.  Ce 
qui  meparoît  de  plus  fâcheux,  eflla  facilité 
que  ces  peuples  ont  à  concevoir  contre  la 
France  j  &  le  Gouvernement  préfent,  tou- 
tes les  mauvaifes  imprelTions  que  lesCabalos 
contraires  leur  donnent,  il  n'y  a  fortes  d'ar- 
tifices dont  ils  ne  fe  fervent  dans  cette  cofi- 
jondurCjôc  s'ils  étoient  capables  de  confîdé- 
rer  leur  bien  propre  &  leur  intérêt  ,11  ne  fe* 
roit  pas  difficile  de  les  éclaircir  par  les 
mêmes  raifons  portées  dans  les  dépêches  de 
Vôtre  Majefté;  m.ais  ils  font  dans  i'obftinâ- 
tion  &  dans  l'aveuglement  de  croire,  que 
Vôcre  Majedé  n'a  d'autre  intention ,  que  de 
prendre  Ion  tems  de  les  conquérir,  après 
s'être  rendu  maîcre  des  PaïsBas.  Cen'eïlni 
Monfieur  de  VVit,  ni  les  habiles  gens  de 
l'Etat  qui  le  croyenc ,  mais  bien  plus  les 
peuples  6c  les  iViag-flrats  particuliers  des 
Villes,  &  ce  fondeurs  entretiens  ordinaires,  ' 
Je  ne  laiffe  pas  de  combatre  ce  faux  raifon- 
nement  par  de  plus  folides  &  efFedifs ,  qui 
font  les  obligations  ^récentes  que  les  Etats 
ont  à  Vôre  Majefté,  parla  Paix  avec  l'E  vé- 
cue de  M  unfter,  le  fecours  de  terre  qu'el- 
F  (5  k 
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le  envoya  l'année  palTée  en  Hollande ,  la^ 
rupture  contre  l'Angleterre ,  &  les  grandes 
dépenfes  &  préparatifs  que  Vôtre  Majeflé 
fait  5  pour  mettre  fon  Armée  Navale  en  étac 
de  les  fecourir  puifîamment  cette  Campa- 
gne. 

Je  leur  ajoutai  ^  que  toutes  leurs  appréhen- 
iîons  ne  font  que  des  chimères  &  faufletez, 
mais  que  tout  ce  que  je  leur  allègue  font 
des  véritez,  fervices  &  ptoteftions^  dont  ils 
ont  vu  les  effets  depuis  un  an.  Je  ne  croi 
pas  qu'on  leur  puifTe  dire  rien  de  plus  fort 
&  de  plus  convainquant  fur  cette  matière. 

J'ai  dit  confidemment  audit  Sieur  de  Wit, 
€l  fous  le  fecret ,  ce  que  Vôtre  Msjefté  m'or- 
donne touchant  la  ville  de  Londres ,  & 
les  conditions  auxquelles  elle  y  acquiefce. 
Ledit  Sieur  de  Wit  en  a  été  fort  fatisfait; 
mais  il  eil  à  préfent  d'avis,  que  quand  bien 
le  Roi  d'Angleterre  le  propoferoit,  on  ne  le  lui 
accordât  pas  qu'après  des  demandes  rèïté- 
rées  de  fa  part ,  pour  lui  faire  connoître  que 
Vôtre  Majeflé,  le  Ro\  de  Dannemarc  & 
ks  Etats  ne  font  pas  faciles  à  convenir  de 
ce  qu'il  délire.  Il  eftime  aufîî  qu'il  efl  à 
propos  de  rabbatre  un  peu  cet  orgueil  An- 
^Idis  y  qui  pai  oit  en  la  manière  de  la  propo^ 
fition  qui  a  été  faite ,  de  ne  nommer  pas  un 
lieu  pour  traiter  la  Paix ,  û  Vôtre  Majeflé 
&  les  Etats  ne  relacbendeslfles  de  l'Améri-- 
que  5  &  celle  de  Poleron  aux  Indes. 

M  E^ 
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MEMOIRE 

Du  Comte  â'EJlrades^  préfenté  à 
Meiïieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Païs-Bas  ^  le 
31.  Mars  16(57. 

LE  Comte  d'EjlradeSy  Amhajfadeur  Extra- 
ordinaire  de  France  ^  fait /ça^uoir  à  Vos 
Seigneuries  ,  qu'il  a  reçu  des  dépêches  du  Roi 
Jon  Maître ,  qui  contiennent  des  matières  im- 
portantes fur  lefquelîes  il  s'agit  de  conférer. 
Ceji  pourquoi  il  prie  Vos  Seigneuries  de  lui 
vouloir  nommer  des  Commiffaires  pour  cet  effet» 
Donné  à  la  Haye  le  31  Mars  1(567. 

D'ESTRADES. 
LETTRE 

Dn  Comte  d'E/irades  à  Mr,  de 
Lionne.  Le  31.  Mars  166"^. 

J*Ai  reçu  vos  dépêches  du  25.  par  mon  Coik 
rier,  &  le  Duplicata  par  Tordinaire  en 
même  jour  :  mon  Courier  n'étant  arrivé  que 
quelques  heures  avant  Tordinaire.  Vous  ver- 
rez, Monfieur,  par  la  dépêche  du  Roi,  l'état 
de  toutes  chofès,  &  comme  les  Provinces 
reviennent  dans  leur  devoir.  Ce  n'eft  pas 
qii%  n'y  relie  de  l'aigreur  contre  la  Hol* 
F  7  Isa- 
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lande  ;  maïs  cela  n'ira  pas  jufques  à  nuire  à 
la  Caufe  commune,  comme  il  av oit  paru  dans 
les  premiers  emportemeris. 

Les  raifons  portées  dans  le  Mémoire  du 
Roi  n'ont  pas  peu  aidé  à  les  faire  revenir. 
Monfieur  de  Wit  fe  fent  fort  obligé  à  Sa 
Majefté  de  l'avis  qui  eft  dans  vôtre  Leti/e.  Il 
en  a  reçu  quatre  de  Bruxelles  qui  portent  la 
même  cliole.  Si  le  Roi  d'Angleterre  accep- 
te Boifleduc  ou  Bréda,  ledit  Sieur  de  Wit 
fuivra  vôtre  confeil  &  reftera  à  la  Haye.  Il 
m'a  prié  de  vous  en  remercier  en  vôtre  par- 
ticulier, &  vous  affûrer^gu'il  ne  fe  féparera 
Jamais  des  intérêts  du  Roi,  qu'il  eftime  être 
ceux  de  les  Maîtres. 

Il  a  été  bien  aife  de  fçavoir  ce  que  vous 
avez  dit  au  Sieur  de  FuiFendorf  fur  le^ 
Lettres  féditieufes  que  les  Médiateurs  ont 
écrites. 

Moniieur  le  Comte  de  Dohna ,  à  qui  j'ai 
fait  mes  plaintes  de  ce  que  le  Sieur  Appel- 
boom  ne  m'avoit  pas  communiqué  cette 
Lettre,  m'a  affûré  que  cela n'arriveroit  plus, 
&  m'a  dit,  que  les  Médiateurs  écri  voient  du 
i8.  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  radoucilToit 
fur  les  places  nommées ,  &  qu'ils  efpéroient 
qu'ilfe  relâcheroitdeiaHaye.  Comme  je  n'ai 
nul  commerce  avec  Appelboom  ,  ne  me 
voyant  pas,  à  caufe  de  la  prétenfîon  de  la 
main  chez  moi,  je  m'addrefferai  à  Mon- 
fieur le  Comte  de  Dohna  fur  les  affaires. 
Je  ne  vois  pas  grande  apparence  qu'il  ré- 
iiffiiîe  dans"^  fa  Négociation ,  demeurant 
ferme  à  ne  vouloir  ^pas  donner  TAdte  de 
Neutralité  en  1^  forme  que  les  Etats  le 
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veulent ,  &  perfiftanc  dans  la  demande 
d'une  exemption  des  droits  pour  les  Sujets 
du  Roi  Ton  Maître  en  Suéde ,  donc  les  é- 
trangers  feront  exclus  ;  ce  qui  ruineroit  en- 
tièrement le  Commerce  du  Nord  aux  Villes 
d'Amfterdam  &  de  la  Nord-Hollande.  C'eft 
aflez  pour  trouver  une  opofîtion  fi  forte  à 
la  bonne  réconciliation  de  ces  deux  Etats  , 
qu'il  ne  faut  pas  efpérer  de  la  pouvoir  fur- 
monter.  je  tâcherai  de  voir  s'il  n'y  aura 
pas  moyen  par  quelques  expédiens  de  les  rap- 
procher; mais  il  faut  attendre  que  leurs  pre- 
mières Conférences  fe  foient  paflees.  Je  n'y 
oublierai  rien  de  ce  qui  dépendra  de  moi  , 
voyant  bien  qu'il  y  va  de  l'intérêt  du  Roi  que 
la  Suéde  &  la  Hollande  foient  en  bonne  m- 
telligence. 

Il  y  a  eu  une  dépêche  interceptée  de  Tî- 
foîa  à  Friquet,  qui  lui  marque,  que  Monfîeur 
de  Wit  a  témoigné  défirer  qu'il  allât  à  la 
Haye  de  la  part  de  l'Empereur,  qu'il  en  a  la 
permiffion ,  &  qu'il  fait^  état  de  partir  bien- 
tôt pour  s'y  rendre  ;  qu'il  le  peut  afliirer  que 
le  Roi  d'Angleterre  a  grande  eftime  pour 
Monfieur  de  Wit,  &  qu'il  défire  faire  la, 
paix  avec  les  Etats  fîncerement;  que  leMy-* 
lord  Arlingcon  lui  a  écrit  un  Billet  à  onze 
heures  du  foir,  par  lequel  il  lui  marque  de 
venir  trouver  le  Roi  dès  qu'il  l'aura  reçu  ,* 
qu'il  a  été  avec  lui  jufques  à  deux  heures  a- 
pvès  minuit 5*  qu'il  lui  a  dit,  qu'il  auroit  aflez 
d'inclination  au  choix  d'une  des  Places  nom- 
mées, fi  avant  cela  le  Roi  &  les  Etats  fe  dé- 
claroient  de  rendre  au  Roi  d'Angleterre  les 
Illes  de  l'Amérique  qui  ont  été  prifes  ^  &  l'If- 
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Te  de  Poleron  ;  que  lui  Sieur  Friquet  devoit 
prefTer  là-deflus,  comme  une  chofe  qui  de- 
voit  précéder  la  nomination  de  la  Place 
'pour  traiter  la  Paix;  que  quand  il  auroit  a- 
jullé  avec  l'Angleterre  le  refle  des  affaires 
dont  il  efl  chargé,  il  iroit  à  la  Haye  le  fou- 
lager. 

11  ajoute,  que  le  but  qu'il  a  pour  le  fervice 
de  fon  Maître,  &  pour  établir  une  Paix 
ferme  &  folide,  eft  que  celle  d'Angleterre 
&  des  Etats  fe  faifant  avec  tous  les  Alliez  y 
on  prenne  des  mefures  pour  la  confervation 
des  Païs-Bas,  en  cas  qu'ils  viennent  à  être 
attaquez  ;  qu'il  trouve  toutes  les  bonnes  dif- 
pofitions  qu'il  peut  fouhaiter  au  Roi  d'An- 
gleterre &  à  fes  Maîtres  pour  un  fi  jufte  def- 
lèin  5  &  qu'il  efpére  qu'il  réûiîîra  ;  la  dépè- 
che a  été  recachetée  &  rendue  à  fon  adfef- 
fe.  Le  lendemain  Monfîeur  de  Wit  fut  voir 
Monfieur  Friquet,  qui  lui  communiqua  le  con- 
tenu dans  la  dépêche ,  lui  faifant  con- 
ftoître  qu'il  l'eût  obligé  de  lui  dire  qu'il 
défiroit  avoir  Monfieur  de  l'Ifola  à  la 
Haye.  Monfieur  de  Wit  lui  répondit, 
que  cela  étoit  fatix ,  &  qu'il  le  prioit  de 
mander  audit  l'Ifola ,  que  lui  Sieur  de  Wit 
n'en  avoit  jamais  oiii  parler  ,  &  qu'il  vou- 
loit  bien  qu'il  fçût,  que  û  rEmpereur  lui 
donnoit  cette  Commiffion  ,  il  n'auroi^  ja.- 
mais  aucun  commerce  ni  conférence  a- 
vec  lui;  &  que  le  meilleur  confeil  qu'il  lui 
pcuvoit  donner  efi:  de  refter  où  il  étoir,  l'aA 
fûrant  par  avance  qu'il  ne  fera  pas  bien  re- 
çu de  les  Maîtres.  Ledit  Friquet  lui  parla 
çnfuite  de  h  reftitution  des  lues  de  l'Amé- 
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ilque  &  de  Poleran.  11  lui  répondit,  qu'il 
pouvoit  auflîmaDder  à  rifola^que  Meflîeurs 
les  Etats  mettroient  jufques  au  dernier  fol 
&  jufques  à  la  dernière  goûte  de  leur  fang 
pour  conferver  ces  Mes  pour  le  Roi,  tant 
que  Sa  Majefté  voudra  les  conferver  ^  & 
qu'il  ne  fïiut  pas  s'attendre  que  les  Etats  in- 
clinent à  prier  Sa  Majelté  de  faire  cette  re- 
flitution  ;  que  pour  celle  de  Poleron ,  fi  les 
AngloisTeulent  rendre  tout  ce  qu'ils  'ont  pris 
fur  les  Etats,  ils  feront  difpofez  d'en  faire 
de  même,  autrement  on  gardera  de  part  âc 
d'autre  ce  que  chacun  tient,  &  qu'il  vou- 
loit  bien  qu'il  mandât  à  l'ifola,  que  le  Rpi 
&  les  Etats  n'étoient  pas  en  état  que  le  Roi 
d'Angleterre  leur  dût  impofer  des  loix  ôc 
des  conditions  avant  de  fe  réfoudre  à  nom- 
mer une  place  pour  y  traiter  la  Paix. 

Ledit  Friquet  ne  lui  parla  pas  de  l'autre 
point  porté  dans  la  Lettre.  Quoique  Mon- 
sieur Wit  foit  fort  alTûré  du  fecrec ,  il  ne 
laifle  pas  encore  de  vous  le  recommander  ^ 
parce  que  peu  de  perfonnes  fçavent  les 
moyens  dont  il  fe  fert  pour  avoir  ces  Let- 
tres. 
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LETTRE 

Bu  Roi  au  Comte  ffEJlrades: 
Le  I.  Avril  1667. 

POur^réponfe  à  vôtre  dépêc':e  du  24.  de 
l'autre  mois  ,  je  vous  dirai  qu'il  faut 
nécelTairement  que  le  Sieur  de  Wit  vous 
ait  parlé  fur  la  nomination  de  la  Haye,  & 
fur  les  fentimens  de  quelques  Provin- 
ces 5  &  notamment  de  la^Zéîande ,  en  ter- 
mes bien  difFérens  de  ceux  dont  il  s'efl 
fervi  quand  il  a  écrit  par  le  môme  or- 
dinaire au  Sieur  van  Beuningen  ;  car  par 
vôtre  dépêche  toutes  Jes  affaires  ne  fçau- 
roient  être  en  plus  mauvais  état  que  vous 
les  repréfentez  ,  trente  Navires  manque- 
roienc  tout  d'un  coup  à  l'équipage  de  nos 
Flotes,  cinq  Provinces  ne  contribueroient 
plus  aux  dépenfès  de  l'Etat ,  à  moins  qu'on 
n'acceptât  la  Haye  pour  le  lieu  de  l'Afiem- 
blée  ;  vôtre  zèle  vous  fait  propofer  de  foû- 
tenir  la  Guerre  entre  moi  &  la  Hollande 
feule;  vous  doutez  même  fi  celle-ci  accep- 
teroit  le  parti ,  à  moins  que  je  ne  lui  don- 
naffe  des  fubfides  confidérables,  les  Provin- 
ces étant  fi  divifées,  qu'il  eft  fort  à  crain- 
dre qu'elles  n'aillent  bien  vite  à  la  Paix,  & 
qu'enfin  le  Sieur  de  Wit  n'a  jamais  eu  tant 
de  fâcheufes  affaires  fur  les  bras,  ni  fi  dif- 
ficiles à  foûtenir.  Cependant  le  même  Sieur 
de  Wit  ^écrivant  au  Sieur  van  Beuningen, 
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qui  en  a  montré  la  Lettre  au  Sieur  de  Lion- 
ne ,  non-feulement  ne  témoigne  aucune  ap- 
préhenlîon  de  toutes  ces  chofes,  mais  fait 
paroître  une  entière  confiance  qu'il  -n'en 
peut  arriver  aucun  mal ,  mais  auffi  ne  parle  que 
de  continuer  une  forte  Guerre  ,&  que  la  Flo- 
te  des  Etats  fera  plus  nombreufe  &  mieux 
équipée  que  l'année  dernière.  Quant  à  la 
Zélande ,  il  adreiïe  au  Sieur  van  Beuningen 
ja  Réfolution  de  ladite  Province ,  dont  vous 
trouverez  une  Copie  ci-jointe ,  oii  (i  elle  efl 
véritable,  &  qu'on  ne  me  l'ait  point  dégui- 
fée,  non  feulement  il  n'y  efl  fait  aucune  men- 
tion de  ne  vouloir  plus  contribuer  aux  dé- 
penfes  de  l'Etat ,  mais  en  parlant  de  la  no- 
mination de  la  Haye  5  ils  ajoutent,  félon  que 
-les  parties  intérejfTées  (  ce  qui  doit  avoir  fa 
relation  à  moi  3  en  pourront  convenir  le  plus 
aifément  &  le  plus  promptemenr.  Je  veux 
donc  efpérer  3  qu'auiîi  tôt  que  le  Courier  que 
vous  me  dépêchâtes,  il  y  a  quelques  jours ^ 
aura  été  de  retour  auprès  de  vous,  &  que 
vous  aurez  eu  le  tems  de  faire  entendre  aux 
Etats  mes  dernières  intent'ons  fur  l'opiniâ- 
treté des Anglois  à  vouloir  précifèment  venir  à 
la  Haye  feule,  il  vous  aura  été  facile  dedifli- 
per  tous  ces  brouillards ,  &  ramener  toutes  les 
Provinces  de  leur  égarement ,  qui  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  reculer  la  Paix  même  qu'elles  té- 
moignent fouhaiter,  en  faifant  concevoir  à 
l'Ennemi  des  efpérances  de  pouvoir  à  la  fia 
jetter  de  la  divifion  entre  nous  &  entre  el- 
Jes-mêmes. 

J'écris  aujourd'hui  au  Sieur  de  Pomponne, 
pour   lui  ordonner  de  s'employer  efficace- 
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mène,  pour  porter  la  Suéde  à  me  donner  fa 
parole  par  écrit,  de  demeurer  neutre  tant 
que  la  préfence  Guerre  durera ,  afin  que  j'aye 
en  main  dequoi  donner  aux  Etats  Généraux 
la  même  garantie  que  j'ai  déjà  donnée  au 
Roi  de  Dannemarc ,  &  finir  par  cet  expé- 
dient la  longue  conteflation  que  cette  Cou- 
ronne-là &  les  Provinces-Unies  ont  eu  fur 
cette  matière  ,  &  qui  a  jufques  ici  formé  le 
principal  obflaclê  à  leur  accommodement. 
Cependant  fur  le  fondement  prefque  infail- 
lible, que  ledit  expédient  ne  peut  manquer 
d'être  agréé  par  les  Suédois,  vous  devez 
promouvoir  &  appuyer,  autant  qu'il  fera  en 
vous,  les  autres  Négociations  du  Comte  de 
Dohna  pour  cet  ajuitement,  &  commencer 
par  ôter  les  aigreurs  des  efprits ,  qui  eft  le 
plus  grand  mai  de  cette  affaire.  \ 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 
Le  7.  Avril  1667. 

JE  n'ai  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  faire 
convenir  le  Sieur  de  Wit  de  tout  ce 
que  je  me  fuis  donné  l'honneur  d'écrire  à 
Vôtre  Majefté  par  ma  dépêche  du  25.  du 
pairé,non- feulement  fur  l'état  des  divifions  des 
Provinces ,  mais  auiîî  fur  fes  appréhenlîons 
particulières ,  &  je  lui  ait  fait  connoître  qu'il 
n'en  ufoit  pas  bien  ,  d'écrire  à  Monfieur  van 
Beuningen  autrement  qu'il  ne  parloit.    Sur- 
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4Ctoi  il  m'a  répliqué,  que  Vôtre  Majefléây'anc 
déclaré  audit  van  Beuningeû,  que  les  Pro- 
vinces en  ufant  fi  mal  qu'elles  taifoient  par 
leur  divifîon ,  elle  feroit  obligée  de  les  pré- 
venir &  s'accommoder  avec  l'Angleterre; 
que  lui  van  Beuningen ,  voyant  que  les  cho- 
fes  alioient Gavant 5 &  pour  perfuader  Vôtre 
MajeHé  que  les  affaires  n'étoient  pas  fi  brouil- 
lées ,  s'étoit  fervi  de  la  féconde  Lettre 
qu'il  lui  écrit  tous  les  ordinaires  pour  être 
montrée  à  Monfieur  Boréel  ,•  m.aîs  que  par 
fe  dépêche  particulière  il  lui  a  expofé  le  fait 
comme  lui  &  moi  le  voyons  fur  les  lieux. 

J'ajouterai  à  Vôtre  Majeflé,  qu'en  ces  for- 
tes d'affaires  je  ne  puis  pas  me  tromper,  ni 
l'être ,  dans  les  Conférences  du  Sieur  de  Wir, 
parce  que  le  fuit  fe  juftifie  à  tous  momen» 
par  l'état  defdites  Provinces ,  &  par  les  de- 
mandes des  Amirautez  &  la  quotce  du  paye- 
ment des  Gens  de  Guerre,  &  que  les  opo- 
fitions  que  iefdites  Provinces  font  en  tel- 
les rencontres  font  publiques ,  alléguant 
les  raifons  pour  lefquelles  elles  ne  le  peu- 
vent faire;  que  celles  qui  ont  été  citées  en 
cette  rencontre, fçavoir  que,  puifqu'on  ne 
voaloit  pas  convenir  de  la  Haye,  elles  ne 
contribueroient  plus  aux  dépenfes ,  cela  ne 
fe  peut  nier  &  ed  public.  Ce  que  j'en  dis  à 
Vôtre  Majeflé ,  n'efl  que  pour  lui  faire  voir 
que  ce  que  je  lui  ai  mande  étoit  vrai  ;  mais 
les  afiàires  ont  changé  de  face  ,  les  Etats 
m'ayant  envoyé  des  Députez  chez  moi  il  y 
atrois  jours,  pour  me  fignifier,  que  les  Pro- 
vinces avoient  donné  pouvoir  à  leurs  Dé- 
putez de  fuivre  Içs  reAtimeas  de  Vôtre  Ma- 
jeflé 
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jeflé  fur  îe  refus  de  la  Haye ,  &  me  faire 
connoître ,  que  leur  intent:on  n'avoic  jamais 
été  de  rompre  l'Union ,  mais  bien  de  trou- 
ver à  redire  à  la  forme  dont  on  s'étoic  fer- 
vi  en-écrivant  au  Ro)  d'Angleierre  fans  en 
avoir  donné  communication  aux  Provinces. 
De  depuis  il  efl  arrivé  un  Courier  des  Mé» 
diateurs  à  Monfieu:-  le  Comte  de  Dohna  ^ 
qui  lui  a  aporté  une  Lettre  d'Angleterre  pour 
Meilleurs  les  Etats ,  qu'il  m'a  communiquée 
tout  aufli-tôt.  Vôtre  Majeflé  verra  par  la 
Copie,  comme  il  accepte  Bréda  pour  le 
Traité  de  Paix,  &  demande  des  PafTeports 
pour  les  Ambaiîadeurs. 

Lefdirs  Etats  me  députèrent  hier  des 
CommilTaires  pour  m'en  donner  partj^  de 
la  Réfo'ution  qu'ils  prennent  de  m'envo- 
yer  dès  demain  lesdits  PafTeports;  commue 
Vôtre  Majefté  a  agréé  la  nomination  d'une 
de  ces  Places,  je  me  fuis  conformé  à  ce 
qu'ils  ont  réfolu. 

On  a  aujourd'hui  délibéré  fur  celui  qu'on 
députera  de  la  Province  de  Hollande.  Mon- 
fieur  de  Beverning  a  été  nommé ,  &  chaque 
Province  en  a  nommé  un.  Je  remarque  ici 
une  grande  impatience  pour  commencer  ce 
Traité,  &  en  même  tems  une  grande  ferme- 
té dans  la  Hollande  à  refufer  la  reftitution 
de  Poleron.  Je  vois  même  à  préfent  toutes 
les  Villes  difpofées  à  défirer  que  Vôtre  Ma- 
jeflé conferve  la  Conquête  des  Mes  de  l'A- 
mérique ;  &  elle  me  permettra  de  lui  dire, 
que  la  Compa|=:nie  Occidentale  court  grand 
rifque  detre  totalement  ruinée,  fi  lefdites 
Ifles  fe  rendent,  étant  certain,  qu'outre  la 

per- 
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perte  du  crédit ,  les  Anglois  prendront  leur 
tems  de  les  détruire,  crainte  de  tomber 
dans  un  accident  pareil  à  celui  qui  leur  eft 
arrivé.  J'écris  feulement  à  Vôtre  Majeflé  ce 
que  j^eniens  dire  fur  cette  matière ,  pour 
n'omettre  rien  de  ce  que  je  crois  être  defon 
fervice ,  fçachanc  bien  que  ce  que  j'en  man- 
'de  n'approche  pas  des  véritables  connoif- 
fances  que  Vôtre  Majeité  a  de  ces  fortes 
d'affaires. 

Quoique  les  Provinces  aiïïïrent  d'être 
bien  unies,  il  fe  pafTe  des  chofqs  qui  ne  me 
le  perfuadent  pas  tout-à-fait  ;  celles  de  Fri- 
fe,  Gueldre  ,  &  Overylïel,  qui  dévoient 
fatisfaire  feion  leur  quote  à  ce  qui  refte  dû 
de  fubfides  au  Roi  de  Dannemarc,  &  dont 
les  Députez  de  la  Hollande  étoient  chargez  - 
dé  les  prelîér  d'y  fatisfaire  3  ont  répondu 
qu'elles  ne  le  pouvoient  pas5&  ils  s'en  font 
revenus  fans  avoir  rien  obtenu  fur  ce 
point. 

Celle  de  Zélande^qui  a  équipé  toutes  les 
années  17.  grands  Navires,  après  s'être  con- 
formée à  l'avis  de  refufer  la  Haye,  s'efl: 
excufée  de  pouvoir  équiper  le  nombre  de 
Vaifîeaux  accoutumez,  &  n'en  aura  cette 
Campagne  que  huit,  qui  efl  une  grande  di- 
minution; les  autres  Amirautez  travaillent 
bien.  MonCeur  de  Ruyter  me  dit  hier,  qu'il 
faifoit  état  d'avoir  de  la  Hollande ,  Nord- 
Holiande  &  Frife  60.  grands  Vaifleaux. 

L'Efcadre  de  Vôtre  Majefié  ne  fera  pa5 
de  petite  confidération,  &  on  y  travaille 
fortement  tous  les  jours;  le  Sieur  du  Mas, 

qui 
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^uî  en  a  le  foin  ^  agit  avec  grande  applica- 
tion. 

Ce  que  Vôtre  Majeflé  a  dit  à  Monfieur 
van  Beuningen,  que  fi  les  Etats   fe  divi- 
foient  elle  prendroit  bien- tôt  fon  parti  avec 
l'Angleterre,  n'aidera  pas  moins  à  Bréda  à 
^  tenir  les  Députez  unis  qu'il  a  fait  à  la  Haye^ 
&  Monfieur  de  Wit  s'en  efl    bien  fervi, 
&  il  ne  voudroit  pas  pour  beaucoup  que 
l'occafion  ne  fe  fût  préfentée  de  faire  ex- 
pliquer Vôtre  Majefté  de  la  forte,-  car  il 
faut  bien  jouer   de  diiFérens   perfonnages 
pour   traiter    avec    ces   Peuples.    Quand 
j'aurai  éclairai  les  griefs  des  Suédois  fur  les 
plaintes  qu'ils  font  de  leurs  VaifTeaux  pris , 
je  ne  manquerai  pas  d'en  rendre  compte  à 
"Vôtre  Majeflé.    11  ne  tiendra  plus  qu'aux 
Suédois  qu'on  ne  finifTe  la  conteflation  fur 
la  forme  de  l'Ade  de  Neutralité^  Monfieur 
de  Wit  m'ayant  die  ce  matin,  qu'il  ne  doute 
pas  que  fes  Maîtres  n'acceptent  l'expédient 
que  Vôtre  Majeflé  propofe.  Il-ell  bien  mal- 
aifé  d'ôter  la  méHance  aux  Etats  du  procé- 
dé de  la  Suéde  ;  car  elle  efl  augmentée  par 
le  rapart  de  Mefîîeurs  d'isbrand  &  de  Hein- 
lîusj  leurs  Miniflres,en  qui  ils  ont  créance, 
éc  qui  ne  font  pas  favorables  à  la  Suéde; 
tout  ce  que  je  leur  puis  dire  là-defTus  leur 
efl  fufpeà.  Je  ne  laifTerai  pas  de  faire  en 
toutes  rencontres  tout  ce  que  je  pourrai  pour 
les  faire  revenir,  eflimant  cette   réunion 
très  -  nécefTaire  pour  l'intérêt  de  la  Caufe 
commune. 

]'ai  à  rendre  très-humbles  grâces  à  Votre 
MajeHé  de  la  permllTiDii  qu'elle  m'a  donnée 

de  . 


de  tirer  recompenfe  de  Dunkerque.  Je  ne 
Taurois  jamais  demandé,  iî  je  n'y  avois  été 
forcé  par  le  mauvais  état  de  mes  affaires.  Je 
joindrai  cette  obligation  à  tant  de  bienfaits 
que  j'ai  déjà  reçus  de  la  bonté  de  Vôtre  Ma- 
jefté, dont  j'aurai  toute  ma  vie  une  parfaite 
reconnoilTance. 

Comme  j'étois  fur  le  point  de  finir  cette 
dép)êche,  le  Sieur  de  Wit  efl  venu  chez 
moi  me  communiquer  le" projet  de  la  répon- 
fe  que  les  Etats  font  au  Roi  d'Angleterre , 
é.  comme  le  tems  que  les  AmbalTadeurs  fe 
dévoient  trouver  à  Bréda  n'y  efl  pas  mar- 
qué, je  lui  ai  dit  5  que  j'eftimois  qu'on  dévoie 
prendre  jufques  au  lo.  Mai,  afin  que  Vôtre 
Majeflé  &  le  Roi  de  Dannemarc  euITent  le 
tems  d'y  envoyer  leurs  AmbalTadeurs  ,  & 
qu'autrement  je  craindrois  que  les  Anglois 
Y  étant  plutôt  avec  des  Députez,  ils  n'cuf- 
fent  enfemble  des  Conférences  qui  feroienC 
peut-être  préjudiciables  à  l'Etat  &  à  fes 
Alliez.  Il  a  approuvé  ce  que  je  lui  ai  dit,  ôc 
en  fera  raport  à  ihs  Maîtres.  Il  m'a  aufli  de- 
mandé un  PaîTeport  pour  fûrecé  des  leuj-s , 
en  cas  que  les  Frégates  de  Dunkerque  ren- 
contralTent  les  Navires  qui  porteront  le  Ba- 
gage defdits  Ambafladeurs ,  ce  que  je  lui  ai 
accordé;  quoique  je  lui  aye  repréfenré  qu'il 
feroit  inutile,  ne  doutant  pas  que  le  Roi 
d'Angleterre  n'en  ait  obtenu  un  de  Vôtre 
Majeflé  fur  ce  fujet,  dans  le  même  rems 
Qu'il  s'efl  déterminé  de  traiter  la  Paix  à 
Bre'da. 

Tome  V.  G  LET- 


LETTRE 

Le  Mejfieurs  les  Etats  Généraux 
des  frovinceS' Unies  des  Tais* 
Bas 'y  au  Roi  de  la  Grande-Brc^ 
tagne.    Le  "j.  Avril  166^2 . 

Sire, 

Nous  ne  pouvions  pas  recevoir  une  mar- 
que plus  certaine  de  Taverlion  avec  laquel- 
le Vôtre  Majeflé  appréhende  la  continua- 
tion de  refFuûon  du  (àng  Chrétien ,  que  la 
promptitude  avec  laquelle  il  lui  a  plû  ré- 
pondre à  nôtre  Lettre  du  24.  Février,  &  la 
manière  dont  elle  en  a  ufé  par  la  fîerinc  du 
18.  Mars,  flile  d'Angleterre.  Nous  fatisfai- 
Ibns  avec  la  même  promptitude  à  ce  que 
Vôtre  Majeflé  y  délire  de  nous,  &  faifons 
partir  avec  celle-ci  les  PalTeports  néceflai- 
les  pour  Meilleurs  le  Baron  de  Hollis  & 
Coventiy,  deitinez  par  elle  Ambaflàdeurs 
au  Traité  qui  fe  doit  faire  à  Bréda.  Nous 
les  avons  fait  dreffer  en  la  meilleure  & 
p'us  ample  forme  dont  Ton  a  pu  s*a* 
vifer ,  de  forte  que  nous  ne  doutons  point 
que  Vôtre  Majefïé  ne  les  agrée,  puifqu^auf- 
fi-bien  nous  les  avons  fait  expédier  de 
bonne  foi,  &  avec  intention  de  faire  en- 
for- 
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forte  que  ces  Mefîîeurs  ne  trouvent  pas  feu- 
lement en  leur  pafTage,  &  au  lieu  que  la 
Paix  fe  traitera ,  toute  la  fureté  néceflaire  , 
mais  aûfli  toute  la  civilité  &  tout  le  bon 
traitement  que  Ton  doit  à  leur  Caradére  ,. 
&  à  des  perfonnes  qui    viennent  pour  u- 
ne  fi  bonne  &  fi  fainte  fin.   Pour  cet  efFec, 
&  afin  que  nous  y  puiflions  mieux  réuflîr, 
il  plaira  à  Vôtre  Majefté  nous  faire  avertir 
de  bonne  heure  du  jour  auquel  Mefiîeurs 
Iqs  AmbalTadeurs    partiront    d'Angleterre, 
auflî  bien  que  du  lieu  de  la  defcente,  afin 
que    nous  ayons  le  loifir  de  donner  les 
ordres  néceflaires  pour  leur  réception.    Et 
comme  nous  ne  îbmmes    entrez  en  cette 
Guerre  qu'à  nôtre  grand  regret,  nous  prie- 
rons Dieu  qu'il  lui  pîaife  bénir  la  Négocia- 
tion qui  fe  va  faire  pour  la  terminer,  &  de 
combler   Vôtre   Majeité  de  fes  plus  pré- 
cieufes  bénédidions,  (Sec. 

PASSEPORT 

Pour  les  Ambafladeurs  du  Roi 
d'Angleterre  5  MelTieurs  Hollis 
&  Coventry. 

LEs  Etats  Généraux  des  Provinces -Unies 
des  PaïS'Bas:  D'autant  que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  nous  a  fait  fc avoir  ^  par  fa 
Lettre  écrite  à  Witehalle  i^.  Mars  flile  dAn* 
gkterre ,  quHl  ejl  consent  d'eîivoyer  en  quali' 
G  2  îé 
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îê  â'JmhaJJ'adeurs  le  Baron  de  Hollis ,  de  fcn 
Confeil  privé  ^  ^  le  Seigneur  Henri    Coven- 
try\  de  fa  Chambre  de  lit,  à  Breda^  pour  y 
entrer  en  Traité  avec  les  Députez  de  cet  Etat, 
êf  avec  ceux  qui  s'y  trouveront  de  la  part  des 
Parties  intéfeffées  déjîrant  que  nous  fajfions 
tenir  pour  cet  effet  les  FaJJeports  requis  pour 
leur  fureté;  Nous  ordonnoTis  &*  enjoignons  bien 
exprejjément  à  tous  Lieutenans ,  Gouverneurs , 
Amiraux i   Vice- A^nir aux ^  Chefs  d'Ef cadre, 
Coimnar^deurs  des   Villes  ,   Places  à?   Forte^ 
rejjes ,  Capitaines  de  Gens  de    Guerre  cf  de 
Vaijfeaux,    Gardes  de  nos  Ports,  Ponts  â? 
Paffages^  à  tous  nos  Jujliciers  é?  Officiers 
tant  par  Mer  que  par  Terre ,  ^  généralement 
à  tous  ceux -qui  font  à  nôtre  fer  vice  ou  fous 
nôtre  obéïffance,   qu'ils  ayent  à  laijjer  paffer 
librement  éf  fiirement  lefdits  Seigneurs  Am- 
Mjfadeurs  le  Baron  de  Hollis   âf  Coventry, 
avec  les  trois  ou  quatre  Vaijfeaux  armez  en 
Guerre^  âf  les  trois  ou  quatre  Flûtes  qui  fer- 
viront  au  tranfport  de  leurs  Perfonnes ,  ôuite 
âf  Bagage ,  fans  leur  faire ,  ni  fouffrir  qu'il 
f oit  fait,  tant  en  Mer  qu'à  Terre,  dans   les 
lieux  de  notre  obéïffance  en  leur  paffage ,  de^ 
puis  les  côtes  d'Angleterre  jufqu* audit  lieu  de. 
Breda,  ni  pendant  le  fejour  qu'ils  feront  en 
lauite  Ville  pour  ladite  Négociation,  non  plus 
qu'à   leur  retour  quand  elle  fera  achevée  ou 
rompue,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ^  aucun  trouble , 
e:mpécbeme?it ,  ou  incommodité  en  leurs  Perfon^ 
nés  ni  en  leurs  Vaiffeaux  &  Barques ,  en  ve* 
liant  ou  s'en  retouriiant,  après   le  débarque- 
ment des  Perfoymes  defdits  Seigneurs  Ambajfa' 
deurs^  kur  Suite ^  Armes,  Chevaux  £f  Ba- 
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^age ,  Ujquellesy  âf  chacune  d'kelUs  en  parti- 
îiculier  y  nous  prenons  en  nôtre  ProîeStion  ^ 
Sauvegarde  Jînguliére  ;  mais  au  cofitraire  qu'ils 
leur  fajfent  toute  faveur  ^  aide  â?  civilité. 
Donné  en  notre  AffemUée ,  fous  notre  Cachet , 
paraphe  &  feing  de  notre  Greffier '^à  la  Haye^ 
le  1.  Avril  iCC-j, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  8.  Avril  i667, 

A  ^^^^  ^^^  j'eufle  reçu  vos  dépêches  du 
A  dernier  jour  de  l'autre  mois,  par  lef- 
quelles  j'ai  vu  que  les  efprits  étoient  déjà 
affez  calmez ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  à  crain- 
dre aucun  effet  de  grande  divJûon  dans  les 
Provinces-Unies,  fur  le  fujet  de  la  nomi- 
nation de  la  Haye,  à  laquelle  les  Anglois 
perfiftoient  encore;  j'avois  apris  par  des 
Lettres  écrites  de  Londres  au  Comte  de 
Saint  Alban,  que  le  Roi  fon  Maître  s'étoit 
enfin  départi  de  cette  demande,  &  avoic 
accepté  Bréda  pour  le  lieu  d'AlTemblée» 
offrant  d'y  envoyer  le  Mylord  HoUis  &  le 
Sieur  Coventry ,  pour  ïes  Ambaiïadeurs 
&  Plénipotentiaires,  &  de  les  faire  partir 
auffî-tôt  qu'il  auroit  reçu  les  Paffeports  né- 
ceffaires  pour  la  fûreié  de  leur  paffage ,  ce 
qui  m'a  obligé  à  remettre  les  miens  eotre 
les  mains  dudit  Comte,  qui  m'en  faifoit 
inllance^  &  ils  pourront  demain  arriver  à 
G  3  Lon^- 
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Londres.   Cette  Réfolution  da  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  que  j'apprens  avoir  furpris 
&  fâché  rifola,qui  ne  s'y  atten doit  pas,  au- 
ra achevé  de  diffiper  tous  les  nuages  qui  s'é- 
toient  élevez  dans  les  Provinces  fur  la  no- 
mination de  la  Haye ,  foutenuë  jufqu*alors: 
par  les  Anglois  avec  tant  d'opiniâtreté  à 
îa  fuggeilion  dudit  rifoîa,  qui  leur  en  fai- 
foit  efpérer  de  grands  avantages  >  &  cela  me 
fait  auffi  concevoir  plus  d'efpérance  que  je 
n'avois ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
pourra  déformais  marcher  de  bon  pied  à  la 
Paix^  dont  nous  ferons  pourtant  bien- tôt 
mieux  é  cl  air cis. 

Cependant  je  ne  puis  aflez  vous  exprimer, 
combien  m'a  touché  le  procédé   franc  & 
honnête  du  Sieur  de  Wit ,  quoique  d'ail- 
leurs fort  raifonnable  &  bien  conforme  aa^- 
fervice  de  fes  Maîtres,   quand  non-feule« 
ment  il  nous  a  communiqué  tout  le  détail 
de  la  nouvelle  intrigue  que  Tlfola  a  faite  en 
Angleterre,  pour  venir  lui-même ,  fous  pré- 
texte d'offrir  la  Médiation  de  l'Empereur 
aux  Etats,  travailler  à  la  Haye  ,  ou  dans 
Ielieud'AirembIée,à  traverfer  la  concluiîon 
de  la  Paix,  &à  brouiller  les  Alliez,  mais 
encore  que  ledit  de  Wit,  comme  s'il  avoit 
déliré  de  le    voir,  enfaite  a   déclaré  audit 
Sieur  Friquet,  que fon  Collègue  feroit beau- 
coup mieux  de  fe  tenir  au  lieu   ou  il  eil, 
parce  que  venant  à  la  Haye,  il  ne  le  ver- 
roit  point,  n'auroit:  aucun  Commerce  avec 
lui ,  &   feroit  mal  reçu  de  fes  Maîtres.  Ne 
manquez  pas  de  bien  témoigner  de  ma  part 
audit  Sieur  de  Wit,  que  je  lui  fçai  très- 
grand 
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grand  gré  de  cette  conduite  qu'il  tient  3  fi  o 
bligeance  pour  moi;  &  que  fi  l'Ifola,  qui 
étoit  tombé  malade  fur  le  point  de  fon  dé- 
part, va  dans  les  Provinces-Unies,  je  ne 
craindrai  rien  de. toutes  les  cabales  qu'il- 
pourroit  faire,  ou  pour  traverfer  par  Tes  ar- 
tifices les  Négociationf  de  la  Paix,  ou  pour 
me  porter  le  coup  dangereux  dont  il  s'étoit 
vanté ,  prenant  là-defllis  toute  confiance  en 
rafFedion  dudit  de  Wit,  &  aux  afTûrances 
qu'il  vous  a  renouvellées  de  nel  vouloir  jamais 
fe  réparer  de  mes  intérêts;  ce  qui  fera,  com- 
me il  dit,  le  véritable  fervice  de  ks  Maî- 
tres. Vous  pouvez ,  au  relie ,  lui  confirmer 
la  parole  que  vous  lui  avez  donnée,  que  le 
fecret  de  Tinterception  des  Lettres  de  Fri- 
quet  fera  ici  réligieufement  gardé,*  car  pour 
le  voyage  de  Tlfola,  fes  longues  Conféren- 
ces avec  le  Roi  d'Angleterre  &  fes  Minif- 
très,  &  le  deflein  de  mettre  à  la  Haye  fur 
le  tapis  une  Négociation  pour  lier  le  Roi 
d'Angleterre  &  les  Etats ,  fous  le  prétexte 
de  la  confervation  des  Païs-Bas ,  tout  cela 
étoit  déjà  arrivé  à  ma  connoiflance  par  la 
voye  de  Bruxelles,  avant  que  j'euiTe  reçu 
vôtre  dernière  dépêche,  avec  même  une 
circonftance  ajGTez  particulière  que  ledit 
Sieur  de  Wit  ignore,  ou  qu'il  a  oublié  de 
vous  dire,  ou  vous  de  me  le  mander,  qui 
eft,quele  Roi  d'Angleterre  a  donné  fecrete- 
ment  à  l'Ifola  une  Lettre  de  créance  pour 
lui,  ce  qui  m'a  obligé, lorlque  le  Comte  de 
Saint  Alban  eft  venu  demander  des  PaiTe- 
ports,  à  lui  faire  faire  un  reproche  de  ce 
que  fon  MaÎQ-e,  qui  protefte  n'avoir  autr« 
G  4  def- 
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deffein  ci  défîr  que  de  faire  la  Paix,  k  de 
la  traiter  Cncérement ,  avoit  mis  entre  les 
inains  d*un  homme  aufîî  artificieux  que  FI- 
fola,  une  arme  aufli  dangereufe  que  l'elt  une 
Lettre  de  créance,  qu'il  pourra  après  expli- 
quer à  fa  fantaifie ,  &  félon  les  intérêts  des 
Princes  qu'il  fert,qui  font, ou  de  nous  tenir 
en  Guerre,  ou  de  brouiller  les  cartes  plus 
que  jamais  après  la  Paix  faite.  Et  vous  de- 
vez bien  faire  remarquer  au  dit  Sieur  de 
Wit,  que  dans  ce  reproche,  qui  s'eft  fait  au 
Comte  de  Saint  Alban ,  de  la  Lettre  de 
créance  de  fon  Maître, on  n'a -en  aucune 
manière  manqué  au  fecret  que  vous  lui  avez 
promis,  &  qui  lui  fera  gardé,  puifque  lui- 
même  ne  fçait  pas  encore  la  particularité 
fur  laquelle  on  a  fait  tomber  ledit  reproche. 
Je  vous  dirai  cependant,  que  ledit  de  Wit 
ne  feroit  pas  auflî  habile  homme  qu'il  eft , 
il  en  cas  que  ladite  Lettre  lui  foit  jamais 
rendue,  il  ajoûtoit  aucune  foi  à  ce  que  lui 
dira  le  porteur,  qui  eft  reconnu  par  -  tout 
pour  le  plus  grand  Artifan  de  fourbes  qui 
îbit  au  monde. 

Si  la  Paix  fe  conclut,  TAde  de  Neutra- 
lité pendant  la  Guerre,  que  les  Etats  de- 
mandent à  la  Suéde ,  deviendra  une  pièce 
fort  utile  ;  c'eft  pourquoi ,  préfupofant  déjà 
la  ch  ofe  decette  manière,  on  pourroit  pafTer 
outre  aux  autres  points  plus  eflentiels  des 
Négociations  du  Comte  de  Dohna,  que 
vous  devez  fortement  appuyer  auprès  des 
uns  &  des  autres,  pour  les  mettre  d'accord 
fur  les  difFérens. 

Le   Rendent  de   l'Empereur  auprès  de 

moi 
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moi,  m'a  demandé  ces  jours -ci  une  Au- 
dience particulière,  pour  m'oiTrir,  comme 
il  a  fait,  la  Médiation  de  Ton  Maître.  Ma 
Téponfe  a  été  un  remercîment  à  l'Empereur 
de  la  bonne  volonté  qu'il  témoignoit  pour 
le  rétabliflement  du  repos  public,  &  enfui- 
te  une  excure,avec  témoignage  de  quelque 
dépiaifir,de  ne  pouvoir  accepter  ladite  Mé- 
diation ,  dont  j'aurois  fait  très- grand  cas, 
parce  qu'elle  fe  trouvoit  déjà  efFedivemenc 
entre  les  mains  de  la  Couronne  de  Suéde 
par  l'agrément  de  toutes  les  Parties  intéref- 
lées,  &  avec  leur  ratisfa6tlon,par  la  bonne 
conduite  que  tenoient  les  Ambafladeurs  du- 
dit  Roi  de  Suéde  qui  ibnt  à  Londres. 

LETTRE 

Du  Comte  cPEJlrades  au  RoL 
Le  14-.  Avril  1667. 

J'Ai  reçu  la  Lettre  que  V^ôtre  Majeflé  m'a 
fait  l'honneur  de  m'écrire  du  8.  de  ce 
mois.  Monfieur  de  Wit  eft  tout-à-fait  per- 
fuadé ,  que  le  fecret  qu'il  a  demandé  fera 
ponctuellement  obfervé,  auffî  n'entre-t-il  ea 
aucun  ombrage  là  deflus.  Il  m'a  affûré  qu'il 
n'a  aucune  conno^lTance  de  cette  Lettre  de 
créance. du  Roi  d'Angleterre,  &  que  s'il  en 
eût  fçû  quelque  choie ,  il  me  l'auroit  dit. 
Il  apprend  que  nonobftant  les  avis  du  Sieur 
Friquet,  rifola  perfide  de  vouloir  venir  à  la 
Haye.  3'il  lui  préfente  la  Lettre,  il  lui  dira 
G  s  qu'el- 
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qu'elle  ell  inutile ,  ne  voulant  entrer  en  rien 
avec  lui ,  &  en  ufera  de  même  qu'il  m'a  déjà 
déclaré  fur  Ton  fujet. 

J'ai  à  rendre  très-humbles  grâces  à  Vôtre 
Majefté^de  m'avoîr  nommé  un  de  Tes  Pléni- 
potentiaires, pour  la  Paix.  Je  tâcherai  de 
fuivre  &  exécuter  pondlueîlementles  ordres 
que  Vôtre  Majeflé  me  donnera  par  Tes  inflruc- 
tions,  &  de  lui  faire  voir  par  toutes  mes 
aftions,  le  zèle  &  la  paffion  que  j'ai  pour 
fon  fervice. 

Les  dernières  Lettres  qui  font  venues 
d'-Angleterre ,  marquent  que  les  Anglois 
doivent  faire  des  propolîtions  fort  hautes  : 
furquoi  les  Etats  ont  réfolu  d'y  répliquer  de 
même;  ce  qui  ne  faciliteroit  pas  la  Paix, 
fi  les  chofes  fe  commençoient  de  la  forte. 

Monfieur  de  Clingenberg  a  reçu  de  fon 
Maître  la  Commiffion  de  Plénipotentiaire 
pour  le  Traité  de  Paix.  Après  me  l'avoir 
lignifié  3  il  m'a  demandé  d'être  traité  comme 
les  ÂmbalTadeurs.  Je  lui  ai  répondu,  que 
j*en  écrirois  à  Vôtre  Majefté^  pour  fçavoir 
fes  o^ d le'î. 

Monfieur  de  Wit  &  lui  m*ont  dit,  que  le 
Roi  ài.  Dannemarc  étant  engagé  avec  le  Roi 
d'Angleterre,  par  un  précédent  Traité ,  de 
rompre  contre  tous  ceux  qui  au roient  Guer- 
re contre  lui,  feroit  bien-aife  d'être  délivré 
d'an  tel  engagement,  &  q^ae  pour  cet  effet 
It^dit  Clingenberg  avoit  ordre,  le  Traité  fe 
fa^fant  à  Bîéda,  de  demander  que  cet  Ar- 
ticle fût  fupprimé;  Monfieur  van  Beunin- 
ger.  &  Pettecum  en  doivent  parler  à  Vôtre 
Majeflé. 

■  Mon- 
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Monfîeur  le  Comte  de  Dohna  a  eu  ieut, 
Conférences  avec  les  Commiflaires  de  Mef- 
fîeurs  les  Etats  fur  fon  Mémoire;  ileftmal- 
aifé  de  les  approcher ,  tant  que  les  uns  & 
les  autres  demeureront  fur  des  points  (i  op- 
pofez.  Avant  que  je  puifle  aigir  utilement 
auprès  d'eux, -il  faut  un  peu  les  laifler  con- 
tefler,  car  aulîi-bien  efl-il  impoflible  de 
faire  convenir  d'abord  ces  gens-ci  de  ce 
qu'on  défîre.  Je  ne  perdrai  point  de  tems 
à  employer  mes  foins,  pour  leur  ôter  la 
méfiance  qu'ils  ont  les  uns  des  autres,  & 
de  tâcher  de  les  difpofer  à  entrer  dans  \im 
bonne  intelligence. 

Monfîeur  van  Beuningen  a  ordre  des  E- 
tats  d'informer  Vôtre  Majeflé  du  Projet 
que  le  Comte  de  Dohna  lui  a  aporté  de  la 
part  de  la  Suéde,  qui  fe  trouve  contraire  à 
ce  que  le  Sieur  d'isbrand  avoit  déjà  ajuflé 
-avant  fon  départ.  Outre  la  forme  de  VA^q 
de  Neutralité,  il  y  a  trois  Articles  qui  ren- 
dent nul  le  Traité  d'Elbing,  &  forment  de 
nouvelles  élucidations  ,  dans  le  tems  que 
les  Etats  ont  accordé  de  calTer  les  ancien- 
nes, ce  qui  les  choque  fort.  Comme  la 
Couronne  de  Suéde  change  fouvent  fespr(y- 
poCiâons,  &  qu'elle  ne  demeure  pas  tou- 
jours ferme  dans  la  hauteur  de  fes  deman- 
des ,  il  fiut  espérer  qu'elle  relâchera  de  fes 
dernières,  autrement  je  vois  peu  d'appareil- 
eeque  cette  Négociacion  réuffifle. 


G  6  LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  1$.  Avril  1667. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  7.  de  ce  mois; 
le  Sieur  van  Beuningen  n'a  jamais  faic 
connoître  ici,  qu'il  eue  d'autres  Lettres 
particulières  du  Sieur  de  Wit  que  celles 
dont  il  communiquoit  le  contenu,  que  je 
vousmandois  ne  s'être  pas  trouvé  conforme 
à  ce  que  vous  m'écrivez  en  même  tems, 
de  ce  que  ledit  de  Wit  vous  difoit  du  grand 
péril  de  la  divilîon  des  Provinces  fur  l'ac- 
ceptation ou  far  le  refus  de  la  nomination 
de  la  Haye  5*  mais  comme  toute  cette  brouii- 
lerie  &  diflention  doit  avoir  pleinement  cef- 
fé,  par  le  choix  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
fait  enfin  de  Bréda ,  il  n'eft  plus  néceffaire  de 
pouffer  cet  éclaircilTement  plus  avant,  pre- 
nant foin  feulement  d^affûrer,  que  pareille 
chofe  ne  puiffe  pas  encore  arriver  dans  le 
Cours  de  la  Négociation  de  la  Paix. 

Par  ma  dépêche  de  la  femaine  paffée ,  oti 
je  vous  marqaois  que  j'avois  déjà  envoyé 
iries  Sauf-conduits  pour  la  fureté  du  paÛa- 
ge  des  Ambaffadeurs  d'Angleterre ,  que  le 
Comte  de  Saint  Alban  m'a  voit  demandé, 
vous  aurez  jugé  que  vous  aurez  bien  fait  de 
vous  conformer  aux  fentimens  des  Etats, 
quand  ils  vous  ont  faic  parer  de  la  Réfolu- 
tiou  qu'ils  avoieut  prife ,  d'envoyer  les  mê- 
mes 
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mts  Sauf- conduits;  mais  à  dire  vrai,  je  ne- 
fuis  pas  fort  rejouï  du  choix  que  la  Pro» 
vince  de  Hollande  a  fait  du  Sieur  de  Bever- 
ning,  pour  aller  à  TAflemblée  en  qualité  de 
fon  Plénipotentiaire,  me  fouvenant  de  la 
conduite  que  cet  homme-là  tinta  Cléves, 
OLi  il  parût  non  feulement  fort  contraire  à 
mes  intérêts,  défiant  6l  mal  accommodant, 
pour  avoir  à  conduire  une  Négociation  con- 
jointement avec  mes  Miniftres ,  mais  fort 
ferviteur  de  TElefteur  de  Brandebourg ,  & 
attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon  d'Orange. 
Ce  qui  pourroit  devenir  fort  dangereux  à 
l'autorité  du  Gouvernement  préfent  des  E- 
tats,  dans  une  autre  affaire  qui  fe  doit  trai- 
ter avec  un  Roi ,  Oncle  du  Prince  d'Oran- 
ge, &  qui  n'a  pafTion  ni  intérêt  plus  grand 
que  celui  de  voir  fon  Neveu  mis  au  pofte 
qu'avoient  fes  Pères:  &  je  m'étonne  pour 
toutes  ces  raifons ,  que  le  Sieur  de  Wit  aie 
donné  les  mains  à  ce  choix  dudit  de  Bever- 
ning ,  &  ne  s'y  foit  pas  opofé  de  tout  fon 
pouvoir.  Si  la  chofe  néanmoins  efl  aujour- 
d'hui fans  remède,  il  vaudra  mieux  la  diffî- 
muler,que  de  s'en  plaindre  ni  en  témoigner 
aucun  mécontentement,  fi  ce  n'eft  en  par- 
ticulier au  Sieur  de  Wit,  exigeant  de  lui  le 
fecret,  afin  que  cela  l'oblige  à  prendre 
garde  de  près  à  toute  la  conduite  de  cet 
homme. 

Je  ne  fuis  point  encore  déterminé  fur  la 
reftitution  de  l'Ifle  de  Saint  Chriflophle  ;  & 
quant  à  ce  que  vous  dites  que  la  Compagnie 
Françoife  des  Indes  Occidentales  coure  rif- 
que  U'êcre  totalement  ruinée  û  les  Ides 
G  7  fonc 
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ibnt  rendues  aux  Anglois  ;  je  ne  vois  pas 
fur  quel  fondement  vous  avez  pris  cette  pen- 
fée  5  puifque  le  Roi  d'Angleterre  ne  de- 
mande autre  chofe  que  d'être  rétabli  dans  la 
partie  de  Saint  Chriftophie  qull  occupoic 
avant  cette  Guerre,  &  ne  parle  en  aucune 
manière  des  autres  Ifles  que  mes  armes  ont 
prifes,  parce  qu'il  fçait  bien,  que  les  ayant 
occupées  fur  les  Hollandois  dans  cette  mê- 
me Guerre,  il  n'a  aucun  droit  d'y  rien  pré- 
tendre par  le  Traité  de  Paix  ;  &  cela  étant 
en  ces  termes ,  je  ne  vois  pas ,  comme  je 
vous  ai  déjà  dit,  par  quelles raifons la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes  fera  ruinée,  fi 
je  prenois  la  réfolucioa  de  rendre  aux  An- 
glois la  moitié  de  l'IUe  Saint  Chriftophie, 
que  ladite  Compagnie  n'a  jamais  eu  dans  fa 
concefEon. 

Je  n'ai  jamais  dit  à  van  Beuningen  ,ni  per- 
fonne  de  ma  part ,  que  û  les  Etats  fe  divi- 
foient,je  prendrois  bien-tôt  mon  parti  avec 
rAn^leterre.  Si  je  l'avois  fait ,  ce  mot  eft 
affezimportant  pour  vous  avertir  que  je  l'a- 
vois dit,*&  il  faut  que  ledit  van  Beuningen, 
par  un  bon  zèle  d'obliger  les  Provinces  "à  fe 
réunir  en  de  mêmes  fentimens,  ait  dans  Tes 
expreffions  paffé  plus  avant  que  je  ne  lui  en 
avois  donné  charge,  ou  qu'il  n'a  pu  avec 
vérité  le  tirer  de  mes  difcours.  Je  ne  fuis 
pas  fâché  néanmoins  qu'il  l'aie  fait,  puifque 
le  Sieur  de  Witvous  a  airûré,qu'i!  en  a  tiré 
de  grands  avanta  :;es  pour  faire  revenir  plus 
facilement  dans  le  bon  chemin  celles  des 
Provinces  qui  s'en  écartoient. 

j'auroia  bien  fouhaité  que  vous  n'eulîiez 

pas 
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pas  déGgné  un  fi  long  terme  pour  le  com- 
mencement de  rAflemblée  que  celui  du  lo. 
de  Mai.  Je  veux  croire  pourtant  que  vous 
avez  entendu  les  uns  &  les  autres ,  que  Ton 
devra  s'y  rendre  au  plus  tard  dans  ce  jour- 
là,  &  que  cela  n'empêche  pas  que,  s'y  ren- 
dant plutôt ,  on  ne  s'applique  d'abord  à  tra- 
vailler ;  car  pour  ce  qui  eft  d'attendre  les 
Minières  de  Dannemarc,  je  préfupofe  que 
ceux  dudit  Roi  qui  fe  trouvent  en  Hollan- 
de, ont  il  y  a  longtems  les  ordres  &  les  pou- 
voirs dont  ils  ont  befoin  pour  cela.  Le 
Mylord  Saint  Alban  qui  vint  hier  ici ,  pour 
fçavoir  fi  les  Lettres  de  Hollande  de  cette 
femaine  portoient  l'avis  que  la  nomination 
de  Bréda  y  fût  arrivée,  &  fi  enfuite  les  E- 
tats  avoient  rélblu  d'envoyer  les  PafTeports 
que  le  Roi  fon  Maître  demandoit,  me  ft 
remarquer,  que  l'on  pouvoit  s*être  levé  à 
Londres  le  matin,  &  coucher  le  même  jour 
à  Bréda,  ce  qui  m'oblige  à  faire  partir  in- 
ceflamment  le  Sieur  Courtin,  &  vous  or- 
donner de  tenir  toutes  chofes  fi  bien  prépa- 
rées pour  vôtre  voyage,  que  même  avant 
l'arrivée  dudit  Courcin,  vous  puilîiez,  dès 
que  vous  au'ez  la  nouvelle  des  Miniftres 
Anglois  à  Bréda ,  vous  y  rendre  dès  le  len- 
demain ,  afin  qu'on  ne  laifle  pas  ceux  ci  un 
moment  dans  le  lieu  de  l'Aflemblée,  qu'il 
n'y  ait  aufli  un  de  mes  Minillres,  pourvoir 
ce  qui  fe  pourroit  paiTer  entr'eux(Sc  ceux  des 
Hollandois  ;  &  en  ce  cas-là  vous  fçavez 
bien,  que  fe'on  la  coû'ume  de  tous  Païs, 
le  dernier  qui  arrive  eft  toujours  vifité  le 
premier  par  les  autres  qui  étoient  dans  la 
Ville  avant  lui. 

II 
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îl  feroit  fuperfla  do  vous  envoyer  le  PafTe- 
porc  dont  le  Sieur  de  Wic  vous  a  parlé, 
puifque  j'ai  déjà  donné  tous  ceux  dont  les 
AmbaiîadwUrs  d'Angleterre  pouvoient  avoir 
befoin  pour  la  fûreré  de  leurs  Perfonaes, 
Chevaux ,  Domeltiques  &  Hardes. 

LETTRE 

Du  Roi  Très-Chrétien  à  Mejfieurs 
les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais- Bas.  Le  17. 
Avril  1667. 

TRès-chers  grands  Amis,  Alliez  &  Con- 
fédérez,  il  y  a  quelque  tems  que  vous 
nous  écrivices  deux  Lettres,  pour  ïious  re- 
quérir d'ordonner  à  nôtre  Parlement  de  Pa- 
ris ,  de  revoir  un  Procès  d'entre  le  nommé 
Conings,  l'un  de  vos  Sujets,  &  le  Sieur  le 
Févre,  Banquier  de  Paris,  lequel  avoit  été^ 
jugé  au  profit  dudic  le  Févre  par  des  Arrêts 
contradictoires,  &  que  cependant  il  fûtfaic 
défenfe  audit  le  Févre,  de  pouriuivre  en 
Hollande  l'exécution  defdits  Arrêts,  jufqu'à 
ce  que  la  Requête  civile  obtenue  par  ledit  de 
Conings  eût  été  vuidée,*  &  quoique  ce  fût 
une  chofe  contre  l'ufage  de  nô:re  Royaume, 
OLi  jamais  les  Requêtes  civiles  n'ont  empê- 
ché l'exécution  des  Arrêts  définitifs ,  nous 
n'avons  pas  laiiTé  néanmoins  de  faire  en  cette 
renc^ntîe  ce  que  vous  aviez  déliré  de  nous, 
&  l'affaire  ayant  été  plaidée  de  nouveau  , 
l'Avocac  dudic  Coaings  a  parlé  quatre  Au- 

dien- 
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dîences  entières  ;  mais  comme  fa  caufe  n'é- 
toit  pas  bonne  j  nous  apprenons  qu'il  a  été 
non  feulement  par  tous  les  Suffrages  unani- 
mes des  Juges ,  débouté  de  fa  Requête  ci- 
vile 3  mais  même  condamné  aux  dépens  &. 
à  l'amende  envers  nous  &  envers  ledit  l€ 
Févre.  Surquoi  nous  avons  eflimé  à  propos 
de  vous  écrire  cette  Lettre,  pour  vous  té- 
moigner, que  nous  attendons  maintenant  de 
vôtre  juftice  &  de  vôtre  équité,  que  vous 
voudrez  bien  ordonner  l'entière  exécutioa 
en  Hollande  de  tant  d'Arrêts  obtenus  par  le- 
dit le  Févre  dans  nôtre  Parlement  dé  Paris , 
fans  que  ledit  Conings  puifîe  davantage  les 
retarder  par  de  nouvelles  procédures  en  vos 
Tribunaux,  comme  le  Sieur  van  Beuningen 
vous  peut  affûrer  que  nous  en  ufons  ici 

four  l'exécution  des  jugemens  rendus  en 
ïoUande  contre  nos  Sujets,  à  qui  nous  ne 
permettons  pas  de  fe  pourvoir  en  aucune  de 
nos  Cours  contre  lefdits  jugemens  de  Hollan- 
de ,  ni  de  faire  revoir  de  nouveau  leurs  af= 
faires.  La  préfente  n'étant  à  autre  fin,  nous 
ne  vous  la  ferons  pas  plus  longue,  que  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  ait  toujours,  Très- 
chers  grands  Amis,  Alliez  &  Confédérez  , 
en  fa  fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  St» 
Germain  en  Laye  le  17.  Avril  1667. 
Vôtre  bon  Ami,  Allié  à.  Confédéré, 
LOUIS. 

Plus  bas:  De  Lionne, 
La  Sufcription  étoit  : 
A  nos  très -cher  s  graîids  Amis^ ,    Alliez  ^ 
Confédérez^  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  F  aïs-Bas. 

LET^ 


LETTRE 

Du  Comte  itEJlrades  au  Roi 
Le  21.  Avril  léô'j. 

DEs  qu'on  fera  averti  du  départ  des  An> 
bafladeurs  du  Roi  d'Angleterre ,  je  par-» 
tirai  avec  les  Députez  des  Etats  dans  le  mê- 
me Jacht  ,  &  nous  arriverons  enfemble  à 
Bréda,  Je  prépare  mon  Equipage  &  mes 
Livrées  avec  le  plus  de  diligence  qu'il  m'eft 
pofîible^  pour  ne  paroître  pas  moins  que 
les  Ambafladeurs  d'Angleterre  &  celui  de 
Dannemarc,  qui  font  état  d'y  être  avec  de 
grands  Equipages. 

J'avois  déjà  dit  de  moi-même  à  Monfîeur 
de  Witjtout  ce  que  Vôtre  Majeflé  m'ordon- 
ne fur  le  choix  du  Sieur  de  Beverning;  ce 
choix  eft  fait  par  Monlîeur  de  Wit  même, 
lequel  m'a  dit  qu'il  en  répondoit,  &  qu'il 
n'agiroit  que  félon  fes  ordres. 

On  travaille  à  faire  confentir  les  Provin- 
ces qu'il  n'y  ait  que  quatre  Députez  pour 
le  Traité  de  Paix ,  au  lieu  d'un  de  chaque 
Province;  quelques-unes  y  confentent , mais 
les  autres  qui  veulent  y  employer  de  leurs 
amis  le  refufent  ;  cette  affaire  efl  en  Négo- 
ciation, &  peut-être  fera:t-elle  réfoluë  ce 
foir. 

La  Zélande  efl  tout-à-fait  revenue ,  &  agit 
bien  à  préfent,  à  la  referve  qu'elle  ne  met- 
tra pas  tantde  VailTeauxen  Mer  que  la  Cam» 
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fagne  dernière.  Toutes  les  Amirautez  tr- 
ient de  toute  la  diligence  pofîîble  pout 
mettre  leurs  Equipages  en  état  que  la  Flo- 
te  des  Etats  puifTe  fortir  en  Mer  au  15.  du 
mois  prochain. 

L'Efçadre  de  Vôtre  Majeflé  fera  aufîî  prê- 
te en  ce  tems-là  ^  les  Equipages  arrivant 
tous-  les  jours  avec  les  Capitaines  qui  doi- 
vent commander  les  VaiiTeaux. 

Monfîeur  d'Amerongen  eft  parti  pour  fe 
rendre  promptement  près  du  Koi  de  Dan- 
nemarc,  afin  de  le  preïTer  de  mettre  fa  Flo- 
te  en  Mer  ^  agir  enfemble,  en  cas  que  le 
Traicé  de  Paix  ne  réûffiffe  pas. 

Quoique  le  Sieur  Friqaet  ait  envoyé  deux 
Couriers  exprès  à  Bruxelles  trouver  Tlfola, 
pour  l'avertir  de  ne  venir  pas  à  la  Haye  ^  & 
qu'il  n'y  feroit  pas  bien  reçu,  il  n'a  pas  lail- 
fé  de  venir  à  Dort ,  tenter  encore  s'il  pou- 
voit  parler  à  Monfîeur  de  Wit,^  ce  qu'il  a 
refufé;  après  quoi  ledit  Sieur  Friquet  efl  al- 
lé le  voir  à  Dort,  pour  le  renvoyer  à  Bru- 
xelles. A  fon  retour  il  eft  venu  voir  le  Sieiir 
de  Wit ,  &  lui  a  dit ,  que  i'I  fola  ayant  toute 
la  confiance  du  Roi  d'Angleterre  pour  l'ac-» 
commodément  entre  la  Hollande  &  l'Angle- 
terre ,  il  auroit  bien  fouhaité  de  le  voir,  pom: 
lui  marquer  la  grande  eflime  qu'il  faifoit  de 
fa  perfonne;  que,  puisqu'il  ne  pouvoit  pas 
fatisfaire  à  fa  Commiflion,il  lui  vouloit  dire 
confidemment  qu'il  avoit  ordre  de  ne  s'opi- 
niâtrerpas  furlareftitution  de  Tlfle  de  Pôle- 
Ton, fi  les  Etats  perfîltoient  à  la  vouloir  gar- 
der ;  mais,  que ,  pour  les  Mes  que  Vôtre  Ma- 
jeflé avoit  conquifes ,  le  Roi  d'Angleterre  ne 
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feroit  jamais  la  Paix  qu'elles  ne  fuiïent  ren- 
dues. 

Le  Sieur  de  Wit  a  répondu  au  Sieur  Fri- 
quet,  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  relâcher  Pôle- 
ron,  il  le  Roi  d'Angleterre  n'en  faifoit  de 
même  pour  les  Mes  que  la  France  a  con- 
quiles,  puifque  pour  ce  feul  intérêt  les  E- 
tats  concinueroient  la  Guerre  jufques  à  ce  que 
Vôtre  Majeflé  ibit  fatisfaite.  Sur  cela  Fri- 
quet  lui  a  répliqué,  qu'il  n'y  auroit  donc  point 
de  Paix  ;  &  que  le  Roi  d'Angleterre  ni  l'Ifo- 
la  ne  pouvoient  croire  que  les  Etats  la  rom- 
pilTent  fur  un  fait  qui  ne  les  regarde  pas. 

Ledit  de  Wit  lui  répliqua  de  nouveau, 
qu'il  détrompât  le  Roi  d'Angleterre  &  tous 
ceux  qui  croyent  que  les  Etats  puifTent  en- 
trer en  aucun  accommodement  avec  l'An- 
gleterre fans  que  Vôtre  Majefté  foit  pleine- 
ment fatisfaite  fur  toutes  fes  prétenlîons. 
Quoi!  lui  dit  Friquet,  vous  aimerez  donc 
mieux  la  Guerre  que  de  contribuer  à  faire 
rendre  les  Mes  de  F  Amérique  qui  ont  été 
prifes  fur  les  Anglois?  Le  Sieur  de  Wit  lui  ré- 
pliqua de  nouveau ,  que  non  feulement  fes 
Maîtres  la  continuëroient  fur  ce  point,  mais 
même  qu'ils  confeilleroientà  Vôtre  Majeilé 
de  ne  les  pas  rendre,  dont  ledit  Friquet  ref- 
ta  fort  furpris.  Ledit  Sieur  de  Wit  lui  de- 
manda, lî  l'ifola  ne  lui  avoit  pas  parlé,  s'il 
étoit  chargé  d'une  Lettre  du  Roi  d'Angle- 
terre pour  lui.  Il  lui  dit, qu'il  lui  avoit  feu- 
lement dit,  que  le  Roi  Angleterre  lui  avoit 
ordonné  d'alîurer  ledit  de  Wit  de  fon  affec- 
tion ,  &  de  l'eflim.e  qu'il  faifoit  de  fa  per- 
fonne  &  de  fon  mérite.    Je  fuppJie  Votre 
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Majeflé  que  tout  ce  que  delTus  refle  fecret , 
n'ayanc  donné  conriOùTarice  de  tout  ce  dé- 
tail qu'aux  Coinnuraires  des  affaires  lècre* 
tes. 

Il  m'a  communiqué  en^aite  la  Lettre  que 
îe  Seur  van  Beunn^ea  lui  a  écrite,  oii  il 
lui  marque ,  que  Monlieur  de  Lionne  l'a  af- 
fû^é  de  la  part  de  Vôt^'e  Majeflé  ,  qu'elle 
n'r-nti  éprendra  rien  pour  les  droits  de  la 
Reme  fans  en  donner  avis  à  MeOleurs  les 
Etats  auparavant,  <5c  que  Vôtre  Majefcé  ne 
demande  qu'un  accommodement  fur  fes  pré- 
tenfions ,  lans  en  venir  à  une  rupture  ;  &  que 
lui  van  Beuningen  croie, que  les  Etats  de- 
voienc  faire  quelques  offices  vers  les  Mini- 
flres  de  l'Empereur,  pour  les  poiter  à  écri- 
re à  leur  Maître,  de  difpofer  les  Efpagnols 
à  un  accommodement  qui  pût  facisfaire  Vô- 
tre Majeflé,  &  qui  donnât  la  fureté  ù.  le  re- 
pos à  tous  les  Voifîns  du  Eaïs-Bas. 

Enfuite  de  quoi  le  Sieur  de  Wjt  à  réfola 
de  lui-même  d'en  parler  à  Friquet;,  &  l'obli- 
ger d'en  écrire  à  TEmpereur.  Le  Sieur  de 
Wit  m'a  demandé,  fije  ne  fçavois  pas  ce  que 
Vôtre  Majeflé  demanderoit  pour. un  tel  ac- 
commodem.ent.  Je  lui  ai  répondu,  que  n'ayanc 
nulle  connoilTance  de  cette  affaire,  je  ne 
fçavois  pas  quel  Pais  &  quelles  Places  Vô- 
tre Majeflé  prétendroic  pour  cela. 

Monfieur  le  Comte  de  Donna  &  Mef- 
fieurs  les  Commiifaires  ont  réùAa  dans  leur 
dernière  Conférence  ,  de  mettre  par  écrit 
leurs  f  aifons  fur  les  points  dont  ils  fonc  en  con- 
teUe ,  &  ils  me  les  doivent  communiquer  ; 
j'efpére  qu'en  changeant  des  termes  quicho- 
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«uent  les  Etats  3  &  qui  .'n'expligirent  pas  af- 
lez  qu'on  veut  tenir  le  Traité  d'Elbing,  on 

})ourra  les  approcher  plus  qu'ils  n'ont  fait 
ufques  à  cette  heure.  Je  n'oublierai  rien  de 
ce  qui  dépendra  de  moi,  agiflant  de  part  & 
d'autre  avec  une  égale  aiFeélion  pour  les 
réunir,  voyant  bien  que  c'eft  l'intérêt  de 
Vôtre  Majellé  que  ces  deux  Puiflances 
foient  en  bonne  intelligence.  Je  vois  mê- 
me les  efprits  aflez  portez  à  entrer  dans  la 
quadruple  Alliance,  ce  qui  ôteroit  toute  la 
méfiance  ;  mais  il  n'ell  pas  tems  d'en  parler 
jufques  à  ce  que  la  Suéde  &  les  Etats  foient 
d'accord. 

LETTRE 

^u  Roi  au  Comte   â'EJlrades. 
Lç  12.  Avril  i66^. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  14.  de  cô 
mois.  Le  Sieur  Courtin  partît  mardi 
dernier  de  Paris,  &je  lui  ai  ordonné  de 
faire  le  plus  de  diligence  qu'il  pourra  dans 
fon  Voyage.  Je  "me  fuis  contenté  de  lui 
faire  lire  ici  vos  inftrudlions  communes  , 
fans  lui  en  confier  aucun  exemplaire  ,  de 
crainte  des  fupercheries  du  Gouverneur  de 
Flandre  dans  fon  paflàge.  On  lui  a  donné 
feulement  un  Duplicata  du  .pouvoir  que  je 
vous  ai  fait  expédier,  oli  vous  êtes  tous  deux 
nommez ,  parce  qu'il  ne  m'importeroit  pas  ex- 
trêmement que  cette  pièce  fût  vûë,  ni  même 

qu'elle 


qu'elle  lui  fût  enlevée,  pourvu  que  celle 
que  je  vous  adrefle  préfentemenc  arrive  à 
bon  port,  comme  je  refpére.  Quand  vous 
ferez  enfemble ,  vous  lui  ferez  remettre  une 
Copie  defdites  Inflrudlions. 

Vous  ven*ez  cependant  dans  les  derniers 
Articles  qu'elles  contiennent  ce  que  vous 
aurez  à  faire.  Cependant  le  Chancelier  Hy- 
de  a  répondu  fur  la  prétendue  Lettre  de 
Créance  donnée  à  Tlfola;  furquoi  je  vous 
dirai ,  que  j'ai  remarqué  que  le  Sieur  de  Wic 
vous  a  bien  encore  depuis  peu  aflïïré  que 
cette  Lettre  ne  fei*viroit  de  rien,  ne  vou- 
lant ,  dit-il,  avoir  aucun  Commerce  avec 
rifola;  mais  il  ne  vous  a  pas  dit  s'il  la  rece- 
vroit  ou  non,<Sc  là-defTus  il  me  femble,que 
s'il  la  refufoit,  cela  produiroit  un  très-bon 
effet,  pour  faire  connoître  à  ce  Miniilre 
fort  dangereux  &  grand  fourbe,  qu'il  a  mal 
pris  fes  mefures,  &  qu'il  ne  viendra  pas  fi 
facilement  à  bout  de  fes  mauvais  deffeins; 
&  d'ailleurs ,  un  Roi  encore  ennemi  peut  bien 
écrire  à  l'Etat,  avec  lequel  il  eft  en  Guer- 
re ,  pour  l'avancement  de  la  Paix  ;  mais  un 
particulier ,  quoique  principal  Miniftre 
audit  Etat,  a  toujours  droit  &  bonne  grâce 
de  s'excufer  de  recevoir  de  pareilles  Let- 
tres ,  &  notamment  quand  il  y  a  d'autres 
Princes  intérelTez  dans  la  même  caufe,  qui 
en  peuvent  raifonnablement  concevoir  des" 
foupçons. 

^  Je  ne  crois  pas  le  bruit  qui  a  couru  de  de- 
là, que  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  doi* 
vent  faire  à  leur  arrivée  des  propoîîtions 
fort  hautes,-  &  s'ils  le  faifoient,  j'eltime- 

roJ$ 


[  m  ] 

i-oîs  qu^on  dût  leur  répondre  fur  le  même 
ton.  11  y  a  bien  plus  d'apparence  que  la  Né  40- 
ciation  s'entamera  d'abord  fur  le  fonderaient 
de  la  préfupofition  du  Billet  de  Ruvignydu 
5  Novembre  dernier  5  c'eft-à-dire  que  tou- 
tes chofes  demeurent  en  l'état  011  le  Ciel 
les  a  mifes  par  le  fort  des  armes  ,  &  que 
toute  l'afiitation  des  difficultez  tombera  auf- 
û  d'abord  fur  la  feule  Ifle  de  Poleron  ^  ou 
fur  St.  Chriltophle. 

Le  Sieur  de  Pettecum  a  parlé  ici  de  la 
même  prétenfîon  dont  Clingenberg  vous 
a  entretenu  de  de-là ,  que  mes  Ambalfadeurs 
la  donneroient  auxdits  Plénipotentiares  des 
Etats  3  qui  ne  peuvent  avoir  dans  leur  Païs 
la  qualité  d'Ambafladeurs  ;  fur  cette  préfu- 
pofition, li  elle  efl  vrayejjene  fais  point  de 
difficulté  de  vous  ordonner  à  vous  &  au  Sieur 
Courtin ,  de  faire  la  même  chofe  à  l'égard 
du  dit  Clingenberg  que  vous  pratiquez  a- 
vec  les  Plénipotentiaires  des  Etats  ,  ne  fe 
pouvant  refufer  avec  juflice  au  Mmiftre  d'un 
Roi ,  ce  qu'on  accorderoit  à  celui  d'une 
République,  quand  ils  ont  tous  une  qualité 
égale.  Vous  ferez  feulement  entendre  en 
ce  cas-là  audit  Clingenberg,  que  ce  traite- 
ment nouveau  que  vous  lui  ferez, n'aura  de 
durée  ,  que  celle  de  la  Négociation  de  la 
paix,  c'eft-à'dire  tant  que  fou  nouveau  Ca- 
raâ:ére  de  Plénipotentiaire  durera  dans  un 
Traité  oli  vous  agilfez  au  nom  du  Roi; 
afin  que  la  chofe  ne  tire  pas  à  conféquence 
à  l'avenir,  pour  les  Réfidens  ou  Gentils- 
hommes envoyez,  foit  ordinaires  ou  ex- 
traordinaires , 
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Quant  â  ce  que  le  Sieur  de  Clingenbergn 
&  le  Sieur  de  Wit  auffî  vous  ont  dit,  que 
le  Roi  de  Dannemarc  ,  étant  engagé  par  ua 
Traité  avecle  Roi  d'Angleterre,  de  rom- 
pre contre  tous  ceux  qui  auroient  Guer- 
re avec  lui ,  il  ferok  bien  -  aife  d'être  dé- 
livré de  cet  engagement  par  le  Traité  qui 
fe  va  faire  :  fi  la  chofe  fe  peut  obtenir ,  elle 
feroit  bonne  pour  tous,  &  il  pourra  peut- 
être  arriver  que  les  Anglois ,  fe  piquant  de 
fierté,  l'accorderont  fans  peine  &  avec  hau- 
teur, fe  fouvenant  que  la  claufe  du  Traité 
précédent  feulement  n'a  pas  eu  fon  effet  en 
cette  Guerre ,  mais  gue  le  Roi  de  ^anne- 
marc,  qu'elle  ôbligeoit  de  rompre  contre  les 
Etats,  a  rompu  lui  même  contre  l'Angle- 
terre :  mais  fi  les  Anglois  réfifl:oient  à  le  dé- 
charger de  cette  obligation, je  ne  penfe  pas 
que  le  Roi  de  Dannemarc  voulût  qu'on  dif- 
férât pour  ce  feul  point  la  conclufion  du 
Traité,  &fi  fon  Maître  la  vouloit  arrêter 
pour  cela  feulement,  il  ne  feroit  pas  jufte 
de  le  faire.  On  pourra  néanmoins  là-deffus 
faire  auparavant  entendre  aux  Anglois,  à 
l'égard  de  tous  les  Traiteï  entre  l'Angleter- 
re, que  fi  le  Roi  de  Dannemarc  ne  veut  pas 
les  renouveller  en  leur  première  rigueur  ou 
dans-^e  total,  ou  en  cet  article  feci*et ,  ils 
n*ont  pas  droit  de  s'y  oppofer  ni  de  s'ea 
plaindre  avec  juftice,-  &  c'ell  en  ce  cas-là, 
comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  qu'on  les  pour- 
ra piquer  de  bravoure  &de  fierté, pour  leur 
faire  méprifer  le  renouvellement  de  la 
claufe. 
N'oubliez  rien  pour  hâter  Tarrivée  des 
Tonie  V.  H  Dé- 
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Députez  des  Etats  à  Bréda,  &  même  de 
faire  5  s'il  eft  pcffible^rélbudrepar  lesÉtats, 
que  ron  commencera  d'y  travailler  dès 
qu'un  certain  nombre  s'y  fera  rendu;  car  le 
tems  de  la  fortie  des  Flotes  approche,  &je 
crois  que  lefdits  Etats  jugeront  eux-mêmes 
qu'il  eft  bon  de  hâter  la  Négociation,  pour 
ne  commettre  pas  aux  incertitudes  d'un 
Combat,  la  bonne  difpofition  qui  paroîc 
aujourd'hui  de  tous  cotez  à  faire  prompte- 
ment  la  Paix. 

Le  Sieur  de  Lionne  m'a  lu  ce  que  vous 
lui  avez  mandé  ,  de  la  penTée  qu'avoit  eu 
le  Sieur  de  Wit,  touchant  la  grande  Sale 
de  Bréda  ou  fe  pourroient  faire  les  AfTem- 
blées.  Il  efl  non  feulement  vrai,  comme 
vous  dites,  que  dans  la  Négociation  de  la 
Trêve  de  1609.  le  Prélîdent  Jeannin  préilda 
fans  contredit  6c  fans  difficulté,  &  y  con- 
tredit en  tous  Heux  les  Ambafladeurs  d'An- 
gleterre ;  mais  il  eft  vrai  encore ,  qu'un  Roi 
d'Angleterre  étant  venu  en  France,  &  le 
Roi  Charles  VI.  ou  Charles  VIL  lui  offrant^ 
pour  lui  faire  honneur  chez  foi,  la  première 
place ,  jamais  ledit  Roi  ne  la  voulut  accep- 
ter ,  &  prit  en  tous  lieux  la  féconde  ;  mais 
depuis  que  le  Roi  Guftave  Adolphe  de  Sué- 
de fe  mit  en  tête  de  prétendre  l'égalité  en- 
tre tous  les  Rois,  à  caufe  du  Nom  &  du 
Titre  qu'ils  ont  égal ,  &  qu'il  faîût  pour 
d'autres  plus  grands  intérêts  s'accommodera 
fon  caprice  &  à  cette  injuftice,  tous  les  au- 
tres Rois  à  fon  exemple  ont  prétendu  la  mê- 
me chofe  :  ainû  on  ne  doit  pas  douter  que 
les  Ambafladeurs  d'Angleterre  qui  viennent 

à 


àBréda  n'ayent  un  ordi-e  bien  exprès ,  de  ne 
faire  aucune  action  qui  puifle  être  interpré- 
tée qu'ils  y  ayent  cédé  la  préféance  aux 
miens ,  quoique  fi  légitimement  due.  II  me 
femble  que,  pour  ne  tomber  en  aucune  con- 
certation qui  puilTe  arrêter  ou  empêcher  le 
grand  ouvrage  de  la  Paix,  (i  néceflaire  à  la 
Chrétienté,  on  pourroit  &  on  devroit  en  u- 
fer  comme  à  Munfter,  dont  l'exemple  elt 
fi  récent;  c'efi:-à-dire3  ou  traiter  les  affaires 
par  la  voye  des  Médiateurs,  ou  par  des 
vifites  réciproques ,  dans  lefquelles  il  ne 
peut  arriver  de  conteflation ,  parce  que  le 
vifité  honore  toujours  chez  foi  de  la  pre- 
mière place  celui  qui  le  vifice.  Cette  maniè- 
re de  traiter  femble  même  plus  utile  pour 
l'avancement  des  affaires  que  celle  des  Af- 
-femblées  pubhques,  où  chacun  fe  mefure 
davantage ,  6l  fe  croit  obligé  de  foûtenir  la 
dignité,  les  intérêts  &  les  raifons  de  fes 
Maîtres,  fans  fe  relâcher,  ni  fe  rendre  aux 
meilleures  raifons  des  autres,*  de  forte  que 
c'eft  une  efpéce  de  miracle  quand  les  ai- 
greurs ne  s'y  renouvellent  &  ne  s'y  aug- 
mentent pas ,  plutôt  que  l'on  n'y  fait  quel- 
que chofe  de  bon  pour  avancer  &  finir  les 
affaires. 

Si  néanmoins  il  efl  jugé  auti*ement  fur  les 
lieux ,  par  des  confîdéracions  que  je  ne 
vois  pas  d'ici  ,  &  que  l'on  eflime  plus  à 
propos  de  commun  concert,  de  faire  de» 
Affemblées  publiques  pour  traiter,  vous  y 
pourrez  donner  les  mains ,  en  pratiquant  l'ex- 
pédient d'aller  dans  la  grande  Sale  de  Bréda, 
au  bout  de  laquelle  le  Sieur  de  Wit  vou» 
H  2  a 
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a  dit  qu*il  y  'a  [un  appaitement  d'un  côté  ô: 
un  de  l'autre,  pourvu  que  le  choix  vous 
foit  laijQe  d'élire  celui  qu'il  vous  plaira,  & 
en  ce  cas-là  vous  choilîrez  celui  qui  fera  du 
côté  de  la  cheminée ,  s'il  y  en  a  un  ^  lequel  fe- 
ra vraifemblablement  le  plus  beau  &  le  plus 
grand. 

Le  Sieur  PufFendorf  a  fait  inllance  ici 
pour  le  libre  pafTage  de  cinq  Vaifleaux  de 
Guerre  du  Roi  de  Suéde ,  qu'il  envoyé  en  Por- 
tugal pour  en  raporter  du  Sel,  &  qui  parti- 
ront de  Suéde  chargez  de  quelques  denrées 
du  Païs  pour  l'Angleterre  ,  qui  ne  font 
point  de  Contrebande ,  ce  que  ledit  Roi  af- 
Hàre  en  parole  de  Roi,  &  fur  cette  parole 
prétend  que  lefdits  cinqVaiffeaux  feront  ex- 
empts de  toutes  vifites,  en  cas  qu'ils  foient 
rencontrez.  J'ai  fait  d'abord  difficulté  d'ac- 
corder cette  demande,  mais  ledit  PufFen- 
dorf y  ayant  depuis  quelques  jours  infiflé, 
avec  une  circonftance  que  les  Etats  Géné- 
raux Tavoient  déjà  accordée,  je  lui  ai  répon- 
du, qu'étant  plus  ami  du  Roi  fon  Maître  que 
les  États,  je  vous  envoyerois  ordre  de  vous 
informer  de  la  particularité  qu'il  me  difoit, 
&  que  fi  vous  trouviez  que  les  Etats  eufTenc 
donné  les  mains  au  pafTage  defdits  Vaiffeaux 
fans  aucune  vîfite,  vous  écririez  au  Sieur  de 
Pomponne,  que  mon  intention  effc  d'accor- 
der la  même  chofe  au  Roi  de  Suéde,  & 
qu'il  poUvoit  le  déclarer  à  la  Régence.  Vous 
prendrez  donc  foin  de  vous  éclaircir  de  la 
vérité  du  fait,  &  félon  que  vous  le  trou- 
verez,  vous  ferez   fçavoir  audit  Sieur  de 

Pom- 
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Pomponne  de  quelle  maniéi-e  il  en  devra 
ufer. 

L'Ifola  s'efl  vanté  depuis  peu  de  jours, 
qu'au  même  tems  que  le  Sieur  de  Wic  lui 
a  fait  confeiller  de  n'aller  pas  à  la  Haye,  il 
lui  a  aufli  fait  dire,  qu'il  manda  tfecretement 
à  Friquet  ce  qu'il  avoit  deflein  d'y  faire, 
&  que  les  mêmes  chofes  fe  traiteroient  par 
le  moyen  duditFriquet,  &  bien  plus  lecrece- 
ment ,  fans  donner  jaloufîe  ni  aucun  ombra- 
ge aux  François.  Je  n'ai  pas  crû  la  chofe , 
&  l'ai  attribuée  aux  artifices  ordinaires  du- 
dit  rifola. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  (tEf- 
trades.  Le  zi  Avril  1667. 

LE  Roi  a  ordonné  à  Monfieur  Colberr,de 
vous  faire  donner  une  Ordonnance  de 
douze  mille  Francs  de  gratification  extraor- 
dinaire ,  pour  vous  donner  moyen  de  met- 
tre en  meilleur  état  votre  Equipage  allant  à 
Bréda ,  Sa  Majelté  a  ordonné  la  même  fom- 
me  à  Monfîeur  Courtin,  qui  n'avoit  rien  eu 
en  partant  d'ici.  Je  vous  prie  de  le  lui 
faire  fçavoir  quand  vous  le  verrez.  Dé- 
chiffrez vous-même,  s'il  vous  plaît,  le  ref- 
te  de  ce  Billet. 

Le  Roi  a  fçû  à  n'en  pou\pir  douter,  que 

rinftrudtion  que  Sa  Majellé  vous  envoya  le 

25.  Mars  dernier,  qui  commence  par  ces 
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mots ,  lî  eût  été  fort  à  propos  que  le  Sieur 
à'EJirades ,  &c.  elt  tombée  dans  toute  Ton 
étendue,  éc  mot  à  mot,  ena-e  les  mains  de» 
Miûiilres  d'Efpagne,  qui  Tont  même  eu- 
voyée  en  Angleterre.  Sa  Majeflé  délire 
que  vous  lui  mandiez, fi  vous  en  avez  don- 
né la  Copie  au  Sieur  de  Witj  que  yous 
l'avertiffiez  qu'il  doit  l'avoir  communi- 
quée à  quelqu'un  qui  Ta  trahi,  afin  qu'il  fe 
garde  à  l'avenir  de  la  même  perfonne. 

Et  en  cas  que  vous  ne  l'ayeî  donnée  au- 
dit de  Wit,  il  faut  de  néceffité  que  quel- 
qu'un de  vos  Domefliques  vous  ait  trahi 
■\'OUs-même,  en  donnant  la  copie  de  cette 
pièce  ;  car  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  Sa 
Majeflé  fçait  la  chofe  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter, &  en  ce  dernier  cas  vous  devez  fai- 
re toutes  vos  diligences  avec  zèreffQy 
pour  découvrir  l'auteur  de  cette  pemdie  à: 
trahifon  faite  au  Roi,  &  même  pour  ne 
demeurer  plus  expofé  à  des  infidélitez  qui 
peuvent  être  fi  préjudiciables  au  fervice  de 
Sa  Majeflé.  Le  Sieur  le  Févre,  dont  je 
vous  ai  déjà  deux  ou  a*ois  fois  recomman- 
dé les  intérêts  à  la  prière  d'un  de  mes  a- 
mis,  &  que  vou^  avez  aufiî  fi  bien  ap- 
puyé ,  ayant  encore  gagné  fon  affaire  dans 
la  révifîon  que  Meffîeurs  les  Etats  en  a- 
voient  demandé  au  Roi ,  oli  fa  partie  a  été 
déboutée  de  fa  Requête  Civile  &  condam- 
née à  l'amende  &  aux  dépens.  Sa  Majeflé 
lui  a  donné  une  Lettre  à  mefdits  Sieurs  les 
Etats ,  par  laquelle  elle  leur  témoigne, 
qu'elle  attend  maintenant  de  leur  équité, 
qu'ils  feront  exécuter   les  arrêts  dudit  le 
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Févre ,  &  empêcheront  qu'on  ne  le  puifTe 
plus  chicaner  5*  (Se  comme  cette  Lettre  vous 
fera  remife  pour  la  rendre  à  ces  Meilleurs  , 
je  vous  prie  que  ce  foit  avec  chaleur ,  & 
d'en  parler  même  de  la  forte  avec  MonCeur 
de  Wit.  - 

On  donne  ici  à  Monûeur  van  Beuningen 
tout  ce  qu'il  demande  pour  faire  exécuter 
les  jugemens  de  Hollande,  &  il  a  promis 
même  de  le  témoigner  audit  Sieur  de  Wit 
en  faveur  dudit  le  Févre;  mais  on  appré- 
hende que  Monfîeur  Boréeî  5  qui  protège  fes 
parties  5  ne  l'empêche. 

Nous  avons  fcû  ce  matin  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Pape,  par  un  Courier  que  le 
Cardinal  Chigi  a  dépêché  au  Cardinal  Ro- 
berti  pour  Tappeller  en  diligence  au  Con- 
clave,* mais  celui  de  Monfieur  le  Duc  de 
Chaulnes  n'eft  pas  encore  arrivé  à  l'heure 
que  j'écris. . 

LETTRE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bt^eîagne  à 
Leurs  Hautes  PuiJJances  MeJ- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  F  aïs -Bas. 
Le  21  Avril  1667. 

HAuts  &  PuilTans  Seigneurs,  Nos  bons 
Amis  &  Alliez.  Vôtre  Lettre  du  7.  du 
courant,  accompagnée  des  PalTeports  né- 
H  4  ceiïai 
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eeiTaires  pour  nos  AmbalGTadeurs,  nous  eft 
parvenue.  Nous  l'avons  reçue  avec  la 
même  aiFedion  &  civilité  que  vous  avez 
témoignée  en  l'écrivant,*  &  nous  tâcherons 
de  faire  paroître  la  réalité  de  nôtre  inclina- 
tion à  la  Paix,  à.  nôtre  averiion  à  l'efFulion 
du  fang  Chrétien:  ce  que  nous  confirme- 
ions  auffi  par  Ja  conduite  &  le  comporte- 
ment de  nofdits  AmbafTadeurs  dans  le  Trai- 
té qu'on  va  faire.  Nous  ne  doutons  non 
plus  que  vous  n'ayez  une  pareille  difpofî- 
tion  pour  rétabliilèment  d'une  telle  bonnq 
Paix  entre  nous  qui  pourra  durer.  Et  pour 
des  arrhes  de  cela,DOus  prendrons  cette  oc- 
cafion  de  vous  déclarera  que  nous  acceptons 
l'alternative  que  vous  aviez  propofée ,  à  fça- 
voir  que  chaque  partie  demeurera  dans  la 
pofleflion  de  toutes  chofes  que  l'on  s'eit 
acquis  de  part  ôl  d'autre  dans  cette  Guerre  ^ 
ce  qui  eft  accordé  pour  un  Préhminaire 
entr'autres  chofes.  Nous  ordonnerons  à  nof- 
dits AmbafTadeurs ,  de  procéder  dans  lepié- 
fent  Traité  fur  le  fondement  de  celui  qui  a 
été  fait  &  conclu  entre  nous  en  l'année  1662. 
&  d'autant  que  vous  avez  civilement  expri- 
mé vos  défirs,  d'être  avertis  du  jour  que 
nofdits  AmbaÛadeurs  partiront  d'ici ,  &  du 
lieu  de  leur  première  defcente ,  nous  vous 
difons  que  (Dieu  aidant  )  ils  fe  mettront 
en  chemin  Lundi  le  2.  May,  &  qu'en  a- 
près  ils  fe  hâteront  vers  vous  autant  que  le 
tems  &  le  vent  le  permettront.  Ils  prendront 
la  route  de  Flelïïnge,  oii  nous  défirons  que 
(  félon  l'offre  que  vous  avez  fait  )  des 
Jachts  &  autres  Vaifleaux  nécelTdres  foient 
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prêts  pou?  tranfporter  nofdits  Ambafladeurs, 
leur  fuite  &  Equipage  àBréda  le  plutôt  qu'il 
fe  pourra,  afin  qu'on  ne  perde  point  de 
tems.  Et  fur  ce  nous  prions  Dieu,  qu'il 
vous  ait,  Hauts  &  Puifians  Seigneurs,  nos 
bons  Amis*^?;  Alliez,  en  fa  fainte  &  digne 
garde.    Ecrit  à  Whitehal  le  ||  Avril  1(567. 

P^otre  bien  bon  Ami  y 

CHARLES  R. 

G.  MORICE; 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlraâes  au  RoL 
Le  28.  Avril  1667. 

J'Ai  reçu  la  dépêche  que  Vôtre  Majeflé 
m'a  fait  l'honneur  dem'écrire  le  22.  de  ce 
mois,  qui  m'apprend  le  départ  de  Monfieur 
Courtin  pour  Bréda,  qui  fera  le  premier  ar- 
rivé de  tous  les  Ambafladeurs,  ceux  d'An- 
gleterre ne  devant  partir  que  le  2.  du  mois 
prochain ,  ainlî  que  Vôtre  Majeflé  verra  par 
la  copie  de  la  Lettre  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne que  je  lui  envoyé ,  &  qui  a  bien  donné 
de  la  joye  aux  Etats  pour  l'efpérance  qu'ils 
ont  de  la  Paix.  Je  parcii*ai  fans  faute  la 
femaine  prochaine ,  &  avant  même  que  les 
Piénipotenciaires  des  Etats  foient  prêts  de 
H  5  venir  5 
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venir,  les  Provinces  n'étant  pas  encore 
d'accord  de  la  nomination  des  perfonnes5ni 
du  nombre  qui  y  doivenc  aller:  la  Hollan- 
de défîreroir  qu'jl  n'y  en  eût  que  trois,  fça- 
voir  un  de  leur  Province,  &  deux  de  Zé- 
lande  &  de  Frife,  comme  les  tfois  Provin- 
ces qui  ont  plus  de  diredion  &  de  Gom- 
merce  à  la  Mer;  mais  les  autres  Provinces 
veuknt,  que  la  Députation  foit  complète, 
comme  à  Munfrer ,  fçavoir  un  de  clîacune& 
deux  de  la  Hollande.  Gomme  ih  ne  font  point 
d'accord  fur  ce  point,  &  que  la  Hollande 
né'  ccie  -our  porrer  les  autres  Provinces  à  fe 
<Jéfil\er  de  :eur  pvétenfion,  je  ne  puis  pas 
bien  juger  précifémeîit  du  lems  que  lefdits 
Plén  po  i.n'iaires  pourront  partir  pour  Bré- 
da.  Vôtre  Majefté  peut  voir  par  cette 
copd  ite  ,  le:  difficu^tez  qu'il  y  a  de  conve- 
Bir  avec  ces^ensici  fur  les  m.oindres  chofes. 
La  Prov'nce  de  Zé'aride  a  nommé  pour 
P  é  po  endaire  le  Sieur  Hubert,  fon  Pen- 
ûrnm.re,  grand  Partifan  d'Angleterre  & 
de  la  maifon  d'Orange,  &  ennemi  déclaré 
du  Sieur  de  Wit  :  ce  qui  marque  que  cette 
Prov'nce  pour>*a  avoir  d'autres  intentions 
que  celle  de  Hollande  dans  la  Négociation 
de  la  Paix,  Vôtre  Majeflé  aura  vu  par  mes 
p-écéd'^ntes  dépêc:.es  tout  ce  que  Tlfola  a 
dit  &  écrie  au  Sieur  Frîquet  touchant 
cette  préttnduë  Lettre  de  Créance  du  Roi 
d'xÂLrgleton-e.  Le  Voyage  qu'il  avoit  fait 
jufques  à  Dort,  prétendant  venir  à  la  Haye, 
eonSrîr.s  les  mauvaifes  intentions  qu'il  avoit 
d'y  venir  cabaler;  mais  félon  ']u'il  m'a  pa- 
ru, le  Sieur  de  Wit  a  refufé  de  le  voir,  & 
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même  lui  a  fait  connoîcre  de  la  part  de  Tes 
Maîtres  5  qu'il  ne  feroit  pas  le  bien  venu  à 
la  Haye;  enfuite  de  quoi  il  a  repris  Ton  che- 
min vers  Bruxelles. 

Le  Sieur  de  Wit  m'a  communiqué  la  Let- 
tre que  le  Sieur  van  Beuningen  lui  écrit, 
par  laquelle  il  lui  marque  être  fort  en  pei- 
ne ,  de  ce  que  la  Flote  du  Roi  ne  fe  difpo- 
fe  pas  à  fe  joindre  avec  celle  des  Ecats^  & 
que  l'on  ne  décide  pas  la  difpute  du  Pavil- 
lon 5*  enfuite  ledit  van  Beuningen  fait  un  rai- 
sonnement dans  fa  Lettre,  qu'il  croit  que 
les  Etats  devroient  fonger  à  régler  quelque 
chofe  avec  Vôtre  Majefté  touchant  les  fa- 
lûts  entre  Vôtre  Majeilé  &  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  fe  donner  des  garanties ,  en  cas  que 
le  Roi  d'Angleterre  précendîc  faire  bainer 
le  Pavillon  aux  Vaifleaux  de  France,  à: 
qu'après  le  falut  que  les  VaiHeaux  des  Etats 
feront  à  ceux  d'Angleterre,  ceux-ci  vinlTenc 
à  prétendre  de  ne  le  rendre  pas ,  auquel  cas 
Votre  Majeilé  &  les  Etats  fe  donnerolenc 
réciproquement  leur  garantie.  Il  ajoute  en- 
core, qu'il  voit  de  grandes  apparences  de 
Guerre  pour  les  droits  de  la  Reine;  &  que, 
pour  éviter  les  ombrages  que  les  Provinces 
Unies  pourroient  avoir  de  l'irruption  contre 
l'Efpagne  ,  il  cj  oit  qu'ils  deyroient  tâcher 
d'iniînuër  à  l'Empereur  &  aux  Miniflres 
d'Efpagne,  de  donner  fadsfa(fllon  à  Vôtre 
Majeilé  iur  Tes  préœniioGS  par  quelques- 
Places  du  PaïsBas  éloignées  de  leur  vpi- 
finaQ,e.  Comme  ce  font  de.s  affaires  defquel- 
les  je  n'ai  nulle  connoilLnce,  ni  ordre  de 
Vôcre  Majeilé  d'en  parler,  je  ne  fuis  pas 
M  ^  en- 
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entré  plus  avant  en  cette  matière  avec  ledit 
de.Wit ,  lequel  m'a  dir^  qu'il  trouvoit  être  du 
fervice  de  (es  Maîtres ,  d'infînuër  à  Friquet 
&àDom  Edevende  Gamarre,  qu'ils  feroient 
bien  de  difpofer  leurs  Maîiies  à  donner 
contentement  à  Vôtre  Majeflé^  parce  que 
dans  la  fuite  du  tems  ils  pourroient  beau- 
coup plus  perdre  qu'ils  ne  feroient  à  pré- 
fent  en  s'accommodant. 

J'ai  voulu ,  comme  de  moi-  mém.e ,  prefTen- 
tir  Moniîeur  de  Wit5quelsïbnt  fi-sfentimens 
fur  la  Lettre  que  le  Roi  d'Angleterre  a  écri- 
te aux  Etats,  par  laquelle  i]  accepe  l'alter- 
native 5  qui  efl  la  même  propofition  qui  a- 
voit  écé  faite  dans  le  B:llet  de  Monlieur  de 
Ruvigny,  &  lui  ai  dit,  que  je  ne  voyois  pas 
que  de  leur  part  il  pût  y  avoir  du  retarde- 
ment à  la  concluiior.  du  Traité  ,  puisque 
lui-même  m'avoit  dit  que  le  Roi  d'Angleter- 
re céderoit  Poleron,  &  que  l'Ifola  s'en  étoic 
expliqué  ainii  au  Sieur  Friquet  quand  il  i'al- 
]a  voir  à  Dort,  mais  que  nou«  n'étions  pas 
dans  une  condition  fi  favorable ,  ledit  Roi 
d'Angleterre  perfiftant  toujours  d'avoir  ces 
parties  de  l'Ifle  St.  Chiiftophle  qui  lui  ap- 
partenoient  avarjt  la  Guerre,  &  dont  Vôtre 
Klajefté  ne  relâcheroir peint,  étant  bien  juf- 
te  que  l'alternacive  nous  fût  auffi  favorable 
qu'à  eux.  Sur  cela  il  m'a  répondu ,  qu'il  fe- 
roit  bien  facile  à  Vô.'re  Majefté  d'obtenir 
par  la  Faix  cette  partie  de  l'Ifle  St.  Chrif- 
tophle,  en faifant joindre  faF'ote  à  celle  des 
Etats  5  &  en  s'accom.modant  fur  le  falut  du  Pa- 
villon ;  que  moyennant  cela  il  répondroit  de  la 
parc  de  fes  Maîtres,  que  Ton  ne  feroit  jamais  la 
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Paix,que  l'Angleterre  ne  cédât  laditelfîe  (XqSu 
Chriflophle  ;  mais  que  les  chofes  demeurant, 
comme  elles  foct,  indécifes ,  &  la  prétenûon 
du  Roi  d'An.Jeterre  ayant  quelque  fonde- 
ment y  il-  feroit  bien  m^ai-aifé  de  difporer 
œs  Peuples  à  rompre  la  Paix  pour  cela.  Je 
lui  dis  eniuice  ^  que  je  voyois  bien  qu'ils  fe- 
roient  bien-côc  d'accord avecles  Anglois,  & 
que  nous  ferions  les  derniers  à  contelter  nos 
pretenfions.  Il  me  répondit  d'une  manière  à 
me  faire  appréhender,  qu'après  être  d'accord 
des  articles  raifonnablcs ,  comme  ceux  de 
l'alternative ,  les  Etats  nous  repréfente- 
roient,  à  Monfieur  Courtin  &  à  moi,  la 
néceffîté  de  ligner  la  Paix,  j'en  demeurerai 
là-defllis,  croyant  être  allez  fort  pour  que 
Monfieur  Courtin  &  moi  puilîîons  abréger 
les  tergiverfations  que  je  vois  bien  qui  arri- 
veront dans  la  "Négociation  par  la  Province 
de  Hollande,  qui  alTùrement  n'a  pas  inten- 
tion de  conclure  û  promptement  la  Paix,  ain- 
fi  que  la  propoQtion  ci-defTas  faite  par  îedic  de 
Wit  me  le  fait  connoitre,*  &  j'ai  jugé  qu'on 
pourra  convenir  de  tout,  quand  les  Plénipo- 
tentiaires des  Etats  nous  diront  qu'ils  font 
prêts  à  Cgiier  la  Paix,  fi  Vôtre  Majefté 
veut  remettre  le  Roi  d'Angleterre  en  poiTef- 
fion  de  la  partie  de  Tlfle  Saint  Chriflophle 
qu'il  avoit  auparavant,-  &  comme  ils  nous 
croyoient  éloignez  d'accorder  ce  point-là , 
&  qu'ils  fe  font  déclarez  vouloir  fîgner , 
nous  les  prendrons  au  mot ,  puifque  Vôtte 
Majefté  approuve  que  Monfieur  Courtm  & 
moi  paflîons  cet  article  avec  l'échange  de 
l'Acadie.  J'ai  crû  devoir  informer  Vôtre 
H  7  Ma- 
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Majellé  de  ma  penfée,  &  de  la  conduite  que 
nous  tiendrons ,  Monfieur  Courtin  &  moi , 
pour  fuivre  les  points  de  l'inft-udlion  que 
Vôtre  Majellé  nous  donne ,  afin  que  fi  elle 
l'approuve,  elle  nous  puifle  encore  confir- 
mer fes  ordres  par  le  prochain  ordinaire  a- 
vant  que  rAfTemb'ée  puifTe  commencer. 

Nous  nous  conduironî^ ,  Monfieur  Courtin 
&;moi,  avec  le  Situr  de  Clinyenberg,  ainli 
■que  Vôtre  Majefté  nous  l'ordonne,  &  j'ai 
déjà  commencé  à  la  Haye,  en  lui  refu^nt 
de  lui  donner  la  main  c  :ez  moi ,  &  l'afTû'-ant 
que  Vôtre  Majellé  ,  par  la  covifidération 
qu'elle  fait  du  Roi  ^on  Maître,  nous  a  or- 
donné de  la  lui  donner  à  Bréda ,  tant  que 
la  Négociation  durera, &  non  pas  davanta- 
ge ,  à  caufe  de  la  conféquence  &  de  la  pré- 
tenfîon  que  pourroient  avoir  les  autres  Ré- 
fidens  &  Envoyez  Extraordinaires.  Je  lui 
ai  auflî  fait  entendre  ce  que  Vôtre  Majefté 
me  mande  fur  la  propoûtion  qu'il  m'avoit 
faite  d'un  Traité  de  garant-e  ;  mais  il  per- 
lifte  toujours  dans  le  ien tîm en r, qu'il  efl  ab- 
folument  nécefTaire  pour  dégager  le  Roi 
fon  Maître  de  l'engagement  que  lui  donnent 
les  précédons  Traitez  qu'il  a  eux  avec  l'An- 
gleterre. Nous  nous  fervironsde  l'expédient 
que  Vôtre  MajejTé  nous  a  donné  là-defTus, 
pour  tâcher  d'y  porter  les  Anglois,  en  les 
piquant  de  bravoare  &  de  fierté,  pour  leur 
faire  méprifer  le  leaouvellement  de  l'arti- 
cle, 

J'ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  fur  la  manière 
de  négocier  coTjmeonavoit  fa't  à  Munfler, 
à  quoi  ii  n'a  pas  trouvé  de  difficulté,  non 
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plus  qu'à  nous  donner  le  choix  de  Tappârte- 
ment  le  plus  commode  &  le  plus  proche 
de  la  cheminée  dans  la  Salle  du  Château 
de  Bréda;  mais  j'ai  crû  devoir  repréfenter 
à  Vôtre  Majeflé ,  que  puifqu'eile  délire 
qu'on  hâte  !e  plus  qu'on  pourra  la  conclu- 
fîon  de  la  Paix,  je  trouve  que  la  voye  des 
Médiateurs  fera  la  plus  longue,  en  ce  qu'ii 
y  aura  beaucoup  de  tems  perdu  en  ailées  & 
venues  les  uns  chez  les  autres,  pour  con- 
venir des  chofes  propofées  5  comme  à  Mun- 
ller,-&  cela  me  donne  lieu  de  craindre, que 
les  Députez  des  Etats  ne  puiflent  être  ea- 
gnez  dans  la  liberté  des  Vifîces  &  Confé- 
rences particulières, 011  les  parties  la  pren- 
nent, fous  ce  prétexte  d'affaires,  âe  {e  dire 
tout  ce  qu'e-les  veulent,  &  de  traiter  mê- 
me de  chofes  qui  pouiToient  être  préjudi- 
ciables à  Vôtre  Majefté;  au  lieu  que  trai- 
tant tous  enfemble  dans  une  Salle,  on  entend 
tout  ce  qui  fe  dit ,  &  on  réfout  fur  les  pro- 
portions en  préfence  de  tous;  &  comme 
je  vois  par  l'inftrudlion  que  Vôtre  Majelté 
m'a  fait  l'uonneur  de  m'envoyer,  qu'on  eft 
d'accord  des  principaux  points,  il  ne  relie 
plus  qu'à  empêcher  Iqs  longueurs  de  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  conclure ,  qui  ti'ou- 
veront  bien  plus  facilement  des  prétextes 
par  la  voye  des  Médiateurs ,  que  par  celles 
des  Conférences  qui  fe  tiendi'ont  en  com- 
•mun.  J'attendrai  les  ordres  de  Vôtre  Ma- 
j  jefté  là  defllis  avant  de  terminer,  aulîî  bien 
aurons-nous  le  tems,  Monlîeur  Courtin  & 
moi,  d'être  éclaircis  là-delTus  des  intentions 
de  Vôtre  Majeilé. 

LET- 
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LETTRE 

Lu  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 
Le  2S.  Avril  1667. 

DEpuis  mon  autre  Lettt-e  écrite ,  j'ai  fçû 
par  quelques-uns  de  mes  amis  de  la 
Province  de  Hollande,  qu'on  devoit  faire 
plufieurs  incidens  dans  les  Conférences  à 
Bréda,  pour  allonger  autant  que  l'on  pourroic 
la  Négociation,  &  que  même  le  Traité  de 
Commerce,  que  les  Etats  prétendent  fe  de- 
voir faire  audit  Bréda,  feroit  le  principal 
prétexte  dont  on  fe  ferviroit  pour  ce  def- 
fein,  ce  qui  m'a  obligé  d'aller  ce  matin  chez 
le  Sieur  de  Wit,pour  le  mettre  comme  de 
moi-même  fur  ce  chapîcre.  Après  quelques 
autres  difcours  indifférens ,  je  fuis  tombé  fur 
la  teneur  des  Billets  que  Monlleur  de  Ruvi- 
gny  a  écrit  en  Angleterre ,  &  l'ai  fîaté  fur 
l'approbation  qu'il  avoit  donnée  à  la  propo- 
rtion de  l'alternative,  &  fur  celle  de  figner 
prom>ptement  le  Traité,  &  remettre  à  faire 
celui  de  Commerce  en  Angleterre,  après 
la  Paix  faite ,  en  y  envoyant  des  Ambafla- 
deurs.  Il  m'a  répondu,  qu'il  étoit  vrai  qu'il 
avoit  approuvé  ces  deux  propofitions ,  mais 
que  le  Roi  fe  trouvant;  bien  difpofé  de  for- 
tir  d'affaires,  comme  il  paroît  par  fa  Lettre, 
qu'il  croit  qu'on  n'en  doit  pas  faire  à  deux 
fois ,  &  que  l'on  doit  traiter  à  Bréda  tant 
fur  la  Paix  que  fur  le  Commerce,.  Cette  ré- 

ponfe 


[  185] 
ponfb  m*a  déjà  confirmé  ce  que.  j*aveis  pé- 
nétré dès  hier  dans  la  Conférence  que  j'eus 
avec  lui  3  &  que  j'ai  appris  depuis  par  quel- 
ques-uns de  mes  amis  ;  &  pour  tirer  un  é- 
clairciflement  là-deflus  à  prendre  nos  mefu- 
res  juftes,  je  lui  ai  dit,  que  s'il  arrivoit  que 
Je  Roi  d'Angleterre  délirât  que  le  Traité  de 
Commerce  fe  fît  en  Angleterre,  ainfî  quele- 
dit  Billet  de  Monfieur  de  Ruvigny  le  lui  a 
fait  efpérer,  il  ne  falloit  pas  héliter  de  lui 
donner  cette  fatisfaétion ,  parce  que  Vôtre 
Majefté  y  étoit  engagée  ;  &  que  mal-aifé- 
ment  pourroit-elle  permettre  quelque  repro- 
che du  Roi  d'Angleterre  fur  ce  fujet.  A  quoi 
il  m'a  répliqué,  qu'il  faloit  travailler  de  bon- 
ne heure  à  faire  enforte  que  le  Roi  d'An- 
gleterre fe  contencâc  que  le  Traité  de  Com- 
merce fe  fît  à  Breda  ;  mais  que  s'il  vouloit 
abfolument  qu'on  remit  à  le  faire  en  An  le- 
terre,  il  ne  doutoit  pas  que, le  Roi  y  con- 
fentant,  fes  Maîtres  n'en  fiiTent  dt;  même: 
à  quoi  pourtant  il  ne  falloit  pas  fe  relâcher, 
fans  avoir  tenté  toutes  fortes  de  voyes  pour 
effayer  à  lailTer  cette  Négociation  à  B^éda. 
J'ai  eiliiné  que  c'éroi?:  aiTez  ,pour  être  alTûré 
que  cet  article  ne  nous  aporceroit  pas  du  re- 
tardement à  la  conclufion  de  la  Paix  ;  mais 
fi  Vôtre  Majeflé  a  pour  agréable  de  préve- 
nir le  Roi  d'Angleterre  fà-deffus,  &  faire 
demander  par  fes  Ambafladeurs  que  ce  Trai- 
té de  Commerce  fe  falfe  en  Angleterre,  l'on 
coupera  court  à  toutes  les  menées  que  les 
Etats  feront  pour  tâcher  à  faire  confentir 
lefdits  Ambalîadeurs  d'Angleterre  que  ledit 
Traité  de  Commerce  fe  falTe  à  Bréda. 

Ledit 
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Ledit  Sieur  de  Wit  me  dit, que  les  Etats 
donnoient  ordre  au  Sieur  van  Beunisgen  de 
parler  à  Vôtre  Majeflé  pour  un  Traité  de 
garantie  entre  elle,  le  Roi  de  Dannemarc 
&  les  Etats 5  fur  le  fujet  de  cette  Paix,  con- 
tre tous  aggrefïeurs, qu'il efiime être  fort  né- 
cefîaire  pour  le  maintien  de  la  Paix  qui  fe 
dok  faire  avec  l'Angleterre. 

Il  m'a  parlé  auffi  avec  beaucoup  de  cha- 
leur fur  la  jonction  des  Flotes ,  qui  auroit 
contribué  à  nous  faire  avoir  toutes  les  con- 
ditions que  nous  aurions  fouhaitées  du  Roi 
d'Angleterre ,  me  remettant  encore  fur  les 
mêmes  difcours  qu'il  avoit  fait ,  que  ce  fe- 
Toit  le  moyen  le  plus  affûré  de  faire  relâcher 
les  Anglois  de  la  partie  de  l'Kle  qu'ils  pré- 
tendent, ^  que ,  comme  ils  pourroient  con- 
noître  qu'ils  ne  font  pas  les  maîtres  de  la 
Mer,  û  Vôtre  Majefté  &  les  Etats  conve- 
noient  d'une  garantie  touchant  les  fa« 
luts ,  {^i^s  Maîtres  romproient  toujours  a- 
vec  l'Angleterre ,  toutes  &  quantes  fois 
qu'elle  voudroit  faire  baifler  le  Pavillon 
aux  VaifTeaux  de  France.  Je  lui  ai  répondu 
là-deflus  comme  j'ai  fait  dans  mon  autre  Let- 
tre ;  j'ai  bien  remarqué  que  ces  deux  points 
lui  tenoient  forr  à  cœur. 

MonGeur  le  Comte  de  Dohna  m'a  prié  de 
voir  le  Sieur  de  Wit,  pour  eflayer  de  le 
porter  à  être  fa^'orable  pour  le  Pafleporc 
des  cinq  VaifTeaux  Suédois  qui  doivent  aller 
quérir  du  Sel  en  Portugal.  Je  l'ai  vu,  &  lui 
ai  même  fait  connoître ,  qu'il  feroit  piaifîr 
à  Vôtre  Majeflé  de  faciliter  cette  affai- 
re ,  afin  de  venir  mieux  à  bout  des  autres 
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<fûe  les  Etats  ont  à  traiter  avec  la  Suéde, 
Il  m'a  répondu  qu'il  feroit  ^  en  confîdé- 
ratioD  de  Vôti'e  Majeflé  ,  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui  pour  faciliter  la  demande 
de  Monlîeur  le  Comte  de  Dohna;(Sc  que, 
pour  m'en  donner  des  preuves ,  û  Monfîeur 
de  Dohna  vouloit  ligner  de  la  part  de  fon 
Maître^  qu'il  n'y  auroicdanslefdits  VaiiTeaux 
ni  mâts ,  ni  chanvre ,  ni  godron ,  ni  brouë, 
ni  ancre 5  qui  font  toutes  Marchandifes  de 
contrebande,  cela  ne  fe  peut,  &  les  Pro- 
vinces ne  le  pafleront  jamais  :  il  m'a  ajouté, 
qu'il  confent  que  Monlîeur  le  Comte  de 
Dohna  mette  fur  un  papier  toutes  les  Den- 
rées &  Marchandifes  de  contrebande,  & 
que  les  Etats  s'accorderont  audit  Ecrit  faie 
par  lui,  pourvu  qu'il  faffe  convenir  les  An- 
glois,  de  laifTer  palier  librement  dans  leur 
Païs  lefdites  Marchandifes  qui  y  feront  fpé- 
-cifiées.  ■ 

LETTRE 

ï>u   Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de 
Lionne.  Le  iS.  Avril  1662* 

JE  ne  manquerai  pas  de  faire fçavoir  àMon- 
fieur  Courtin  la  gratification  qu'il  a  plû 
au  Roi  de  nous  donner  de  12.  mille  livres 
chacun,  qui  rous  viendront  bien  à  p.opos 
à  l'un  &  à  l'autre,  dont  je  vous  remercie  en 
vôtre  particulier,  fç'ic'  ant  bien  que  vous 
n'avez  pas  peu  contribué  à  nous  les  faire  a- 
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voir.  J'ai  déchiffré  de  ma  propre  main  le 
refle  de  vôtre  Billet: fur  quoi  je  vous  dirai, 
que  par  ma  propre  dépêche  du  dernier  Mars 
je  me  donnai  Thonneur  d'écrire  au  Roi,  que 
les  Etats  m'ayant  envoyé  des  Députez  fur 
la  demande  que  je  leur  en  avois  faite ,  tou- 
chant la  divifi  on  de  ces  quatre  Provinces, 
je  leur  donnai  la  Copie  de  ce  que  leRoim'a- 
voit  écrit  le  25.  Mars,  ce  que  j'avois  con- 
fulté  auparavant  avec  Monfîeur  de  Wit  com- 
me une  chofe  abfolument  néceflaire  pour 
faire  revenir  lefdites  Provinces  dans  leur  de- 
voir; ledit  Sieur  de  Wit  m'ayant  dit  (com- 
me il  efl  vrai  )  que  fi  je  leur  parlois  de  la 
teneur  de  ma  dépêche  fans  la  leur  faire  lire 
ni  en  donner  Copie,  ils  rroiroient  que  ce 
que  je  leur  dirois  feroit  de  concert  avec  lui, 
èc  ne  feroit  nul  eflet  dans  les  erprius  ;  mais 
qu'ayant  la  Copie  du  Mémoire  qui  concient 
les  intentions  du  Roi,  c'étoic  1 .  feul  moyen 
de  les  faire  revenir  à.  les  remettre  dan>  un 
bon  cheminjcequiaîéuffî  comroton  le  foa- 
haitoit;  car  je  vous  puis  aiTûrer ,  Mon- 
lieur ,  que  fans  cela  la  Frife ,  Ovcryfîel ,  G  o- 
ningue  &  Gueldre  euflTenc  fait  com  ne  la 
Zélande,  qui  a  enrégîtré  dans  le  Greffe  fa 
Réfolution ,  d'accorder  la  Haye  au  Roi  d' An* 
gleterre  pour  le  heu  de  rAli^mblée. 

Dans  ce  que  j'ai  donné  aux  Etats  duift 
Mémoire,  Monfieur  de  Wit  me  pria  d'en 
retrancher  tout  ce  qui  le  regardoit,  pour 
ne  donner  poinr  d'ombrage  aux  Etats  qu'il 
eût  une  trop  grande  iiaifon  avec  la  France, 
&  comme  ledit  Mémoire  efl  conçu  fur  la 
defunion  des  Provinces,  &  l'intérêt  que  le 

Roi 


[  I8P] 
Roi  prend  à  les  réunir ,  je  ne  crois  pas  que 
nos  Ennemis  puifîent  tirer  aucun  avantage 
d'être  informez  de  ce  qui  y  efl  contenu;  & 
au  contraire  j  je  fçai  que  les  Provinces  &  les 
Villes  ont  pris  grande  confiance  au  Roi  ^  en 
voyant  la  manière  dont  il  m'ordonnoit  d'a- 
gir en  cette  rencontre. 

Si  les  affaires  fe  pouvoient  traiter  d'autre 
façon  avec  des  Peuples  comme  ceux-ci,  je 
vous  avoue  qu'il  feroit  fort  à  propos  de  ne 
leur  donner  jamais  copie  de  ce  qu'on  leur 
dit,-  mais  comme  il  faut  négocier, &  mon* 
trer  de  quoi  les  perfuader,  ce  que  les  paro- 
les ne  font  pas  d'ordinaire,  on  ne  peut  fe 
difpenfer  d'agir  de  la  forte  que  je  fais,  &  dont 
je  me  fuis  donné  l'honneur  de  vous  écri- 
re plufîeurs  fois:  Que  0  le  Roi  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  donnât  des  copies  de  Lettres 
ou  Mémoires  dans  les  conjonctures  ou  il 
en  efl  befoin ,  je  n'en  donnerai  plus ,  mais 
auflî  les  affaires  ne  fe  feroient  pas  ;  &  je  ne 
l'ai  continué  que  par  la  permiffîon  de  Sa  Ma- 
jeflé,avec  toutes  les  précautions  poflibles, 
pour  éviter  les  impreffions  &  débit  de  mes 
Mémoires  ;  mais  il  eit  impoffîble  d'en  ve- 
nir à  bout;  car  tout  ce  qui  va  àrAflemblée 
eft  donné  aux  CommilTaires  Députez  qui 
viennentchez  moi,  &  pafTe  par  copies  à  leurs 
Supérieurs  dans  les  Provinces,  lefquelles 
ne  peuvent  plus  être  tenues  fecretes.  Voilà 
l'éclaircilTement  que  je  vous  puis  donner  fur 
la  peine  oli  vous  êtes. 
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L    E    T    T    R    E 

J)u  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  2ç,  Avril  i66^. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  sr.  de  ce  mois. 
Je  fouhaite  que  le  Sieur  de  Wit  fe  trou- 
ve bien  du  choix  qu'il  a  fait  du  Sieur  de  Bé- 
verning ,  pour  être  un  des  Députez  qui  doi- 
vent aller  à  Bréda.  Il  avoic  témoigné,  étant 
dernièrement  à  Cléves  ,  tant  de  partialité 
pour  la  Maifon  d'Orange,  que  j'ai  bien  de 
la  peine  à  croire  qu'il  ne  foit  dangereux  de 
lui  mettre  entre  les  mains  une  Négociation 
Il  importante,  laquelle  fe  doit  faire  avec  les 
Miniftres  d'un  Roi  qui  eit  Oncle  du  Prin- 
ce d'Orange. 

J'ai  vu  avec  plaifir  tout  ce  que  ledit  Sieur 
de  Wit  vous  a  dit  de  la  Conférence  qu'il  a 
eue  avec  Friquet,  fur  les  chofes  dont  l'Ifo- 
la,  qu'il  n'a  pas  voulu  voir  ,  a  été  chargé 
par  le  Roi  d'Angleterre.  Ce  n*efl:  pas  qu'il 
n'y  ait  des  avis  ici  qui  portent,  que  de  Wit 
&  rifola  s'étoient  abouchez  à  Gouda  ,  ou 
près  de  -  là  ;  le  premier  étant  allé  à  une 
Maifon  de  Campagne  qu'il  a  en  ces  quatiers- 
là ,  dans  le  même  tems  que  le  fécond  étoit 
à  Dordrecht,  mais  je  n'y  ai  pas  ajouté  foi. 
Je  croi  bien  plutôt  tout  ce  que  ledit  de 
W^it  vous  a  dit  de  la  fermeté  avec  laquelle 
il  avoic  déclaré  à  Friquet ,  pour  être  ra- 
porté  à  (on  CoUégae  ^  que  Meffieurs  les 
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Etats  ne  feroient  point  la  Paix ,  fî  je  n'ë" 
tois  fatisfait  fur  le  point  des  Mes  de  TA- 
mérique ,  &  je  lui  en  fçai  beaucoup  de 
gré. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  preffé  la 
fortie  en  Mer  des  deux  Flotes^  à  quoi  j'ai 
fait  répondre,  que  peut-être  vaudroit-il  mieux 
différer  le  tems  néceflaire  à  la  faire  ,  pour 
ne  pas  ruiner  les  bonnes  efpérances  que 
l'on  peut  raifonnablemenc  concevoir  de  la 
Paix,  en  pcnfant  l'avancer,  foit  que  les  An- 
glois  fe  piquaflèuc ,  &  prilTent  des  réfolu- 
tions  de  defefpoir  ,  voyant  qu'on  la  leur 
veut  faire  faire  le  bâton  haut&  la  force  à  la 
main,  foit  que  l'événement  d'^un  Combat 
changeât  toute  la  face  des  affaires.  Ledit 
van  Beuningen  ne  fe  rendoit  pas  à  cette  confî- 
déi-ation;  &  j'allois  moi-même  me  rendre 
aux  (iennes ,  quand  vôtre  dernière  dépêche  efl 
arrivée ,  qui  m'a  fait  voir  que  nous  délibé- 
rions fur  un  fondement  faux;  car  il  préfu- 
pofoit  que  les  Flotes  pouvoient  fortir  dès  à 
préfent,  6c  vous  mandez  que  celle  des  E-» 
tats,  avec  toutes  les  diligences  que  fçau- 
roient  faire  les  Amirautez ,  ne  pourra  être 
en  état  de  fe  mettre  àlaMerplûtôtgu'au  15, 
du  mois  prochain ,  c'eft-à-dire ,  à  juger  de 
l'avenir  par  le  palTé,  au  20.  ou  23. ,  &  peut* 
être  à  la  fin  du  mois:  or  en  cela  vous  fça- 
vez  que  j'ai  grand  intérêt  à  prendre  desme- 
fures  bien  julles ,  &  que  du  côté  des  Etats 
on  ne  manque  pas  au  jour  précis  qu'on 
m'aura  promis  ,  afin  que  je  ne  demeure  pas 
expofé  à  l'inconvénient  du  grand  péril  que 
courroit  ma  Flote,  û  je  la  faiibis  venir  bien 
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avant  dans  la  Manche,  pendant  que  celle 
des  Etats  feroit  encore  retenue  dans  (es 
Ports.  J'ai  donc  fait  dire  audit  van  Beuniii- 
gen  ,  que  je  croyois  qu'il  falloit  que  nos 
deux  Flotes  fprtilTent  précifément ,  celle 
des  Etats  au  25.  &  la  mienne  au  dernier 
jour  du  mois  prochain  ^  à  moins  qu'entre- 
ci  &  là  on  ne  prît  eniemble  d'autres  nou- 
velles mefures  lur  ce  qui  fe  palTera  bien- tôt 
dans  TAlTemblée  de  Bréda ,  oii  la  Paix  pour- 
roi  t  être  fi  avancée,  ou  que  l'on  y  verroit  fî 
clair  à  fa  conclufion,  que  la  prudence  ne  per- 
mettroit  pas  que  l'on  en  commît  la  certitude 
aux  événemens  incertains  de  la  fortie  de 
Flotes.  J'ai  dit  que  la  Flote  des  Etats  devoit 
fe  mettre  à  la  Mer  cinq  jours  devant  la  mien- 
ne, parce  quej'ai  grand  intérêt  pour  la  fureté 
de  celle-ci ,  que  Tautre  s'avance  bien  avant 
.dans  la  Manche  pour  la  venir  rencontrer, 
&  que  la  jonftion  par  ce  moyen  fe  faffe  en 
toute  fureté. 

Cependant ,  fur  le  Projet  qui  avoit  été  fait 
de  de-là,  au  commencement  de  cette  an- 
née 5  touchant  cette  jondion ,  vous  pouvez 
dire  au  Sieur  de  Wit,  &  aux  Commiiîliires 
des  affaires  fecretes ,  que  j'en  demeure  en- 
tièrement d'accord;  &  que  touchant  l'ac- 
cord qu'on  avoit  depuis  examiné ,  pour  ce 
qui  regardoit  le  retour  des  ^otes  dans 
leurs  Ports  après  un  Combat,  quelque  évé- 
nement qu'il  ^t,  je  me  conforme  auffî  au 
îentiment  de  l'Amiral  de  Ruyter,qui  a  crû 
là-delTus  qu'on  ne  pouvoit  rien  concerter  de 
bien  fixe  &  de  bien  pofitif  fur  cette  matiè- 
re ,  parc©  qu'il  pouvoit  arriver  cent  divers 
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cas,  auxquels  on  n'auroit  jamais  pu  penfef 
ni  y  pourvoir  par  le  concert,  &  partant  que 
le  meilleur  étoit  de  donner  pouvoir  de  parc 
&  d'autre  aux  deux  Amiraux,  avec  Tavis 
des  Officiers  &  Confeiis  de  Marine,  de 
prendre  enfemble  fur  le  lieu  même  les  ré- 
folutions  qu'ils  eftimeront  les  plus  propres 
pour  aflïïrer  le  retour  des  Flotes  après  un 
Combat:  ainfi  vous  pourrez  déclarer,  que 
j'envoyerai  cet  ordre  &  ce  pouvoir  au  Duc 
de  Beaufort,&  tiendrez  la  main  à  ce  que  le 
Sieur  de  Ruyter  en  ait  un  pareil  de  fes 
Maîtres  dans  fes  inllrudtions. 

Quant  à  ce  que  le  Sieur  van  Beuningen 
a  mandé  au  Sieur  de  Wit,  que  le  Sieur  de 
Lionne  lui  avoitdit,que  je  n'entreprendrois 
rien  pour  les  Droits  de  la  Reine  fans  en 
donner  avis  aux  Etats,  c'a  toujours  été  mon 
intention  de  le  faire,  &  je  l'exécuterai  de 
la  forte.  Vous  y  pouvez  ajouter ,  que  je  ne 
rechercherai- jamais  le  trouble  de  gayeté  de 
cœur,  ne  délirant  que  la  raifon  &  la  juftice  ; 
que  quand  on  me  fera  des  propofîtions  qui 
puiiTent  feulement  être  tolérées,  je  ferai  en 
tout  tems  connoître  que  j'ai  beaucoup  plus 
de  modération  que  mes  envieux  ne  le  pu- 
blient dans  le  monde. 


q®. 


Tome  F.  I  L  E  T- 


l  IP4  ] 

L    E    T    T    R    E 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJ^ 
trades.  Le  29.  Avril  166^. 

VOus  communiquerez  ^  s'il  vous  plaft , 
à  Monfieur  Courtin  la  dépêche  du 
Roi  quand  il  vous  aura  joint;  Sa  Majefté 
n'ayanc  pas  voulu  commencer  à  vous  écri- 
re en  commun ,  qu'elle  ne  vous  fçache  tous 
deux  à  Bréda. 

Le  Roi  défire  que  vous  appuïez  de  vos 
offices  &  de  vôtre  appui,  les  infiances 
que  le  Comte  de  Dohna  doit  faire  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  en  faveur  d'un  François  , 
lîommé  Mortagne,  dont  le  Père  a  fervi 
dans  FArmée  de  Suéde  ,  &  depuis  com- 
mandé celle  de  Madame  la  Landgrave  de 
HefTe,  lequel  a  été  chafle  de  Hollande 
pour  quelque  enlèvement. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 
Le  ^.  May  1667- 


J'Ai  témoigné  au  Sieur  de  Wit  la  fatisfac- 
tion  que  Vôtre  Majefté  avoit  de  la  manière 
dont  il  en  avoit  ufé  en  refufant  Tentrevûë 

de 
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deriroIa5  &  en  répondant  à  Frlquet  en  de$ 
termes  fi  fermes  qu'il  avoit  fait  touchant  la 
confervation  des  Ifles  que  Vôtre  Majeflé  a 
prifes   durant  cette  Guerre.   Je  lui  ai  auiïî 
fait  entendre,  que  quoique  y  Vôtre  Majeilé  aie 
eu  des  avis  que  Flfola  &  lui  s'étoient  vus  à 
un  rendez- vous  entre  Gouda 5c  Dordrecht, 
elle  n'en  avoit  rien  crû ,  connoiffanc  la  lîa- 
cérité  avec  laquelle  il  a  toujours  agi  pour 
Tes  intérêts.  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  répon- 
du,  que  les  avis  qui  avoient  été  donnez  à 
Vôtre  Majeflé  n'étoient  point  véritables,  & 
que  c'étoient  des  artifices  de  fes  Ennemis 
pour  le  rendre  fufpedi:  ;  qu'il  a  ref ufé  Ten- 
trevûë  de  l'Ifola  <Sc  toute  forte  de  commu- 
nication avec  lui,  &  qu'il  ne  lui  a  été  riea 
die  par  Friquet,  qu'auffî-tôt  il  ne  foit  venu 
me  le  communiquer  pour  le  faire  fçavoir 
à  Vôtre  Majefté.  Il  m'a  prié  de  raflïïrer, 
qu'il  en  ufera  en  toutes  rencontres  avec  la 
même    fmcérité;  mais  qu'il  ne   peut  afîez 
s'étonner  de  ce  que  le  Sieur  van  Beunin- 
gen  lui  a  écrit,  qu'il  a  trouvé  par  plufieurs 
conjectures,  que  Vôtre  Majefté  étoitperfua- 
dée  qu'il  s'étoit  abouché  avec    l'Ifola,  ôc 
qu'il  ne  m'en  avoit  rien  dit,  &  que  ce  qui 
le  confirmoit  dans  cette  penfée  étoit,  qu'a- 
yant prelTé  Monfîeur  de  Lionne  de  lui  dire 
ce  qui  s'étoit  pafle  dans  deux  Conférences 
fecretes  qu'il  a  eues  avec  le  Comte  de  Se 
Alban,  il  lui  répondit,  en  Taffûrant  qu'il  n'y 
avoit  rien  qui  fût  contre  les  intérêts  de  Mef- 
lleurs  les  Etats;  &  comme  il  le  prefTa enco- 
re plus  pour  le  faire  expliquer,  mon  dit  Sieue 
de  Lionne  lui  dit,  que  le  Sieur  de  Wit  avoic 
I  2  bien 
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'^  bien  eu  des  Conférences  fecretes  avec  FI- 
fe)Ia  fans  me  les  avoir  communiquées.  Sur- 
quoi  le  Sieur  de  Wit  me  répliqua,  qu'il  con- 
noifîbit  bien  par  -  là  qu'on  l'a  voit  foupçon- 
Tié  d'une  chofe qu'il écoit incapable  de  faire, 
&  qu'il  me  prioit  d'en  afTûrer  de  nouveau 
Vôtre  Majefté. 

Je  continuerai  à  dire  à  Vôtre  Majefté,  ce 
que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  lui  écrire,  que 
je  ne  crois  pas  que  la  Flote  de  Meffieurs  les 
Etats  foit  en  état  de  foi'tir  avant  le  20.  de  ce 
mois  ;  encore  faut-il  être  affûré  qu'un  vent 
de  Nord-Efl  aporte  de  l'eau  pour  faire  paf- 
fer  les  Pampes  à  18.  grands  Navires  qu'ils 
ont  hors  des  bornes  d'Amilerdam,  oii  les 
fix  de  Vôtre  Maieflé  font  avec  eux ,  d'où  ils 
ne  fçauroient  gagner  le  Texel,s'ilne  leur 
vient  de  l'eau  d'un  vent  de  Nord-Eft;  ainfi 
le  tems  de  leur  départ  eft  fort  incertain. 

Comme  les  Commiijaires  des  ajïaires  fecre- 
tes me  font  venus  preffer  de  ligner  l'Article 
fecret  de  la  jondion ,  je  me  fuis  conformé 
aux  termes  de  la  dépêche  de  Vôtre  Majef- 
té  du  29.  Avril ,  pour  ne  l'engager  pas  à  en- 
trer dans  la  Manche,  qu'on  ne  fçache  au- 
paravant que  la  Flote  des  Etats  foit  poflée 
au  Pas  de  Calais;  mais  ils  ont  fort  infiflé 
que  la  Flote  de  Vôtre  Majeflé  foit  hors 
du  Havre  de  Brefl,  pour  être  en  état  d'en- 
trer dans  la  Manche  quand  elle  fera  a- 
vertie  que  la  leur  fera  arrivée  au  Pofle 
qu'elle  doit  occuper,*  à  quoi  je  n'ai  pas  a- 
porté  de  difficulté ,  puifque  la  Flote  de  Vô- 
tre Majeflé  ne  peut  courre  aucun  rifque. 

JevoislesEtats,c'e{l'à-dire  le  Sieur  de 

Wit, 
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Wic,  fort  portez  à  faire  fortir  leur  Flotele 
plus  promptement  qu'il  fe  pourra ,  &  à  re- 
fufer  une  fufpenlîon  d'armes.  Il  fera  mal- aifé 
de  leur  faire  comprendi*e,  ce  que  Vôtre  Ma- 
jeflé  juge  très-prudemment ,  qu'il  n'eft  pas  à 
propos  de  bazarder  un  Combat,  pendanc 
qu'on  eft  fur  le  point  de  conclure  la  Paix  ; 
&  que  les  événemens  étant  fort  incertains, 
il  vaudroit  bien  mieux  relier  dans  les  Ports 
quelque  tems^  jufques  à  ce  que  l'on  vît  ce 
que  produira  la  Négociation:  mais  ni  les 
Etats 5  ni  le  Sieur  de  Wit,qui  eft  l'ame  de 
leurs  confeils ,  ne  goûtent  point  ces  raifoa- 
nemens,  &  demeurent  fermes  à  croire ,  qu'il 
eft  plus  favorable  &  avantageux  de  faire  la 
Paix  étant  armé  &  en  état  de  recommencer 
la  Guerre,  en  cas  qu'on  ne  fe  puifte  pas 
accorder.  Il  feroit  inutile  de  répéter  à  Vôtre 
Majefté  tout  ce  que  je  leur  ai  dit  aux  uns  &  aux 
autres  fur  ce  fujet,   puifque  je  n'y  ai  rien 
oublié,  &  que  néanmoins  je  ne  les  ai  pas 
pu  perfuader.    Ce  que  je  vois  de  meilleur 
dans  cette  affaire,  eft  cjuej'contre  leur  opi- 
nion, j'efpére  que  la  Paix  fera  fîgnée  avant  le 
tems  qu'on  prend  pour  la  fortie  des  Fio- 
tes,fi  Vôtre  Majefté  difpofele  Roi  d'Angle- 
terre à  remettre  à  conclure  à  Londres  le 
Traité  de  Marine  avec  1q$  Etats,*  parce  que 
je  fçai,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  le  Sieur 
de  Wit  prétend  allonger  la  Négociation  juf- 
ques à  la  fin  de  l'Eté  fur  les   points  dudit 
Traité  de  Marine ,  qui  attire  aufïï  avec  foi 
beaucoup    d'éclairciflemens   &  de  matière 
pour  en  reculer  la  conclufîon. 
11  fera  inféié  dans  l'Inftrudlion  de  l'A- 
I  3  nîi- 


mirai  de  Ruyter  un  pouvoir  pareil  à  celui 
que  Vôtre  Majefté  me  marque  vouloir  don- 
ner à  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort,  qui  eft 
de  donner  pouvoir  aux  Amiraux,  avec  les 
avis  des  Officiers  &  Confeil  de  AÎarine ,  de 
prendre  enfemble,fur  le  lieu  même,  les  ré- 
lolutions  qu'ils  eflimeronc  les  plus  propres 
pour  aïTûrer  le  retour  des  Flores  après  un 
Combat. 

J'ai  confirmé  de  nouveau  au  Sieur  de  Wit 
ce  que  Vôtre  Majefté  avoit  fait  dire  au 
Sieur  van  Beuningen  par  Monfieur  de  Lion- 
ne, qu'elle  n'entreprendrait  rien  pour  les 
Droits  de  la  Reine  fans  en  donner  avis  à 
MefTieurs  les  Etats.  Je  lui  ai  auffi  ajouté  , 
fuivant  les  ordres  que  Vôtre  Majeûé  m'en 
donne,  qu'elle  ne  recherchera  jamais  le 
trouble  de  gayeté  de  cœur ,  ne  défirant  que 
la  raifon  &  la  juftice  ;  que  quand  on  lui  fe- 
ra des  propofitions  qui  puilTent  être  tolé- 
rées, elle  fera  en  tout  teras  connoître, 
qu'elle  a  beaucoup  plus  de  modération  que 
fes  Eimemis  ne  publient  dans  le  monde. 

Il  m^a  répondu,  qu'il  loûoit  fort  les  fenti- 
mens  de  Vôtre  Majefté  là-'deflus,  &  qu'il 
en  avoit  parlé  depuis  peu  de  jours  à  Fri- 
quet  &  à  Dom  Efteven  de  Gamarre ,  com- 
me de  lui-même,  leur  faifant  connoître  qu'ils 
devroient  ti-availler  auprès  de  leurs  Maîtres 
pour  détourner  cet  orage  qui  fe  préparoit  à 
tomber  fur  la  Flandre,  S  que  ce  feroit  beau- 
coup gagner,  de  donner  quelque  chofe  pour 
ne  perdre  pas  tout;  furquoi  tous  deux. lui 
dirent,  que  l'EIedleur  de  Cologne  avoit  pro- 
pofé  à  l'Empereur,  par  l'eiitremife  du  Com- 
te 


te  Guillaume  de  Furflemberg,  de  cédet  la 
Franche-Comté  pour  les  Droits  de  la  Reine. 
Ledit  Sieur  de  Witleur  répliqua,  qu'il  n'étoit 
plus  qaeflion  de  parler  de  la  Dot^  mais  bien 
d'une  Prétenfîon  d'Hérédité  de  la  Flandre 
&  de  la  Bourgogne ,  &  qu'il  croyoit  qu'on  , 
feroit  très-prudemment  de  ne  rejetter  pas 
abfolument  la  propoQtion  de  l'Eledeur  de 
Cologne:  &  avant  defe  féparer  d'avec  eux, 
il  les  a  obligez  d'envoyer  des  Couriers  ex- 
près à  leurs  Maîtres ,  pour  les  porter  à  en- 
trer dans  quelque  accommodement  Enfuite 
de  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  m'a  prié  de  man- 
der à  Vôtre  Majefté,  que  fi  elle  juge  que 
l'entremife  des  Etats  &  la  lîenne  puiflent 
fervir  à  quelque  chofe  dans  une  telle  Né- 
gociation, ils  s'offrent  d'en  être  les  Média- 
teurs-, &  de  travailler  à  lui  procurer  toute 
la  fatisfaÛion  qu'elle  peut  délirer  des  per» 
fonnes  qui  font  entièrement  dans  fes  intérêts. 

Je  fuis  refté  ici  pour  voir  conclure  la  no- 
mination des  Plénipotentiaires  des  Etats 
pour  le  Traité  de  Paix,  mais  jufques  à  pré- 
fent  les  Provinces  n'ent  ont  pu  demeurer 
d'accord  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  n'en  ait  gagné 
deux,  qui  font  Overyffel  &  Utrecht  ,  qui 
confentent  de  n'y  envoyer  point  de  Dépu- 
tez; maislaGueldreperfifte  toujours  d'y  en- 
voyer un  de  leur  Corps  ,  &  la  Hollande 
cohfent  qu'on  y  ajoute  la  Province  de  Gro- 
ningue ,  comme  ayant  part  à  la  Mer ,  ainfî  je 
crois  qu'aujourd'hui  ils  s'accorderont  fur  le 
nombre  de  quatre. 

Je  parts  demain  au  matin  fans  délai  pour 

me  rendre  à  Bréda,  où  Monfieur  CourtiR 
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doit  être  à  préi^nt  arrivé.  Selon  les  derniè- 
res lettres  d'Angleterre,  j'y  ferai  avant  les 
■  AmbalTadeurs  du  Roi  de  la^rande  Bretagne , 
&  nous  aurans  le  tems  de  conférer,  Mon- 
lieur  Courtin  &  moi ,  fur  les  ordres  que 
.Vôtre  Majefté  nous  donne  par  fon  inflruc- 
tion  &  par  fes  dépêches ,  pour  les  exécuter 
très-pondcuellement.  Nous  fommes  conve- 
nus que,  dès  que  la  Flotedes  Etats  fera  pof- 
tée  au  Pas  de  Calais,  on  avertira  celle  de 
Vôtre  Majefté  par  des  Galiotes  ou  Couriers 
par  terre,  afin  qu'elle  puilTe  entrer  dans  le 
Canal  fans  aucun  rifque,  ce  qui  fera  en- 
core plus  fur  que  les  cinq  jours  que  Vôtre 
Majeilé  dcmandoit  pour  partir  après  celle 
des  Etats,  &  le  mot  qui  eil  mis  dans  le  Pro- 
jet, que  la  Flote  de  Vôtre  Majeflé  fera  en 
état  d'entrer  dans  la  Manche,  au  moment 
qu'elle  aura  appris  que  la  Flote  des  Etats  fe- 
ra en  Mer  à  la  Rivière  de  Londres  ou  au  Pas 
de  Calais ,  s'entend ,  qu'elle  fera  prête  d'en- 
trer dans  la  Manche  au  premier  avis  qu'on 
lui  donnera  que  celle  des  Etats  efl  poftée 
au  lieu  marqué  ci-defTus;  parce  que  j'ai  ju- 
gé qu'il  pourra  arriver ,  qu'au  même  tems  que 
la  Flote  des  Etats  fortira  en  Mer,  celle  des 
Anglois  pourroit  en  faire  de  même  de  fon 
côté ,  &  en  cas  que  lefdits  Anglois  gagnaf- 
fent  le  Combat,  Vôtre  Majefté  pourroit  a- 
voir  fa  Flote  engagée  dans  la  Manche  après 
Jes  cinq  jours  pris ,  fans  avoir  aucun  avis  de 
ce  qui  le  feroit  palïe  ;  ce  quimettroitia  Flo- 
te de  Vôtre  Majeflé  en  grand  danger  : 
mais  par,  ce  que  delTus  elle  ne  peut  entrer 
dans  la  Manche  qu'avec  fureté,  &  (i  le  vent 
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vient  d'Ouefl  ou  Nord  OQeil,  celle  des  E- 
tats  ira  au  devant  d'elle  jufques  àPoindrieux. 
.  Touc  préfentement  je  viens  d'avoir  avis 
du  Sieur  du  JMas^  que  les  VailTeaux  de  Vo- 
tre Majefté  &  ceux  des  Etats  ont  paffé  les 
Pampes  par  un  vent  de  Nord-Oiiefl ,  qui 
leur  a  donné  aiTiftance  pour  palTer  les 
bancs. 

Après  le  pacquet  de  cette  dépêche  fermé, 
il  a  été  écrit  au  Sieur  Pachan,  pour  le  faire 
fçavoir  à  Monlîeur  de  Lionne,  quelles  E- 
tats  venoient  à  l'inflant  même  de  réfoudre 
trois  Plénipotentiaires  pour  traiter  la  Paix , 
fçavoir  Monfieur  de  Beverningpour  la  Hol- 
lande ,  Monfieur  de  Hubert  pour  la  Zélan- 
de,  (Se  Mr.  Jongftal  pourlaFrife. 

LETTRE 

Be  Leurs  Hautes  PuiJJances  Mej^ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des 
FrovinceS'Unies des  Fais-Bas ,  à 
MeJJieurs  Hollis  ^  Coventry. 
Le  $  May  1667. 


ESSIEURS, 


M 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  nous  a 
pas  fi  tôt  fait  fçavoir  le  choix  qu'il  avoit 
fait  de  la  Ville  de  Bréda ,  comme  du  lieu 
le  ^  plus  commode  aux  Miniflres  qui  s'y 
doivent  trouver^  &  celui  des  perfonnes  de 
I  T  Vos 
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Vos  Excellences ,  que  Sa  Majeflé  faifoit  é- 
tat  de  faire  partir  au  premier  jour,  que  nous 
ne  nous  foyons  appliquez,  autant  que  la 
conflitution  de  cec  Etat  le  peut  permettre , 
à  travailler  à  la  nomination  des  Députez 
qui  y  puifTent  paroître  pour  Nos  intérêts. 
Nous  avons  enfin  nommé  les  Sieurs  Jé- 
rôme de  Beverning,  Pierre  de  Hubert,  Sei- 
gneur de  Rengerskercken  ,  Everfwaert  , 
Burch  &  Haemflede,  &c.  Confeiller  Pen- 
lionnaire  de  la  Province  de  la  Zélande,  & 
P.  Mard  de  Jongftal,  premier  Confeiller 
Préfident  en  la  Cour  de  Juftice  de  Frife  , 
Députez  de  la  part  des  Provinces  de  Hol- 
lande, Zélande,  &  Frife,  nos  Députez 
Plénipotentiaires, qui entr'autres  ordres  em- 
portent celui  de  témoigner  à  Vos  Excel- 
lences, que  leurs  Perfonnes  nous  font  très 
agréables,  auffi  bien  que  le  fujet  qui  les 
amène,  &  de  les  afllurer,  que  fi  fadite  Ma- 
jefié  leur  a  ordonné  de  donner  en  toute 
leur  conduite  des  marques  de  la  forte  incli- 
nation qu'elle  a  à  la  Paix,  elles  n'en  trou- 
veront pas  moins  ici,  qu'elles  en  ont  apor- 
té  d'Angleterre.  Nous  ne  doutons  pas  que 
vous  n'en  ayez  été  perfuadez  devant  que  de 
vous  embarquer ,  mais  nos  Députez  Pléni- 
potentiaires en  donneront  des  preuves  en 
toute  la  fuite  de  la  Négociation  qui  aché- 
veroDt  de  vous  en  aflurer.  Nous  croyons 
en  pouvoir  dire  autant  de  nos  Alliez,  de 
forte  que  nous  efpérons ,  que  dans  fort  peu 
de  tems  nous  verrons  l'efi^et  de  nos  légiti- 
mes défirs ,  pour  le  bien  de  toute  la  Chré- 
tienté, &  que  les  affc^ions  s'étaût  réunies 
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de  toutes  parts ,  nous  pourrons  aQÎïi  donner 
des  marques  delà  nôtre,  fur-tout  à  des  Per- 
fonnes  pour  qui  nous  avons  une  eftime 
très-particulière,  comme  nous  avons  pour 
les  vôtres,  à  qui  nous  fommes, 

MESSIEURS,  &c. 
A  la  Haye  le  5.  May  1(567. 

CONVENTION 

Faite  par  Monfieur  d'^EftradcSjAm^ 
balTadeur  Extraordinaire  de  Fran- 
ce 5  &  les  Sieurs  Députez  des 
Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  des  Païs-Bas. 

I.  /^  Ue  de  coté  &*  d* autre  Von  fera  un 
tJ  dernier  effort  ^  pour  mettre  en  Mer 
^^  une  Flote  aujfi  confidérabk  ^  oupîus 
puiffante  que  celle  que  Von  y  a  mis  Vannée  paffe'e, 
~  2.  Qîie  pour  prévenir  V Ennemi  ^  les  Etats 
Généraux  feront  tous  devoirs  pojjibles  à  mettre 
leur  Flote  en  Mer  environ  le  25.  de  ce  nioîs^ 
ou  plutôt  sHlfe  pourra  faire. 

3.  Que  pareillement  le  Roi  de  France  aura 
devant,  ou  en  ce  tems-là,  fa  Flote  en  état 
d'entrer  dans  la  Manche,  au  moment  qiVelk 
aura  appris  que  la  Flote  des  Etats  fera  en 
Mer,  ^  approchera  la  Rivière  de  Londres, 
eu  le  Pas  de  Calais. 

4.  Qtie  la  Flote  des  Etats  étant  en  Merde^ 
vaut  celle  de  V Ennemi^  le  vent  étant  au  Oii^ejl, 
elle  fe  pojîera  vers  le  Pas  de  Calais  ^  qu  bien 

16  en^ 
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entre  la  Rivière  de  Londres  â?  le  Pas,  ^cel- 
le de  Sa  Majejié  s'avancera  à  la  faveur  du 
même  vent  -dans  la  Manche  ,  poitr  joindre 
celle  des  Etats, 

5.  Mais  fi  en  même  cas  leventfemetàVEfly 
au  moment  que  la  Flote  des  Etats  aura  avis 
que  celle  de  Sa  Majefté  fera  f ortie  du  Port  de 
Brefl,  elle  entrera  plus  avant  dans  la  Man- 
che,^ ira  au  devant  de  la  Flote  de  Sa  Majefiê 
jufqiies  à  la  hauteur  de  Poindrieux ,  ou  envi- 
ron 5  jufqu'où  Sa  Majefté  en  ce  cas  fera  avan- 
cer lafîenne,  afin  que  la  jonction  étant  ainfi 

faite ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Vonpuiffe  con- 
jointement aller  chercher  V Ennemi  ^ .  le  com- 
hatre. 

6.  Et  feront  toutes  les  aàions  défaites  Flû- 
tes, étant  jointes ,  dirigées  âf  conduites  de 
concert  entre  les  deux  Amiraux,  ou  ceux  à  qui 
Sa  Majefté  ^  Leurs  Hautes  Puiffaiices  re- 

fpeàivement  auront  confié  la  direction  fuprê- 
me  de  leurs  Armées  Navales ,  lefquels  de  part 
£îf  d'autre  fer oiit  pleineraent  autorifez  pour  ce- 
la, ^particulièrement  aujjî pour  aider  àaffû- 
rer\  le  cas  écbéaîit,  par  tous  les  moyens  pofji- 
hles  6f  raifonnahles ,  le  retour  de  la  Flote  de 
Fra?ice  jufques  dans  les  Havres  de  Sa  Majefté, 
afin  d'éviter  tous  les  dangers  qu*elle  pourroit 
appréhender  alors  dans  la  Manche ,  ou  ailleurs, 
autant  que  la  ccnftitution  du  tems  âf  des  affai- 
res le  pourra  aucunement  permettre. 

7.  Mais  fi  la  Flote  /ingloife  eji  enMerpliU 
îôt  que  celle  des  Etats  ,  quoiqu'il  fera  bien 
difficile  d'efquiver  alors  le  Combat  devant  la 
jorMion,  néanmoins  l'&ii  l'évitera  autant  que 

•  rhonmur  ^  la  réputation  de  l'Etat  le  pourra 

per- 
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,  permettre  i  £f  en  ce  cas- là  Von  s^avertira  forP 

foigneii/dment  les  uns  âf  les  autres^  tant  par 
Mer  que  par  Terre ,  de  tout  ce  qui  Je  paffera, 
de  tems  en  tems,  &  de  ce  que  les  tins  ^  les 
autres  pourront  faire  &  entreprendre  pour 
tâcher  de  faciliter  la  jonction, 

8.  Si  en  Vun  ou  l'autre  cas  il  Je  préfente 
quelque  occafîon  favorable  au  Roi^  ou  aux  E- 
tats  ^^  pour  attaquer  la  Flote  Angloife,  ou  une 
partie  dHcelle^  ou  incommoder  rEnitemi  com- 
mun 5  en  aucune  manière  notableme?it  âP  fenfi- 
hlementy  Vomie  majiquerapas  de  s'enfervir^ 
Ê?  de  le  faire  vigoureufement. 

Fait  à  la  Haye  le  f.  Mai  1(567. 

LETTRE 

Lu  Roi  au  Comte  â'Ejlrades. 
Le  6.  Mai  1667. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  du  28.  de  l'autre 
mois^,-  j'ai  été  fâché  de  voir  le  choix  que 
la  Province  de  Zélande  a  fait  de  la  perfon- 
ne  de  Hubert ,  pour  être  fon  Député  à  l'Af- 
femblée  de  Bréda^  parce  que  vous  me  man- 
dez qu'il  efl:  Ennemi  déclaré  du  Sieur  de 
Wit.  Vous  &  le  Sieur  Courtin  devez  a- 
voir  beaucoup  d'application  à  obferver  la 
c  onduite  dudit  de  Hubert ,  comme  vous  vous 
employerez  à  la  redrelTer  11  elle  étoit  mau- 
vaife:  j'appelle  mauvaife,fî  elle  alloit  à  re- 
tarder la  concluficn  de  la  Paix  par  des  diffi- 
I  7  cul- 
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culteï  affedtées.  Il  fe  pourfoit  faire  aulîî 
que  vous  pourriez  vous  îervir  utilement  du- 
dit  de  Hubert,  comme  d'un  inflrument très- 
propre  pour  opofer  audit  de  Wit,  en  cas 
que  'ce  fût  lui-même,  qui,  fur  des  jalou- 
fies  mal  fondées  des  préparatifs  que  je  fm 
pour  une  Guerre  de  Terre,  voulût  faire  du- 
rer celle  de  Mer  que  nous  avons  fur  les  bras , 
comme  je  n*ai  que  trop  de  fujet  de  le  foup- 
çonner,  fur  ce  qu*il  vous  a  dit  touchant 
le  règlement  de  Commerce  ,  qu'il  falloic 
traiter  la  chofe  à  Bréda ,  au  lieu  d'en  ren- 
voyer la  Négociation  à  Londres ,  ainfî  que 
je  me  fuis  engagé  par  le  Billet  de  Ruvigny 
du  24.  Novembre ,  vu  auparavant  &  approu- 
vé par  ledit  de  Wit. 

Tout  ce  qui  fe  pourroit  faire  fur  les  rai- 
fons  que  ledit  de  Wir  vous  a  alléguées,  en 
cas  toutefois  que  les  Miniflres  Anglois  y 
confentent,  &  non  autrement,  feroit  de 
parler  à  Bréda  dudit  règlement,  après  la  fi- 
gnature  de  la  Paix,  en  attendant  l'échange  des 
ratifications ,  parce  que  ce  fera  un  intervale 
de  tems  qui  fe  perdra  inutilement;  mais  fi 
lefdits  Minières  Anglois  font  difficulté  de 
donner  les  mains  à  cela,  je  ne  veux  pas  man- 
quer à  rien  de  ce  qui  étoic  porté  &  offert 
par  le  Billet  de  Ruvigny. 

J'ai  été  depuis  quelques  jours  éclairci  par 
un  confident  des  iVïiniftres  d'Efpagne,  qui 
eft  plus  le  mien  que  le  leur,  ce  que  c'étoic 
Véritablement  que  cette  prétendue  Lettre 
de  Créance  qu'on  m'a  voit  dit  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  confiée  à  rifola.  Elle 
B'étoit  pas  adrelTée  au  Sieur  de  Wit*  mais 
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à  rifoîa  lui-même,  afin  que  l'autre  ajoutât 
foi  à  ce  que  celui-ci  lui  diroic;  &  le  même 
confident  m*a  auffi  alTûré,  qu'ils  ne  fe  font 
point  vus,  &  qu'en  cela  ledit  de  Wit  vous 
a  dit  la  vérité.    ' 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  parlé  ici  de 
faire  une  garantie  de  la  Paix,  m>ême  avant 
fa  fîgnature  entre  la  France,  le  Dannemarc 
&  les  Etats,  fous  le  même  prétexte  qu'on 
vous  a  dit  de  de-là  ;  mais  on  lui  a  fait  con- 
noître  l'inutilité  de  ce  Projet,  &  en  ce  que 
mon  Traité  fubfiitanc  toujours  avec  lefdits 
Etats,  &  celui  que  j'ai  aufli  avec  le' Roi  de 
Dannemarc ,  par  lefquels  nous  fommes  tous 
réciproquement  obligez  de  nous  entre- fe- 
courir  &  défendre  quand  nous  ferons  atta- 
quez ,  toute  autre  gai-antie  feroit  fort  fuper- 
fluë ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  regarder  au  plus 
que  le  Roi  de  Dannemarc  &  les  Etats,  qui 
pourroient  faire  tels  nouveaux  Traitez  que 
bc-n  leur  fembleroit:  &  comme  le  Sieur  van 
Beuningen  ne  fe  rendoit  pas  encore  entière- 
ment à  des  raifons  fi  convainquantes,  &  in- 
iîftrit  toujours  à  ce  Traité  de  Garantie  a- 
vant  la  Paix,  on  lui  a  fait  connoître,  que 
cette  infiance  pouvoit  avoir  pour  principal 
objet ,  un  delîein  de  me  faire  faire  une  dé- 
marche inutile,  qui  obligeât  le  Roi  d'An- 
gleterre à  fe  lier  étroitement  avec  la  Maifoo 
d'Autriche. 

J'efpére  de  vous  pouvoir  envoyer  bien* 
tôt  une  dépêche  importante  fur  les  préten- 
fions  de  i_a  Reine  ,  c'eft-à-dire  aufii-tôt  que 
je  pourrai  vous  adi-efTer  un  écrit  qui  n'eftpas. 
aciiévé  d'imprimer,  &  qui  le  fera  dans  peu 
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de  jours,  parce  qu'avant  toutes  chofes  il 
eft  néceiTaire  que  le  Sieur  de  Wit  voye  le 
fondement  de  mes  droits,  que  je  m'affùre 
qu'il  trouvera  très  clairs  &  inconteftables. 
Ce  que  je  vous  puis  dire  par  avance ,  c'eft 
que  l'on  me  trouvera  toujours  dans  une 
lincére  difpoûtion  de  m'accommoder,  &  de 
le  faire  même  à  des  conditions  très  modé- 
rées ;  d'oii  l'on  doit  conclure ,  que  tous  les 
offices  &  infiances  preflantes  de  mes  amis, 
pour  porter  les  Efpagnols  à  me  faire  raifon, 
me  feront  très-agréables  ,  &  que  je  m'en 
tiendrai  obligé,  ne  délirant  que  ma  jufle 
fatisfadlion  5  &  la  Paix,  que  je  ne  veux  pas 
rompre  fi  FEFpagne  ne  m'y  force. 

Le  Chancelier  d'Angleterre  a  mandé  au 
Comte  de  Saint  Alban ,  que  leurs  Ambafla- 
deurs  avoient  ordre  de  tenir  une  bonne  & 
étroite  correfpondance  avec  les  miens.  Je 
lui  ai  dit,  que  je  vous  avois  donné  le  même 
ordre,  comme  en  effet  étant  déjà  d'accord 
entre  nous  de  ce  qui  nous  regarde.  Cette 
bonne  intelligence,  fans  faire  aucun  préju- 
dice à  mes  Alliez  ,  pourra  beaucoup 
contribuer  à  la  prompte  conclufion  de  la 
Paix. 

J'ai  toujours  oublié  de  vous  mander,  & 
même  de  le  mettre  dans  vos  inftrudions  , 
que  mon  intention  eft  de  rendre  l'Ifled'An- 
tigoa  aux  Anglois ,  qui  leur  appartenoit 
avant  la  Guerre:  ainfi  vous  ne  ferez  aucu- 
ne difficulté  de  prometti-e  par  le  Traité , 
que  toutes  chofes  feront  rétablies  dans  l'If- 
le  de  Saint  Chriftophle5&  dans  celle  d'An- 

ti- 
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tigoa3  comme  elles  Fétoient  avant  la  rup- 
ture. 

J'approuve  au  refte  la  conduite  que  je 
vois  par  vôtre  dernière  dépêche  que  vous 
vous  propolîez  de  tenir ,  pour  parvenir  plus 
promptement  à  la  conclufîon  du  Traité  ^  ôc 
je  trouverai  bon  auffî  tout  ce  que  vous  ferez 
dans  cette  vûë-  là ,  fur  la  forme  de  la  Négocia- 
tion, c'eft-à-dire  pour  afîembler  toutes  les 
Parties  intéreflees  dans  la  grande  Salle  de 
Bréda,ou  traiter  par  lavoye  de  Médiateurs^ 
ou  face'5  à  face  dans  des  .vifites  réciproques. 
Ce  dernier  expédient  feroit  un  peu  plus  dan- 
gereux 3  mais  de  guéres  ;.  car  le  Sieur  de 
Wi't  ne  manquera  pas  de  moyens  de  faire 
fecretement  parvenir  ce  qu'il  voudra  aux 
Ambafîadeurs  d'Angleterre,  &  eux  à  lui. 

Je  ne  vous  ai  pas  envoyé  vôtre  pouvoir 

Î)ar  l'ordinaire,  afin  de  ne  pas  trop  groflîr 
e  paquet.  Le  Sieur  Courtin  vous  l'aura 
remis;  cependant  j'ai  été  bien-aife  que  vos 
inftruàions  foient  arrivées  à  bon  port. 


ri 
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-  M    E    M    O    I    R    E 

Du  Roi  aux  Sieurs  Comte  d^Eftra- 
des  &  Courtin  5  Ambaffadeurs  & 
Plénipotentiaires  de  Sa  Majefté 
à  rAffemblée  de  Bréda,  du  p. 
Mai  1667. 


LE  Roi  dépêche  ce  Courier  àuxdits  Sieurs 
AmhaJJadeurs  y  fur  la  réfolution  que  Sa 
Majefté  a  prife ,  d'entrer  en]perfonneà  la  fin  dé 
ce  mis  dans  les  P aïs- Bas  à  la  tête  de/on  Ar- 
inée,  pour  tâcher  defe  'mettre  en  pojjejjion  de 
ce  qui  lui  appartient  du  Chef  de  la  Reine  ^  ou 
de  quelques  équivalens  quipuiffent  obliger  lesEf- 
pagnols  à  lui  faire  raifon  de  ce  qu'on  ufurp6 
â  Sa  Majefté, 

Auffi'tot  que  ce  Courier  fera  arrivé  à  Bréda, 
le  Sieùr  Comte  d'Eftrades  ira  faire  un  tour  à 
la  Haye  y  laijfant  pour  ce  peu  de  jours  lesaffai» 
tes  de  la  Négociation  entre  les  mains  du  Sieur 
Courtin, 

.Après  que  ledit  Comte  aura  communiqué  au 
Sieur  de  JVit  lefiijet  de  l'expédition  de  ce  Cou- 
rier 5  êf  concerte  avec  lui  tout  ce  qu'il  croira 
pouvoir  être  en  ce  rencontre  utile  au  bien  du 
fer  vice  du  Roi^  il  demandera  Audience  aux 
Etats  Généraux  y  auxquels  il  remettra  la  Let- 
tre de  Sa  Majefté,  quelques  exemplaires  de 
V Ecrit  fur  les  Droits  de  la  Reine  ^  &^  la  Copie 
de  la  Lettre  que  le  Roi  a  écrite  à  la  Reine 

d'EJ'pa- 
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d^E/pagne.  Il  devra  enfuit  e  leur  faire  undif- 
cours  en  conformité  des  fentimens  de  Sa  Ma* 
jeflé  j  &  des  intentions  qu'il  aura  vûè's  dans  fa 
Lettre  à  la  Reine  d'Efpagne, 

Comme  les  Droits  de  la  Reine  lui  êtoient  ac* 
quis  ava/nt  la  fîgnature  du  Traité  que  le  RoL 
&*  les  Etats  firent  en  Tannée  1662;  parce  que 
dès  lors  5  âf  même  depuis  le  décès  de  la  feuëRei-^ 
ne  d'EJpagne^  Mère  de  la  Reine  ^  le  feuRçi 
d'Efpagne^  parle  Droit  de  dévolution,  n'étoit 
plus  quhifufruitier  de  plufîeur s  Etats  des- P aïs- 
Bas,  dont  la  Reine  3  qui  étoit  néedefonpré' 
tnier  Mariage  étoit  le  véritable  propriétaire; 
il  eft  hors  de  doute  que  les  Etats  Généraux  par 
ledit  Traité  de  1662.  font  obligez  à  la  garan* 
tie  des  Droits  de  Sa  Majejîé,  qui  auroit  pu 
6f  dû  la  leur  demander  dès  à  préfent ,  par  la 
Triême  Lettre  qu'elle  leur  éci'it ,  n' étoit  qu'elle 
a  conjîdéré,  qu'il  ne  falloit  pas  d'abord  par  u- 
ne  pareille  injlance  effaroucher  les  efprits  des 
Peuples,  lef quels  fe  feroient  imaginez  que  Vin-' 
tention  deSaMajeJiéeft  de  les  enibarqyer  dans 
une  nouvelle  Guerre ,  pour  un  fujet  &  une  fin 
qu'ils  croyent  direStement  opofez  a  leursvérita- 
hles  intérêts  :  Sa  Majejîé  ayant  d'ailleurs  fait 
réflexion^  que  ce  qui J croît  arrivé  de  cette  de- 
mande,  auroit  été,  que  les  Etats  Généraux ^ 
pour  s'excufer  de  lui  prêter  cette  garantie  ,n' au- 
r oient  pas  manqué  de  dire  dans  leur  réponfé^ 
que  les  Droits  de  la  Reine  ne  leur  paroijfoient 
pas  bien  clair  î  ni  affez  bien  établis  ;  d'où  auroit 
refaite  cet  inconvénient ,  que  la  Maifon  d*Au' 
triche  auroit  tiré  de  cette  réponfe  un  avantage 
hidiredt  contre  Sa  Majejîé ,  en  difant  ê?  pu* 
hllant  dans  le  monde  y  quefes  propres  Amis  & 
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Alliez  n'avoientpas  trouvé ,  7îi  clairs ^  ni  bons  les 
fondemens  de/on  Droit. 

Sadite  Majejîé  a  donc  efiimé  à  propos  de  ne 

parler  pint  aujourd'hui  de  cette'  garantie  qui 

'  lui  ejl  dîlè\  fi  refirvant  d'en  faire  la  demande 

en  teins  â?  lieu  y  filon  le  train  que  les  affaires 

prendront. 

Et  l'effet  que  Sa  Majejlé  en  voudra  ^  pour- 
ra tirer  alors ,  fira  d'empêcher  que  les  Etats 
ne  prennent  un  parti  contraire  au  fien ,  &  ne 
veuilleiît  foûtenir  les  Efpagnols^  par  la  gran- 
de difformité  ^  extrême  injuflice  qu'il  y  auroity 
qu'un  Etat  formellement  obligé  par  un  Traité 
folemnel  à  garantir  les  Droits  du  Roi^  prit 
lui-même  les  armes  pour  les  combattre  ^  après 
que  Sa  Majeflé  les  aprifes  en  vertu  du  mêms 
Traité^  pour  défendre  le  [dits  Etats  contre  un 
Roi  fin  proche  Parent  S'fon  Alliée  ^contre 
un  Prince  de  V Empire  aufft  fin  Confédéré. 

Du  rejîcy  ledit  Sieur  d'Ejlrades  affûrera  de 
nouveau  le  Sieur  de  Wit  ^  comme  il  lui  fût  or- 
donné par  la  dernière  dépêche  de  Sa  Majeflé , 
qu'on  la  trouvera  toujours  dans  une  fmcére 
difpofîtion  de  s'accommoder  avec  les  Efpagnols^ 
Êr  de  le  faire  même  à  des  conditio?is  fort  inodé- 
rées ,  eu  égard  à  la  qualité  âf  à  l'importance 
de  fis  Droits,  dont  il  pourra  maintenant  ^  par 
la  lecture  de  l'Ecrit ,  avoir  une  parfaite  comioif- 
fance.  Il  ajoutera  à  cela  que  tous  les  offices  cf 
les  influnces  que  fis  amis  feront  y  pour  porter 
les  Espagnols  à  lui  rendre  jufiice  y  &  à  lui f  ai' 
re  rai/on,  non-fiulement  lui  feront  très  agréa- 
bles ^  mais  qu'elle  s'en  tiendra  fort  obligée  ^  fa- 
dite  Majejîé  ne  déjirant  que  fa  jujie  Jatisf ac- 
tion y  Êf  la  continuation  de  la  Faix  y  qu'elle  ne 

Tom* 
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rompra  point  de  fa  part^  fi  VEfpagne  n'efl  ÎCL 
première  à  lui  déclarer  la  Guerre  ;  c?  par  ce 
moyen  qu'elle  a  ejiihraffé ,  il  rejiera  bien  plus 
de  lieu  à  la  prompte  conclujîon  d'un  bon  accoiU' 
modement  ^  put/que  le  Traité  des  Pireîiées  fub- 
fiftant^'il  ne  faut  ypour  maintenir  le  repos  dans 
la  Chrétienté^  que  faire  convenir  les  parties 
du  dédommagement  que  VEfpagne  voudra  do?i' 
ner  à  la  France  des  droits  écbûs  &*  acquis  à 
la  Reine  :  furquoi  ledit  Sieur  d'EJlrades  dé.- 
clarera  audit  Sieur  de  Wit,  âf^  s'il  eft  eflimé 
néceffaire ,  aux  Etats  Généraux ,  que  Sa  Ma- 
jejîé  fe  contentera  de  recevoir  ce  dédommage- 
ment en  Païs  cf  Places  qui  ne  regarderont 
point  les  Provinces  Unies ,  ni  ne  leur  pourront  ■ 
donner  aucun  ombrage. 

Sa  Majejîé  trouve  encore  bon^  que  ledit 
Sieur  Comte  d'Eflrades  offre  aux  Etats  de  la 
part  de  Sa  Majejié ,  de  leur  donner  mie  ceffion 
en  la  forme  la  plus  authentique  quHls  pour- 
r oient  le  défirer  pour  leur  fureté^  de  tout  le 
Droit  que  la  Reine  â?  Monfieur  le  Dauphin 
ont  f^  peuvent  avoir  fur  les  Places  du  Du- 
ché de  Brahant^  qui  leur  ont  été  délaiffées  par  la 
Couronne  d'Efpagne  au  Traité  de  Munfter. 

Pour  pajfer  maintenant  à  d'autres  affaires^ 
comme  la  Régence  de  Suéde  n'a  point  encore 
pris  de  liaifon  plus  étroite  avec  SaMajefté^^ 
que  d'autre  côté  on  efi  incertain  du  parti  que  les 
Etats  pourront  prendre  dans  la  fuite  de  l'affai- 
re oùfadite  Majejié  va  entrer; Le  Sieur d'Ef-- 
tradesy  jufqu'à  ce  qu'on  voye  plus  clair  dans 
le  train  que  les  chofes  prendront  ^  ^jufqu'à  de 
nouveaux  ordres  ^  ne  Je  devrapas  mettre  beau* 
coup  en  peine  à  V avenir  de  faire  réilffir  lesNé^ 

go- 
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gocîations  du  Comte  de  Dobna^  ni  d'accommo* 
der  les  Suédm  avec  les  Etats  ^  afin  que  la 
crainte  que  ceux-ci  auront  des  armes  [des  autres , 
les  rende  plus  retenus  à  s'emharajjer  dans  d'au- 
tres ,  affaires.  Cela  veut  dire  que  fi  même  le 
Sieur  Comte  d'Eflrades  peut ,  fans  y  paraître , 
faire  naître  de  nouveaux  objiacles  aux  Négocia" 
tions  dudit  Comte  ^  il  fera  bon  qu'il  lefajfe. 

Le  Comte  de  Saint  Alban  vint  hier  matin 
ici^  pour  affûrer  le  Roi  au  nom  du  Roi  fon 
Maître  y  que  le  point  de  Vljlede  Poleron  71' em» 
;pêcheroit  point  la  Paix  ,    priant  néanmoins 
qu'on  faffe  toutes  fortes  d'offices  pour  en  pro- 
curer  la  reftitution   ou  le  dédommageînent  : 
fur  quoi  il  fera  bon  6?  bien  à  propos ,    que 
lefdits    Sieurs    Ambaffadeurs  fe    co7iduifent 
enforte ,  que  ceux  d'Angleterre  ayent  occafion 
âf écrire  à  leur  Maître  ,    que  le  Roi  s'ejl 
employé  en  cela  pour  fa  fatisfaàion  ,    avec 
efficace  ^  fincérité.    Cela  doit  être  pourtant 
exécuté  fans  préjiùdice  de  la  prompte  conclufion 
au  Traité^  qui  efl  la  principale  vifée  que  lef- 
dits Sieurs  Ambaffadeurs  doivent  toujours  Je 
propofer.    Le  Grand  Chancelier  de  Suéde  a- 
voit  dit  au  Sieur  de  Pomponne ,  que  le  Roi  d'Au' 
gleterre  avoit  promis  aux  Sieurs  Flemming^ 
Coyet ,  de  ne  point  fîgner  la  Faix ,  qu'il  n'eût 
obligé  les  Hollandois  à  faire  rai  fon  à  la  Suéde 
fur  leurs  différends.    Le  Sieur  de  Ruvigny  ê- 
crivit  là-deffus  au  Chancelier^  pour  s'informer 
^  s'éclaircir  de  la  vérité  ou  de  la  faiiffeté  de 
la  cbofe ,  £?  celui-ci  à  répondu ,  que  le  Roi  fon 
Maître  ne  retarder  oit  pas  un  moment  la  coii- 
clufion  de  la  Paix  pour  cet  intérêt  ,   n'ayant 
promis  que  f es  offices  après  lafignature. 

Le 
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Le  Comte  de  Saint  Alban  a  lâché  un  mot, 
qui  a  fait  connaître  que  les  Miniftres  Anglois 
ne  s'éloigneront  peut-être  pas  de  traiter  à  Bré» 
da^  mime  du  règlement  du  Commerce.  Le/dits 
Sieurs  Amhajfadeurs  auront  Vœil  de  près,  Sf 
tiendront  la  main  que  cette  Négociation  ne  s'en- 
tame point  à  Bréda,  que  ce  ne  f oit  en  tout  cas 
après  lafignature  de  la  Paix  y  ^  en  attendant 
rechange  des  Ratifie atioiis. 

On  repréfente  ici  à  toutes  fins  ce  que  le  Roi 
manda  dans  fa  dernière  dépêche  au  Comte  d'Ef- 
trades  touchant  Vîfie  àAntigoa,  qui  appar* 
tenoitfans  contredit  aux  Anglois  avant  la  rup' 
ture ,  que  Vintention  de  Sa  Majefié  efi  de  la» 
rendre  au  Roi  d'Angleterre,  à?  que  V article 
en  foit  conçu  dans  le  Traité,  aux -mêmes  ter- 
mes que  le  fera  celui  de  VIfie  de  Saint.fihrifto' 
phle,pour  la  partie  qui  en  appartenoit  aux  An- 
glois avant  la  Guerre,  Fait  à  Saint  Germain 
en  La'^e  le  9.  May  1661» 

L  0  U  I  S.  ^ 

Plus  bas. 

De  Lionne» 


GO- 


t  216] 

C    O    P    I    E 

Le  la  Lettre  du  Roi  à  la  Reine 
d'Efpagne.  Ecrite  de  Saint  Ger- 
main en  Laye  le  9.  May  1667. 

TRès-haute  ,  très-excellente  &  très-puif!- 
fanté  Princefle  ,  Nôtre  très-chere  & 
très-amée  Sœur.  Le  iîncére  défir  que  nous 
avons  toujours  eu  de  procurer  &  maintenir 
la  tranquillité  publique ,  dont  les  Traitez  de 
Weftphalie  &  des  Pirenées  ont  donné  au 
monde  des  témoignages  aflez  éclatans ,  nous 
porta  encore  fur  la  fin  de  Tannée  1665,  par 
une  obligeante  prévention ,  qui  ne  fût  pas  re- 
çue à  Madrid  de  la  même  manière  ,  à  re- 
chercher les  moyens ,  d'empêcher  que  rien 
ne  fût  capable  *à  l'avenir  d'altérer  entre 
Nous*&  Vôtre  Majefléjà  Nos  Couronnes, 
cette  bonne  intelligence  &  amitié  qui  avoic 
été  fi  heureufement  établie  ,  &  même  ci- 
mentée par  nôtre  Augufle  Mariage.  Ce  fut 
dans  cette  intention-là  que  la  défunte  Rei- 
ne, nôtre  très-honorée  Dame  &  Mère,  à. 
nôtre  prière,  chargea  le  Marquis  delaFuen- 
tes  d'écrire  de  fa  part  à  Vôtre  Majefté,  que 
s'étant  fait  pleijnement  informer  des  Droits 
de  la  Reine  nôtre  très  -  chère  Epoufe  fur 
divers  Etats  des  Païs-Bas,  &  en  ayant  trou- 
vé les  fondemens  folides,  juftes  &  incon- 
teltables ,  elle  conjuroit  Vôtre  Majefté  in- 
Itammentjpar  la  tendre  amitié  qu'elle  avoic 

pour 


L  217  3 
pour  eHe,  de  vouloir  bien  auffi  -fe  laife 
inftruire  defdits  Droits,  &  en  prendre  une 
particulière  connoilTance ,  afin  qu'en  voyant 
leur  juflice.  auffi  clairement  qu'elle  avoit  fait , 
fon  équité  la  portât  enfuite  à  nous  en  faire 
mifon  par  un  bon  accommodement,  qui  pût 
déraciner  tout  fujet  de  méfmtelligence  en- 
tre nos  Monarchies  :  Qu'elle  fçavoit  alTez 
DOS  fentimens5pour  pouvoir  répondre  que  l'oa 
nous  trouveroit  fort  modérez  fur  les  condi- 
tions dudit  accommodement;  &  que  fe  fen- 
tant  proche  de  fa  fin,  elle  ne  fouhaitoic 
rien  plus  au  monde  après  fon  falut ,  ni  avec 
tant  d'ardeur ,  que  la  fatisfatlion  d'avoir  af- 
fermi entre  nos  deux  Maifons  l'union  & 
l'amitié  que  ce  différend  pourroit  bien-tôc 
troubler.  Toutes  ces  particularitez  ne  feront 
pas  échapées  à  la  |vîémoire  de  Vôtre Majef- 
té,  &:les  Gonfèils  d'Efpagne  n'auront  pas 
oubl:é  non  plus  la  qualité  de  la  réponfe 
qu'ils  obli -erent  Vôtre  Majeflé  de  faire  ,  li 
peu  conforme  à  la  piété  &  à  l'amitié  de  la 
Reine ,  &  fi\  contraire  fans  doute  à  l'incli- 
nation que  Vôtre  Majefcé  a  pour  la  confer- 
:^^ation  du  repos  pubhc.  Cetce  réponfe  fut, 
que  Vôtre  Mcjellé.  ne  pouvoit  en  aucune 
manière ,  ni  pour  quelque  confidération  que. 
ce  pût  être,' entrer  dans  la  difcufiion  de 
cette  affaire,  ni  rien  flipukr  ou  traiter  fur 
.des  Droits  qu'elle  fçavoit  êtrefaos  fonde- 
ment :  &  auffi-tôt  après  Vôtre  Majeilé  a  en- 
. A'Oyé  prdre  au  Gouverneu  •  de  Flandre ,  de 
,faire  prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Etats 
.du  Païs,  &  à  tous  les  Peuples:  ce  que  juf- 
qucs  alors  on  avoit  négligé  de  faire  depuis 
Tome-r.  K^  le 
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le  décès  du  défunt  Roi  nôtre  Beau-pere.  Ce 
icilus  abfblu  de  nous  rendre  juftice ,  &  cet- 
te dernière  Réfblution  de  lier  à  Vôtre  Ma- 
jeftc  ,par  leur  ferment ,  des  Peuples  qui  font 
véritablement  nos  Sujets  du  chef  de  Ja  Rei- 
ne nôtre  Epoufe,  nous  ayant  réduits  à  la 
fâcheufe  &  indifpenfable  nécefîîté,  ou  de 
manquer  à  ce  que  nous  devons  à  nôtre  hon- 
neur, à  nous -même 5  à  la  Reine,  &  au 
Dauphin  nôtre  Fils ,  ou  de  tâcher  à  nous 
procurer,  par  quelque  efi-ort  de  nos  armes,  la 
railbn  qui  nous  a  été  refufée;  nous  avons 
embrafl'é  ce  dernier  parti ,  que  la  juflice  & 
l'honneur  nous  ont  confeillé,  &  par  ce 
Courier  exprès  que  nous  dépêchons  à  l'Ar- 
chevêque d'Ambrun ,  nôtre  Ambaffadeur  , 
nous  lui  ordonnons  de  faire  fçavoir  à  Vôtre 
Majefté  la  réfolution  que  nous  avons  pri- 
fe ,  de  marcher  en  perfonne  à  la  fin  de  ce 
«fiois  à  la  tête  de  nôtre  Armée ,  pour  eflayer 
de  nous  mettre  en  polTefîîon  de  ce  qui  nous 
appartient  éans  le  Païs-Bas  dudit  chef  de  la 
Reine,  ou  d'un  équivalent,  &  en  même 
tems  de  préfenter  à  Vôtre  Majefté  un  E- 
crit  que  nous  avons  fait  dreffer,  contenant 
les  raifons  de  nôtre  Droit ,  &  détruifant  plei- 
nement les  frivoles  objeftions  des  Ecrits 
contraires  que  le  Gouverneur  de  Flandre  a 
divulguez  dans  le  monde.  Nous  nous  pro- 
mettons cependant  de  fon  équité ,  qu'aufîî»- 
tôt  qu'elle  aura  vu  <Sc  fait  examiner  ledit  E- 
crit,  elle  blâmera  fort  le  confeil  qui  lui  a 
été  donné, de  nousrefufer  une  juflice  qu'el- 
le trouvera  fi  claire  &fi  bien  établie, avou- 
era bien  embrafier  les  mêmes  moyens  que 

nous 
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ffous  lui  avons  fait  iofinuër,  &  qae  nous  lui 
offrons  encore  aujourd'hui ,  de  terminer  ce 
différend  entre  nousparunaccommodemenc 
amiable  ;  afTûrant  en  ce  cas  Vôtre  Majeflé 
de  deux  chofes;  Tune,  que  nous  nous  ref- 
traindrons  fur  les  conditions  de  cet  acorl 
à  des  prétendons  fort  modérées,  eu  égard 
à  la  qualité  &  à  l'importance  de  nos  Droits; 
&  l'autre ,  que  quand  les  progrès  de  nos  ar- 
mes feroient  auflî  heureux  que  leur  caufe 
eft  jufte ,  nôtre  intention  n'ell  pas  de  les- 
pouifer  au  de-là  de  ce  qui  nous  appartient, 
ou  de  fon  équivalent, en  quelque  endi'oitoti 
nous  le  puilîions  avoir,  &  que  pour  tout  le 
refte  des  Etats  de  nôtre  trèsxiier  &  très- 
amé  Frère  le  Roi  d'Efpagnc,  ce  premier 
fondement  fuppofé ,  qu'on  nous  rende  lajuf- 
tice  qui  nous  eft  due ,  nous  ferons  toujours 
prêts  de  les  défendre  contre  toute  aggrcfîion, 
pour  les  lui  conferver  ,  &  à  fa  poftérité, 
que  nous  lui  fouhaitons  nombreufe  &  fans 
fin;  comme  au  furplus  d'entretenir  très-ré- 
ligieufement  la  Paix,  ainfî  que  nous  en  af- 
fûrames  le  Marquis  de  la  Fuentes  lorfqu'il 
prit  congé  de  nous ,  n'entendant  pas  que  la 
dite  Paix  foit  rompue  de  nôtre  part  par  nôtre 
entrée  dans  les  Pais-Bas,  quoiqu'à  main  ar- 
mée ;  puifque  nous  n'y  marcherons  que  pour 
tâcher  de  nous  mettre  en  polfefîîon  de  ce 
qui  nous  eft  ufurpé,  &  nous  remettant  du 
farplus  à  nôtre  Ambafladeur,  Nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  ait,  très-haute  &  très  puiffan-» 
te,  (5cc. 

K2  LET- 
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LETTRE 

Lu  Roi  Trè ^'Chrétien  à  MeJJieurs 
les  États  Généraux  des  Frovin^ 
ces-Unies  des  F  aïs-Bas,  Le  p. 
May,  16(57. 

1~  Rès  chèrs  grands  Amis ,  Alliez  &  Con- 
fédérez ,  nous  dépêchons  un  Courier 
exprès  au  Sieur  CoiTite  d'Eftrades,  nôtre, 
Ambalîadeur  Extraordinaire  auprès  de  vous, 
pour  lui  ordonner  de  vous  faire  entendre  de 
nôtre  part^  corome  à  nos  bons  &  véritables 
Amis  &  Alliez,  la  réfolusion  qu'après  un 
long  &  manifeile  déni  de  toute  juflice, 
nôtre  honneur  &  nôtre  intérêt  nous  ont  en- 
fin forcé  de  prendre  peur  le  fcûiien  des 
Droits  de  la  Reine  nôtre  irès-chercEpoufe, 
&  ceux  de  nôtre  très-cher  Fils  !e  Dauphin. 
Nous  chargeons  à  cecte  fin  nôtre  dit  Am- 
bafîadeur,  de  vous  communiquer  un  Ecrit 
que  nous  avons  fait  compofer  &  mettre  au 
jour,  pour  fai: e ccnnoître à  toute  la  Chré- 
tienté l'évidence  de  nos  raifons,  &  une 
Copie  de  la  Lettre  que  nous  écrivons  au- 
jourd'hui à  nôtre  très-chere  vSœur  la  Rei- 
ne d'dEfpagne.  Vous  verrez  dans  la  pre- 
mière pièce  les  fondemens  inconteftables 
de  nôtre  conduite ,& que, fsns  vouloir  rom- 
pre la  Paix,  ni  rien  précendre  ou  défirer 

da 
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du  bien  d'autruiç,  toutes  nospenféesne  ten- 
dent qu'à  nous  tirer  nous-même  d'oprelîîon, 
par  un  effort  de  nos  Armes,  ou  par  un  ac- 
commodement raifonnable^  auquel  on  nous 
trouvera  toujours  très-dilporé:  Et  nous  re- 
mectant  du  fucplus  à  nôtre  dit  AmbafTadeur, 
Nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait^  très- chers 
grands  Amis,  Alliez  &  Confédérez,  en  fa 
fainte  &  digne  garde.  Ecrit  à  Se.  Germain 
en  Laye  le  9.  May  1667. 
Vôtre  bon  Ami,  Avilie  (Se  Confédéré, 

LOUIS. 

Et  plus  bas: 

De  Lionne. 

La  Sufcription  étoit: 
A  nos  très -cher  s  grands  Amis  ,    Allisz  6? 
Confédérez  i  les  Seigneurs  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  des  P aïs-Bas. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi.  De 
Bréda  le  12,  May,  1667. 

NOus  avons  reçu  la  dépêche  que  Vôtre 
Iv^jefté  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  du  6.  de  ce  mois ,  &  nous  exécute- 
rons avec  foin  &   pondualité  les  ordres 
K  3  qu'el- 
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qu'elle  nous  donne  de  bien  obferver  la  con- 
duite du  Sieur  de  Hubert  ;&  en  cas  que  cel- 
]e  du  Sieur  de  Wit  allât  à  retarder  la  con- 
clufion  de  la  Paix,  non  nous  fervirons  de 
lui  pour  rompre  les  mefures. 

Nous  tiendrons  une  bonne  correfpondan- 
ce  avec  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre,  & 
Ja  réglerons  enforte  que  nous  tâcherons  de 
ne  donner  pas  d'ombrage  aux  Députez  des 
E'-ats ,  qui  font  aflez  fulceptibles  d'en  pren- 
dre en  telles  rencontres.  Lefdits  Ambafla- 
deurs  ne  font  pas  encore  arrivez  à  Fliffin- 
gue,  &  comme  le  vent  eil  contraire,  il  y 
a  apparence  qu'ils  ne  feront  pas  à  Bréda 
£-tôt  qu'on  avoit  crû. 

Nous  avons  éié  furpris  d'apprendre  que 
les  Médiateurs  dévoient  mettre  pied  à  teiTC 
à  Goerée,  qui  ell  l'embouchure  de  laMeu- 
fe,  oh  Monûeur  le  Comte  de  Dohna  les 
doit  aller  voir.  Comme  l'office  de  Média- 
tetîrs  les  devoit  obliger  d'être  les  premiers 
au  lieu  nommé  pour  l'Aflemblée,  nous  ju- 
geons que  de  venir  les  derniers,  &  prendre  le 
chemin  le  plus  long,  cela  ne  marque  pas  de 
vouloir  que  ce  grand  ouvrage  finifTe  fi-tôt,* 
nous  prendrons  nos  précautions  contre  eux, 
fi  nous  remarquons  que  leurs  intentions  ne 
foient  pas  bonnes. 

Meriieurs  les  Plénipotentiaires  du  Roi  de 
Dannemarc  font  arrivez  après  nouF.  Ils  nous 
ont  envoyé  vifiter  &  dem.ander  Audience.  Il 
nous  ont  rendu  la  première  vifîte  à  chacun 
dans  nos  logis  mous  les  avons  reçus  à  la  porte 
de  la  CouT  qui  eft  au  bas  du  degré,  &  leur 
avons  donné  la  main  ;  nous  les  avons  con- 
duits 
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duîts  jufques  au  'même  lieu  oii  nous  les  a^ 
vions  reçus  ;  le  lendemain  nous  les  avons 
été  voir  à  leur  logis  tous  deux  enfemble. 

Les  Sieurs  de  Beveming  à.  de  Hubert  font 
en  cette  Ville  depuis  deux  jours.  Ils  ne 
veulent  pas  être  connus ,  &  attendent  le  Dé- 
puté de  Frife  qui  elt  joint  à  eux  à  la  Dépu- 
tation. 

Les  Etats  auroient  pu  nous  recevoir  avec 
plus  de  civilité,  en  ordonnant  à  Tlnfanteria 
de  nous  faluër  de  la  pique  &  des  drapeaux., 
ainfi  que  j'ai  vu,  moi  d'Eflrades,  qu'ils  fa- 
lûoienc  feu  Monfîeur  le  Prince  d'Orange» 
&  nous  en  avons  parlé  à  Monfîeur  de  Hau- 
terive,qui  nous  a  dit, qu'il  auroit  bien  fou- 
haité  avoir  eu  la  liberté  d'agir  en  cette  ren- 
contre pour  nous  rendre  tous  les  honneurs 
qui  font  dus  à  nôtre  Caraftére,  &:  fatisfaire 
à  Ton  inclination,  étant  né  fujec  de  Vôtre 
Majefté  ;  mais  qu'il  avoit  fon  ordre  par  é- 
crit,  &  que  deux  Députez  du  Confeil  d'E- 
tat le  lui  avoient  donné  de  la  force.  Pour 
lefalut  de  la  Cavalerie  Tépée  à  la  main, 
il  ne  fe  pratique  pas  en  ce  Païs,  &  ils  ne 
l'ont  jamais  pratiqué  à  l'égard  des  Princei 
d'Orange.  On  nous  a  même  dit,  que  feu 
Monfîeur  de  Longue  ville,  s'en  retournant  de 
Munfter  en  France,  logea  à  Rotterdam, 
où  il  fût  reçu  par  ordre  du  Prince  d'Oran- 
ge  avec  la  Garnifon  en  Bataille ,  qui  ne  le 
laliia  pas  ni  delapique  ni  du  drapeau.  La  mê- 
me chofe  arriva  à  Meffîem's  d'Avaux  &  Ser- 
vient  quand  ils  vinrent  en  Hollande.  Nous 
nous  fommes  contentez  de  faire  connoî- 
ti*e  doucement  j.qu'on  pouvoit  en  ufer  avec 
K  4  plus 
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plus  de  civilité  là-deiîus^  fans  poulîei- 
l'aiFaire  davantage ^  puifqae  c'efl  un  traite- 
ment îéiblu  pour  tous  les  Ambaffadeurs. 

Lorfque  Vôtre  Majefté  nous  aura  envo- 
yé TEcrlt  qui  doit  prouver  les  Droits  de  la 
-Reine,  nous  tâcht'rons  de  les  faire  valoir; 
nous  fouhaitons  que  le  Sieur  de  Wit    les 
trouve  (î  clairs  (Scinconreftables,  qu'il  puiiîe 
par- là  ôter  tous  les  ombrages  dont  ces  Peu- 
ples font  fufceptibîes  en  voyant  Vôtre  Ma-- 
jefté  entrer  dans  la  Flandre  avec  une  Armée 
aulli  puillante  quVlie  a  à  préfent. 
■   Nous  avons  été  bienaife  d'apprendre ,  que 
Vôtre  Majefïé  étoit  éclaircie  de  la  condui- 
te du  Sie.r  de  Wit  touchant  la  Leare  du 
Roi  d'Angleten-e,  &  Tentrevûë  qu'on  lui  a- 
voit  mandé  que  ledit  de  Witavoit  eue  avec 
l'Ifola,  &  qu'elle  foit  perfuadée  qu'il  y  a 
procédé   fmcérement.  Il  nous  a  paru  qu'il 
continue  de  bien  agir  encore,  en  ce  qu'il 
me  communiqua  5  à  moi  d'Eftrades ,  le  matin 
que  je  fuis  parti  de  la  Haye ,  la  converfation 
qu'il  avoit   eue  avec  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre ,  qui  l'étoit  venu  voir  chez  lui ,  &  lui 
avoit  montré  une  Lettre  de  Cailel  Rodrigo, 
par  laquelle  il  lui  ordonne  de  prelTer  les  Etats 
d'ouvrir  les  yeux  fur  l'entreprife  que  Vôtre 
IVlajellé  fait  fur  la  filandre  &  fur  le  Brabant, 
dont  ils  occupent  une  bonne  partie,- que  c'efl 
à  préfent  le  tems  de  fe  joindre  à  eujr,  enfaifanc 
la  Ligue  pour  la  défenfe  des  Pai's  ;  qu*ils  doi- 
vent conydérer, qu'après  que  VôtreMajeflé 
aura  chaffé  Iqs  Efpagnoli  de  la  Flandre,  el- 
le ne  manquera  pas  de  les   attaquer ,  les 
îîiâmes  Droit$  qu'elle  prétend  fiu*  le  Bra* 
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bant  les    regardant  comme  eux;  qu'étant 
fur  le  point  de  faire  la  Paix  avec  l'Angle- 
terre, il  ait  à  ménager  avec  le  Sieur  de  WiE 
&  les  Villes  de  Hollande,  que  les  deux  mil- 
le chevaux  &  les  fix  raille  hommes  de  pied 
que  les  Etats  veulent  licentier,  foient  arrê- 
tez pour  venir  joindre  leur  Armée,  &  qu'il 
y  a  un  fonds  à  Anvers  pour  leur  payement. 
Sur  quoi  ledit  de  Wit  a  réponau  à  Dom 
Edeven  de  Gamarre,  que  fî  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Efpagne  faifoient  bien  ,  ils  détour- 
neroient  l'orage  qui  les  menace ,  en  donnant 
fatisfadioD  à  Vôtre  Majeflé  fur  fes  préten- 
dons ;  que  pour  ne  l'amufèr  pas ,  il  vo'iloit  lui 
dire, que  fes  Maîtres  &  lui  éroient  dans  les 
intérêts  de   Vôtre   Majeilé;  6:  qu'ainfr  ils 
n'avoient  nul  ombrage  de  fes  forces ,  &  a- 
voient  une  pleine  confiance  qu'elle   n'en- 
treprendroJt  rien  qui  leur  fiic  préjudiciable  ; 
qu'il  voaloit  auili  lui  dire ,  que  les  Etats  r.- 
voient  réfolu  d'ena-etenir  leurs    nouvel 'es 
Troupes  jufques  à  la  fin  du  mois  d'Août,  & 
que  peut-ê:re  ils  les  entretiendroient  toute 
cette  anaée.    Pourvu  que  le  Sieur  de  \Vit 
demeure     dans     ces    .fentimens  ,     Caflel 
Rodrigo    fera  obligé  de  prendre   d'aufcres 
mefures. 

Cependant  nous  avons  avis  que  VKoU 
doit  veniràPîoogflrate^  -à  trois  lieuës  d'ici, 
dès  que  les  AiTibaffadeur^,  d'Angleterre  fe- 
ront arrivez.  Comme  les  Efpiîgnols  n'ou- 
blient rien  de'^eur  côté  pour  tirer  leurs  a- 
vantages,  nous  tâcheronï  de  nous  conduire 
enforte  dans  toutes  les  chofes  qui  regardent 
le  ferviçe  i^e  Vôtre  Majeflé ,  que  noas  ne 
K  5  fe- 
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ferons  pas  furpris^  &  nous  la  pouvons  aiTâ- 
rer,  que  nous  nous  opoferons  vigoureufement 
à  tous  les  artifices. 

Puifque  Vôtre  Majeflé  fe  remet  à  nous 
dé  la  manière  de  négocier;  nous  examine- 
rons bien,  quelle  voye  fera  la  meilleure  &  la 
plus  prompte  pour  conclure  la  Paix,  foie 
dans  la  grande  Salie  de  Bréda ,  foit  en  trai- 
tant par  la  voye  des  Médiateurs  face  à 
face  dans  les  vifîtes  réciproques.  Nous  a- 
vons  du  tems  pour  délibérer  là-defTus  avant 
l'arrivée  des  Âmbafladeurs  d'Angleterre. 

Nous  fupplions  très  -  humblement  Vôtre 
Majefté,  de  nous  éclaircir  fur  les  Ifles  de 
MorfTara  &  Nieue ,  qu'on  dit  ici  avoir  été 
prifes  fur  les  Anglois,  aufli-bien  qu'Antigoa 
&  partie  de  cel;e  de  St.  Chriftophle,  & 
nous  faire  fçavoir,  fi  l'intentiqn  de  Vôtre 
Majeflé  efl  de  les  retenir, ou  de  les  rendre 
comme  les  autres. 

Il  y  a  aufïï  les  Ifles  de  Tabago  &  de  St. 
Euflache  qui  ont  été  prifes  par  les-  Anglois. 
La  Compagnie  Occidentale  de  Hollande  pré- 
tend que  ces  deux  Ifles  lui  foientreftituées. 
Les  Députez  des  Etats  ne  manqueront  pas 
de  nous  en  preflfer,  ce  qui  nous  oblige  de 
fupplier  Vôtre  Majeflé  de  nous  envoyer  fes 
o;nires  là-defTus,  afin  que  nous  foyons  pré- 
parez à  leur  répondre. 

Nojs  venons  tout  préfentement  de  rece- 
Toir  avis  de  la  Haye,  que  Monfîeur le  Com- 
te de  Dohna  avoit  reçu  des  Lettres  des  Mé- 
diateurs ,  par  lefquelles  ils  fc  chargent  dd 
propofer  à  Mefïïeurs  les  Etats  une  fufpen- 
ftpn  d'Armes,  ce  qu'il  a  fait;  &  qu'on  lui  a 
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répondu  ,  qu'il  étoit  nécelTaire  de  voir  s'iî 
y  auroit  apparence  de  Paix  avant  que 
de  faire  cette  démarche ,  &  qu'il  faloit  aulîî 
qu'ils  fçufîent  les  fentimens  de  leurs  Alliez, 
qui  ne  l'ont  pas  trouvé  à  propos  aulîî  bien 
qu'eux  jufques  à  préfent 

Le  retardement  des  Médiateurs  &  la  Con- 
férence qu'ils  doivent  avoir  à  Goerée  avec 
Monfîeur  le  Comte  de  Dohna ,  nous  font 
appréhender  qu'ils  n'ayent  delTein  de  faire 
.durer  nôtre  Négociation ,  jufques  à  ce  qu'ils 
voyent  le  fuccès  de  celle  qui  fe  fait  à  la 
Haye  pour  les  intérêts  particuliers  de  la  Cou- 
ronne de  Suéde. 

Les  trois  mêmes  Députez  Plénipotentiai- 
res de  Meflîeurs  les  Etats  font  arrivez,  & 
avant  que  de  fermer  cette  dépêche  ils  font 
venus  tous  trois  nous  en  communiquer  une, 
qu'ils  ont  reçue  de  leurs  Maîtres ,  qui  por- 
te 3  que  Monfîeur  Brands ,  Rélîdent  de  Mon- 
fîeur l'Eleâeur  de  Brandebourg  à  Londres;, 
a  demandé  au  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  plût 
à  Sa  Majefté  de  recevoir  fon  Miniftre  pour 
Médiateur  dans  cette  Négociation ,  ce  qu'il 
lui  accorde  ;  &  pareille  demande  ayant  été 
faire  auxEtatS5ils  ont  répondu ,  que  les  Mé- 
diateurs avoient  déjà  été  accepteï  de  toutes 
les  parties,  &  qu'ils  ne  fçavoiect  pas  fi  les 
Couronnes  a  qui  leur  font  Alliées  auroient 
pour  agréable  encore  une  nouvelle  Média- 
tion en  cette  affaire.  Surquoi  nous  leur  a- 
vons  dit,  que  nous  en  informerions  Vôtre 
Maiefté,  5c  attendrions  fes  ordres,*  mais 
qu'ils  fçavoient  bien  que  Toffre  d'une  fem- 
blable  Médiation  ayant  été  faite  de  la  part 
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de  l'Eilipefeur  fans  être   acceptée,   il   en 
pourroic  bien  arriver  de  même  de  celle-ci. 
Je  reçois  daos  ce  moment,  moi  d'Eftrades, 
une   Lettre  de  Alonlietir  de  Wit,  par  la- 
quelle il  me  prie  de  lui  faire  fçavoir  ce  que 
"Vôtre  Majeité  aura  réfolu  fur  le  falut  des 
Pavillons ,  &  me  dem.ande  auffî  en^  ternies 
afTez  preffans,  fije  n'ai  point  encore  reçûfes 
ordres  fur  ce  qu'il  m*a  propofé  pour  accom» 
moder  les  différens  qui  peuvent  naître  entre 
Vôtre.Majeflé  &  le  Roi  Catholique.  II  me  té- 
moigne fur  ce  point,  qu'il  n'y  arien  qu'il  ne 
faffe  pom-  appuyer  les  prétenllons  modérées 
de  "Vôtre  Majeué^ôi  ajoute,  qu'il  croit  que 
dans  la  conjoncture  préfente  elle  ne. peut 
plus  différer  de  s'en  expliquer  à  {es  bons  A- 
mis  &  Alliez,  &  qu'il  fe  promet  qu'on  agira 
en  cette  occaiion  de  concert  avec  lui ,  fai- 
sant les  afllirances  qui  lui  ont  été  données 
<ie  tems  en  tems.  Nous  ne- nous  engagerons 
à  lui  faire  aucune  réponfe  qu'après  avoir  re- 
çu les  com^mandemens  de' Vôtre  Majellé. 
is  eus  fommes ,  &c. 

LETTRE 

Tu  Comte  â'EJlracles  a  Air.    de 
Lionne      Le  12.  May  i66y, 

JE  vous  fuis  bien  obligé,   Monfieur,  des 
Lettres  d'Etat  que  vcus  avez  demandées 
au  ^oi  pom*  moi  &  pour  mon  Fil?.    Cela 
nous  donnera  tems  de  nous  défendre  pen- 
dant 
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dant  nos  abfences,-  la  mienne  m'a  attiré  k 
plus  grande  partie  de  mes  pertes.  Vous  ver- 
rez dans  la  dépêche  du  Roi  l'état  de  toutes 
chofes.  Moniieur  Courtin  &  moi  avons  été 
des  premiers  à  Bréda.  Je  le  trouve  11  hon- 
nête homme,  à,  G.  agréable ,  que  j'ai  bien  de 
la  joye  d'avoir  â  fervir  le  Roi  avec  lui,  &  je 
vous  puis  dire  par  avance,  que  j'efpére  que 
le  Roi  fera  fatisfait  de  la  manière  que  nous 
en  agirons. 

Pour  les  VaiiTeaux  Suédois  que  l'on  pré- 
tend qui  font  arrêtez  &■  maltraitez  par  les 
Hollandois,  il  y  en  a  de  trois  manières,  les 
uns  ont  été  bienconfîfquez  par  les  Amirau- 
tez ,  ayant  été  pris  dans  la  Rivière  de  Londres, 
à,  les  Suédois  mêm.e  n'y  ont  rien  à  dire; les 
autres,  après  avoir  été  examj'nez  par  les  Ami- 
rauteZjOnt  été  relâchez,  comme  n'ayant  pas 
été  jugez  de  bonne  prife  ;  &  fur  ce  fécond 
les  Suédois  les  demandent  abfolumentjfans 
que  les  Amirautez  en  prennent  connoiiTan- 
ce.  Les  Etats  répondent  à_cela,que  leurs  A- 
iTiirautez  en  doivent  prendre  connoilTance; 
mais  que  û  la  Négociation  qui  efl  préfente- 
ment  fur  le  tapis  réuffit,  alors  ils  pourront 
en  cette  c^ccafion  les  traiter  favorablement 
fur  ce  troffième  point;  mais  que  les  affaires 
demeurant  dans  l'état  qu'el'es  font,  &  n'y 
ayant  aucun  règlem.ent  de  Commerce  entre 
eux,  il  faudra  que  ces  cinq  Vaiffeaux fubif- 
'fent  le  jugement  de  leurs  Amirautez,  c'efl- 
à  dire  que  ceux  qui  fe  trouveront  de  bonne 
prife  feront  connîquez ,  &  les  autres  qui  n'en 
feront  pas  5  relâchez, 
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LETTRE 

Lu  Roi  au  Comte    d'Eflrades  ^ 
Cour  tin.  Le  i^.  May  i66j. 

MEflîeurs  le  Comte  d'Eflrades  &  Cour- 
tin  ;  j'aurai  peu  de  chofes  à  ajouter  à 
la  dépêche  que  je  vous  ai  envoyée,  il  y  a 
quatre  jours ,  par  un  courier  exprèsr,  auquel 
j'ai  fait  prendre  le  chemin  de  Dunkerque& 
de  la  Mer. 

J'ai  approuvé  que  l'un  de  vous  ait  figné 
les  Articles  fecrets  d©  la  jondtion  des  Floces 
aux  termes  qu'ils  m'ont  été  envoyez,  &  j'en- 
voye  préfentement  mes  ordres  au  Duc  de 
Beaufort,  avec  une  Copie  defdits  Articles, 
afin  qu'il  fe  conduife  en  conformité  de  ce 
qui  a  été  concerté. 

J'ai  fi  peu  douté  de  ce  que  vous  me  man- 
dez,  que  le  Sieur  de  Wit  ait  eu  intention 
de  faire  durer  la  Négociation  jufques  à  la  fin 
deTEté  fur  les  difficukez  du  Traité  de  Com- 
merce, que  ça  été  là  une  des  principales 
raifons  qui  m'ont  obligé  à  prendre  ma  réfo- 
lution  d'entrer  en  Flandre ,  fans  la  faire  dé- 

êendre  de  ce  qui  fe  paflera  à  TAlTemblée  de 
réda;  mais  comme  ledit  Sieur  de  Wit  ne 
vouloit  tenir  cette  conduite  que  pour  me 
faire  fufpendre ,  s'il  eût  pu  ,  cette  réfc- 
hirion  ;  aufli  crois-je  que ,  voyant  aujourd'hui 
que  le  dez  en  eft  jette  ,&  que  l'on  tommetr- 
cera  à  fe  battre  dans  le  voiiinage  des  Etats, 

ceus- 
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ceux-ci  n'auront  pas  de  plus  forte  paîlion , 
que  de  fortir  de  tout  embarras  par  la  promp- 
te conclufion  de  la  Paix  ;  &  je  craindrois 
plus  maintenant  que  les  Anglois  ne  commen- 
çaflent  à  tergiverlèr,  quand  ils  me  verront 
engagé  dans  une  autre  affaire. 

Je  n'ai  point  fçû  que  le  Comte  Guillaume 
eût  propofé  à  l'Empereur ,  que  fa  Maifon 
me  cédât  la  Franche  Comté  pour  les  Droits 
de  la  Reine,  &  s'il  la  fait,  ça  été  fans  ma 
participation  &  fans  mon  aveu. 

Quand  on  aura'  vu  l'Ecrit  que  j'ai  fait  pu- 
blier, &  la.  qualité  &  la  juftice  de  mes  pré- 
ténfions ,  on  connoîtra  facilement,  qu'il  faut, 
pour  un  accommodement,  coucher  plus  gros 
que  d'un  Païs  dont  je  puis  m'emparer ,  quand 
il  me  plaira ,  en  deux  mois  de  tems.  Le  Com- 
mandeur Sinifing,  qui  eft  ici  envoyé  par  TE* 
vêque  de  Munller ,  pour  une  aflfeire  de  Del- 
îttenhorft  dont  il  eft  en  différend  avec  le 
Roi  de  Dannemarc ,  m'a  parlé  de  la  part  de 
fon  Maître,  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  le 
veut  bien  nommer  pour  être  compris  dans 
la  Paix,  je  ne  m'y  opofe  pas.  Comme  ce 
Prince  peut  être  utile  à  beaucoup  de  chofes 
dans  les  conjonctures  ou  nous  allons  entrer, 
je  lui  accorde  fa  prière,*  &  non  feulement 
vous  pouvez  ne  vous  pas  opofer  à  cette 
comprébenlion  de  l'Evêque  de  Munfter 
dans  la  Paix,  fi  les  Mioiltres  Anglois  en 
font  inilance  ,  mais  vous  la  devez  favorifer 
fojs  main,  pourvu  que  cela  fe  puilTe,  fans 
cjonner  ombrage  ou  fujet  de  plainte  aux 
Ecacs. 

LET- 
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LETTRE 

Du  Roi  au  Comte    d^Eflrades. 
Le  13.  May  lôô'j, 

J'Ecris  aujourd'hui  au  Sieur  de  la  Roche , 
que  dès  qu'il  aura  amené  dans  le  Porc 
ci'Amilerdam  Iqs  deux  Vaifîeaux  qu'il  efl 
allé  prendre  en  Dannemarc,  mon  intention 
efl  qu'il  travaille  inceiTamment  à  mettre  i'Ei- 
cadre  entière  des  VaiiTeaux  que  j'ai  dans  le- 
dit Portd'Amilerdam,en  état  de  fortiravec 
la  Flûte  des  Etats  Généraux,  lorfqu'elle  fe 
mettra  à  la  voile;  mais  comme-  j'ai  ajouté, 
qu'à  l'égard  du  pofte  que  ladite  Efcadre  de- 
vra occupea  dans  ladite  Fiote,  &  de  l'en- 
trée &  rang  que  ledit  de  la  Roche  tiendra 
dans  les  Confeils  de  Guerre,  il  fe  confor- 
me à  ce  que  vous  lui  en  écrire:^,  je  délire 
que  vous  aj  a  fiiez  ces  trois  points  avec  les  E- 
tats ,  ou  leurs  CommiiTaires  des  affaires  fe- 
cretes;  &  que  vous  faffiez  enforte  qu'il  foit 
rcfolu  entr'eux  &  vous^  comme  il  femble 
jufte,  que  ladite  Efcadre  occupera  le  premier 
rang  ou  poUe  dans  la  Flote,  proche  le  Vaif- 
feau  Amiral ,  &  que  ledit  de  la  Roche 
entrera  dans  tous  les  Confeiîs  de  Guerre 
qui  fe  tiendront  fur  ledit  Amiral,  &  y  aura 
féance  avant  tous  les  Amiraux  &  Cônti-e- 
Amiraux  des  Erats.  Néanmoins  fi  ,  après 
avoir  infifté  fortement  fur  cette  piétenfion, 
vous  ne  voyez  pas  jour  de  l'obteiiii*,  com- 
me 
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me  je  délire  de  donner  en  toutes  occalions 
auxdits  Etats  des  marques  de  ma  fîncére  a- 
mitié  &  proteflionj*  je  vous  donne  pouvoir 
de  vous  en  relâcher ^  &  de  régler  ces  crois 
points  en  la  meilleure  manière  que  vous  avi- 
ferezenfembîe,  enforte  feulement  que  ladite 
Efcadre  puifie,  s'iiell  poffible^  fervir  utile- 
ment^ &  fans  qu'il  lui  arrive  aucun  incident 
dans  la  m.arche ,  ou  dans  l'action  _,  en  cas  que 
l'occaîion  en  arrive.  Pour  ce  qui  efl  des  or- 
dres, mon  intention  eû^  que  ledit  delà  Ro- 
che les  reçoive  feulement  de  l'Amiral  des  E- 
tats^qui  en  fera  la  fonction,  &  non  d'autres, 
fans  que  TEfcadre  de  mes  V'ailleaux  puilTe  ê- 
tre  divifée  par  aucune  raifonquece  foit.  Ce- 
pendant comme  j'écris  auliîune  Lettre  parti- 
culière audit  de  la  Roche ,  pour  lui  ordonner 
de  quitter  la  Fiote  des  Etats  fi  la  Paix  fe  fait, 
&  de  venir  à  BreR:  ;  il  faudra  que  vous  pre- 
niez foin  de  la  lui  faire  tenir ,  auffi-tôt  que 
vous  pourrez  lui  donner  avis  de  la  conclu- 
ilon  de  la  Paix,  &  de  fa  ratification. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi,    De 
Bréda  le    19.  May  1(567. 

JE  fus  defcendre  chez  Monfieur  de  Wit, 
&  eus  une  grande  Conférence  avec  lui 
fur  les  points  portez  dans  le  Mémoire 
de  Vôtre  Majeflé.  lime  témoigna  être 
fort  furpris  de  C2  qu'elle  étoit  fur  le  point 

de 
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de  marcher  avec  fon  armée  fur  la  frontière, 
dans  le  même  tems  qu'eile  donnoic  con- 
noiffance  aux  Etats  des  Droits  de  la  Reine  ; 
qu'elle  avoit  affûré  plufieurs  foia  le  Sieur 
van Beuningen, qu'elle  n'entreprendroit  rien 
que  de  concert ,&  avec  leur  participation; 
&  que  cependant,  fans  avoir  feulement  le 
tems  d'examiner  fi  lefdits  Droits  font  juftes 
&  légitimes.  Vôtre  Majefté  exécute  &  û- 
gnjfîe  fes  intentions  en  même  tems  :  ce  qui 
efl  bien  éloigné  de  la  créance  que  les  Etats 
avoient ,  que  Vôtre  Majefté  les  traiteroic 
fur  ce  point  avec  plus  de  confiance  ,  en 
laifîant  un  tems  railonnabîe  entre  l'avis  & 
j'exécution ,  &  même  ayant  efpéré  que  Vô- 
tre Majeftéfe  feroit expliquée  auxdits  Etats, 
ou  à  lui,  de  quelles  Places  ou  Païs  e!le  fe 
contenteroit ,  pour  éteindre  ce  grand  feu 
qui  fe  va  allumer  dans  toute  la  Ciirêtiencé; 
qu'il  avoit  offert,  comme  il  fait  encore,  de 
s'employer  vers  les  Efpagnols  pour  les 
porter  à  un  accommodemient;  qu'il  eût  ef- 
péré d'y  pouvoir  réuflir,  fi  on  lui  en  eût 
donné  le  tems ,  en  ménageant  avec  adrelfs 
les  Villes,  pour  leur  ôter  les  ombrages  qu'el- 
les ont  de  l'entrée  de  Vôtre  Majefté  dans 
les  Païs-Bas,  &  dans  une  conjondure  de 
Traité  de  Paix,  qui  fait  juger  à  tout  le  mon- 
de que  Vôtre  Majefté  eft  d'accord  avec  les 
Anglois.  A  quoi  il  ajoûtoit ,  que  depuis  fort 
long- tems  on  s'aperçoit  ici,  que  l'affedion 
de  Vôtre  Majefté  s'eft  fort  ralentie  pour  le 
bien  &  l'avantage  de  l'Erat ,  en  ce  que  tout 
ce  qui  s'eft  pu  ^f*aire  en  France  pour  ruiner 
le  Commerce  de  ce  Païs,  on  l'a  pratiqué. 
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en  mettant  des  ImpofitioDs  extraofdînairtff 
fur  toutes  les  Manufadures  qui  vont  de  Hol- 
lande en  France,  &  fe  fervant  de  toutes  for- 
tes de  moyens  pour  attirer  leurs  Ouvriers  en 
Franca,  d'oii  pluûeurs  font  revenus ,  n'y  a* 
yant  pas  trouvé  leur  avantage. 

Qu'il  remarque  à  préfent  dans  Tefprit  des 
Peuples ,  qu'ils  cherchent  les  moyens  de 
tra^quer  en  tous  les  lieux  du  monde  autre» 
que  la  France,  oli  les  Importions  font  ve- 
nues à  un  tel  excès,  que  ce  oui  ne  payoit  que 
vingt  du  tems  du  défunt  koi,  en  paye  à 
préfent  quatre-vingt,  quoique  le  Sieur  van 
BeaninG;en  ait  représenté  pluiieurs  fois  les 
inconvéniens  qui  en  pouvoient  arriver. 

Qu'il  avoit  crû  faire  beaucoup  pour  la 
fervice  de  SaMajeflé,  de  difpofer  l'Ailem- 
blée  de  Hollande  à  confentir  à  un  Traité  de 
garantie  entre  Vôtre  Majeflé,  le  Roi  de  Dan- 
nemarc ,  &  les  Etats ,  contre  l'Angleterre  , 
en  cas  qu'elle  voulût  faire  baifler  le  Pavil- 
lon aux  Vailfeaus  de  Vôtre  Majeflé  dans  la 
Manche^  ou  que  lefdits  Anglois  voululTent 
faire  quelque  a£le  d'hoflilité  à  la  Mer  à 
quelqu'un  defdits  Alliez  ;  que  Vôtre  Maje- 
ué  y  eut  pu  trouver  de  l'avantage  en  cai 
de  rupture  contre  l'Efpagne,  en  ce  que  les 
Anglois  venant  à  fe  lier  avec  les  Efpagnols, 
&  à  leur  prêter  une  Fiote  contre  fes  def- 
feins  5  ils  auroient  été  obligez  de  s'opofer  à 
eux  avec  la  leur,  &  ainli  elle  eût  reçu  le 
fruit  de  la  garantie. 

Que  Vôtre  Majeflé  ayant  rejette  cette 
propofition,  il  ne  voyoit  préfentement  au- 
cune voye  pour  entrer  dans  cette  étroite  liai- 

fOQ 
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fon  qu'il  avoit  crû  être  néceffiire  au  bien 
des  affaires  communes ,  &  à  l'intérêt  par- 
ticulier de  Vôtre31ajefté;  que  pour  lui,  le 
voyant  inutile  &  hors  de  tout  crédit  pour 
pouv^oir  guérir  les  efprits,  &  leur  ôrer  les 
ombrages  qu'ils  ont  de  cette  prompte  en- 
trée de  Vôtre  Majefté  dans  les  Païs-Bas , 
il  fe  réfolvoit  d'aller  fur  la  Mer  comme  Dé- 
puté des  Etats,  pour  n'être  pas  préfent  à 
toutes  les  délibérations  qui  fe  prendront  fur 
des  matières  fi  fâcheufes  &  fi  furprenantes. 
Je  lui  répliquai  3  que  je  n'avois  pas  beaucoup 
de  tems  à  lui  répondre  fur  les  plamtes  qu'il 
me  faifoit,  que  Vôtre  Majeflé  a  toujours 
dit  &  écrit,  qu'elle  n'entreprendroit  rien 
fans  le  leur  communiquer;  qu'elle  l'a  fait 
dès  que  les  Droits  de  la  Reine  ont  été  éclair- 
cis ,  &  on  ne  pouvoit  pas  agir  avec  plus  de 
promptitude  6c  de  lîncérité  que  d'envoyer 
aux  Etats  les  premiers  exemplaires,  &  me 
donner  ordre  de  leur  faire  part  de  fon  en- 
trée dans  les  Païs-Bas ,  auffi-tôt  qu'elle  en 
a  pris  la  réfolution  ;  que  ce  que  je  lui  ai 
expliqué  fur  la  partie  que  les  Etats  tiennent 
du  Brabant,  &  la  modération  de  Vôtre  Ma- 
jeflé de  ne  vouloir  pas  rompre  la  Paix  des 
rirenées,  &  même  témoigner  d'être  difpo- 
fée  de  fe  contenter  d'un  équivalent  en  Païs 
&  Places  éloignées  des  Frontières  des  Pro- 
vinces-Unies, eft  bien  marquer,  ce  me  femble, 
rétroite  amitié  qu^  Vôtre  Majelté  défire 
cqnfei-ver  avec  les  États ,  &  prévenir  leurs 
ombrages,  quoique  mal- fondez. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  Impoûtions 
qu'on  a  mifes  en  France  fur  les  Manufadu- 

res 
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res  de  Hollande,  il  n'en  faut  pas  tirer  îa 
conféquence  qu'on  veuille  ruiner  le  Com- 
merce 5  puisque  je  lui  prouverai  que  nous 
avons  bien  plus  lujet  de  nous  plaindre  de 
tout  ce  qui  fe  pratique  contre  la  France  dans 
toute  l'étendue  des  Etats,  dont  les  Impoli- 
tions  font  montées  fur  les  denrées  qui  vien- 
nent de  France  à  cent  pour  cent;  ce  que 
"Vôtre  Majeflé  a  fouffert  fans  murmurer, 
parce  qu'elle  n'a  rien  à  dii-e  aux  Droits  des 
Souverains  ,  qui  ont  celui  d'augmenter  & 
'diminuer  les  Impolîtibns  fur  leurs  Sujets  , 
félon  le  tems  &  les  conjonctures  d'affaires. 

Quant  à  la'granti'^  propoiëe,  que  Vôtre 
Majeflé  avoit  répondu  avec  grande  pruden: 
ce ,  qu'un  Traité  nouveau  là-deirus  feroit  fort 
inutile,  puisque  les  Traitez  précédons  don- 
noient  aux  uns  &  aux  autres  les  garanties  né- 
celTaires,-  &  que  de  plus  ce  feroit  donner 
aux  Anglois  un  prétexte  de  fe  plaindre 
-qu'on  fît  des  liaifons  contr'eux_,  dans  le  tems 
qu'on  traite  la  Paix. 

Que  je  ne  doutois  pas  que  les  Efpagnols 
ne  fe  ferviffent  de  leurs  artifices  ordinaires , 
'pour  détourner  les  Peuples  des  fenrimcns 
'•-de  reconnoilTance  qu'ils 'doivent  avoir  des 
■grandes  obligations  qu'ils  ont  à  Vôtre  Maje- 
•né,-  que  je  fçavois  auffî  qu'il  avoit  eu  juf- 
■ques  à  préfent  les  moyens  de  les  rendre  inu- 
tiles ;  que  quand  il  quittera  la  partie  pour  s'en 
■aller  à  la  Mer  comme  Députe  des  Etats , 
Vôtre  Majeflé  jugera  par-là  qu'il  quitte  fes 
intérêts  pour  prendre  ceux  des  Ennemis,  & 
-qu'il  doit  être  perfuadé  que  Vôtre  Majefté 
voit  fî  clair  dans  les  affaires,  qu'elle  péné- 
tre- 


[238] 
trera  bien-tôt  que  fes  plaintes,  celles  des 
Etats,  &  même  de  toutes  les  Villes,  ne 
viennent  d'un  véritable  fojet,  mais  d'une  ja- 
loufie  de  la  grande  puiffance  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  fui  vie  des  ombrages  chimériques  qu'el» 
Je  a  détruit  tant  de  fois  par  des  affiftance* 
efFeftives ,  par  des  ruptures  avec  le  Roi 
d'Angleterre  &  l'Evêque  de  Munfter ,  & 
s'employant  vers  les  Electeurs  &  les  Prin- 
ces d'Allemagne ,  pour  terminer  les  dif- 
férens  que  les  Etats  avoient  avec  eux,  & 
qui  euiiènt  attiré  une  Guerre  capable  de 
les  ruiner  ,  fans  les  offices  que  Vôtre  Maje- 
jefté  a  réitérez  lifouvent,  &  qui  à  la  fin  ont 
porté  les  parties  à  un  accommodement. 

Que  je  le  priois  de  faire  réflexion  fur  tout 
ce  que  deflus ,  (Se  de  confidérer ,  s'il  ne  feroit 
pas  plus  avantageux  à  lui  &  aux  Etats ,  de 
recevoir  la  notification  que  je  leur  faifois 
comme  une  marque  d'amitié  &  de  lincéri- 
té,  &  d'abord  de  prendre  le  chemin  hon- 
nête qu'ils  doivent  tenir,  qui  eft  de  s'em- 
ployer à  faire  connoître  aux  Efpagnols ,  qu'ils 
doivent  fatisfaire  Vôtre  Majefl:é  fur  les  Droits 
qu'ils  trouvent  jufi:es ,  &  qu'autrement  ils  fe- 
ront obligez  de  fe  joindre  àVôtreMajefté  pour 
les  faire  valoir  ;  &  par  ce  moyen  ils  fini- 
ront la  GueiTe ,  &  auront  la  gloire  de  pro- 
curer la  fatisfaéiion  que  Vôtre  Majefi:é  de- 
mande. 

Je  fus  le  lendemain  à  l'Audience  publi- 
que, oh  la  Lettre  de  Vôtre  JVlajefié  à  Mef- 
lieurs  les  Etats  fut  lue ,  &  la  Copie  de  cel- 
le qu'elle  a  écrit  à  la  Reine  d'Efpagne.  Je  trou- 
vai dans  toute  i'AlTembJée  beaucoup  d'é- 

ton- 
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tonnement,  &  le  Préfident  me  répondît  en 
peu  de  paroles,  qu'ils  étoient  (urpris  de  la 
réfolution  que  Vôtre  Majeflé  prenoit  d'en- 
trer dans  les  Pais- Bas ,  &  qu'ils  délibère- 
roienc  fur  les  chofes  que  je  leur  a  vois  dit 
de  fa  part. 

Je  fuis  reflé  à  la  Haye  encore  un  jour  pour 
Yoir  mes  Amis ,  que  je  trouve  fort  étonnez , 
&  n'ofant  rien  dire.  Je  n'en  fuis  pas  fur- 
pris  ,  parce  que  c'eft  l'ordinaire  des  pré-? 
miéres  impreflîons ,  qui  font  voir  l'inlla* 
bilité  de  la  confiance  que  ces  Peuples  ont 
en  nous. 

J'ai  laifTé  les  affaires  de  Suéde  en  état 
qu'ellesne  s'accommoderont  pas  (î-tôt.  Mon- 
teur de  Wit  n'y  ayant  nulle  difpofition,  & 
m'ayant  affûré  qu'il  ne  s'y  palTera  rien  qu'il 
ce  m'en  donne  avis.  Je  fuis  parti,  moi  d'Eftra- 
desjde  la  Haye  le  18.  J'ai  palTé  par  Rotter- 
dam, où  j*ai  vu  quelques- uns  des  principaux 
de  l'Amirauté,  lefquels  m'ont  parlé  con- 
fidemment  de  leurs  intérêts  fur  la  Paix,  & 
qu'ils  étoient  fi  engagez  dans  les  affaires  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  &  dans  celle  de 
la  pêche  delà  Baleine,  que  fi  la  Paix  ne  fe 
concluoit  bien- tôt,  ils  perdroient  plus  de 
looooo.  écus. 

Je  leur  répondis ,  que  puifqu'ils  me  par* 
loient  avec  cette  confiance  ,  j'en  uferois 
de  même,  en  leur  difant,que  le  moyen  d'avan- 
cer la  Négociation  de  la  Paix,  c'efi:  de  retarder 
le  départ  de  la  Fiote  des  Etats  en  Mer ,  qu'ils 
avoient  le  Vaiffeau  de  l'Amiral  de  Ruyter 
dans  leur  Port ,  avec  fept  autres  des  plus 
grands  j  qu'ils  peuvent  fj4r  les  Vi^u^illes, 
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6c  fur  les  autres  chofes  néceflaires  à  leurs  é^ 
quipages^  aporter  du  retardement,*  que  les 
retenant  par  des  prétextes  qui  dépendent 
d'eux  tout  ce  mois,  il  fera  bien  le  lo.  Juin 
avant  que  toutes  les  Efcadres  foient  aflem- 
blées  au  TefTel ,  &  que  par-là  nous  aurons 
le  m.oyen  d'avancer  la  Négociation  &  ména- 
ger les  efprits  des  Anglois,  qui  feroienf  ca- 
pables de  rompre  par  leur  îierté,  voyant  que 
la  Flote  des  Etats  les  va  braver  fur  leurs 
Côtes,  dans  le  tetos  que  la  leur  ne  fera  pas 
en  état  de  s'y  oppofer. 

Ce  difcours  n'a  été  qu'entr'eux  &  moi. 
Ils  m'ont  promis  d'agir  dé  manière,  que  quel- 
que prefle  que  les  Etats  faffent  de  mettre  la 
Flote  en  Mer ,  ils  feront  enforte  que  les 
Vaiffeaux  Amiraux  ne  fortiront  qu'à  la  fia  de 
ce  mois  :  par  ce  moyen  il  fe  palTera  bien 
du  tems  avant  que  la  Flote  des  Etats  foit  auPas 
de  Calais ,  &  avant  que  celle  de  Vôtre  Majef- 
té  foit  avertie,  fuivantce  qui  efl  porté  par  le 
Projet. 

Je  ilippîie  très-humblement  Vôtre  Majef- 
té ,  que  le  Sieur  van  Beuningen  ne  fçaciie 
rien  de  ce  qui  s'eft  palFé  entre  les  Officiers 
de  l'Amirauté  &  moi  fur  ces  cho'^es,  parce 
que  cela  leur  porteroit  grand  préjudice ,  par- 
ce que  le  Sieur  de  Wit  n'oublie  rien  ,  & 
fe  fert  de  toures  fortes  de  voyes  pour  hâter 
leur  Fîote  de  fortir  en  Mer  au  plutôt.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  la  principale  vûé  du 
Sieur  de  Wit  ne  foit  d'embaraïïer  &  retar- 
der les  deiïeins  de  Vôtre  Majeflé.  Je  l'ai 
bien  encore  remarqué  dans  mon  dernier 
Voyage, -peut-être  chaugcra-t-il  de  con- 
duite 
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duite  quand  il  verra  Vôtre  Majeflé  en  aç<» 
don. 

J'ai  trouvé,  moi  d'Eftrades,  arrivant  â 
Bréda,  une  dépêche  de  Vôtre  Majeflé, 
touchant  le  rang  que  Monfieur  de  la  Roche 
doit  tenir  dans  les  Confeils  »  &  fa  place  ea 
cas  de  Combat;  je  ne  puis  négocier  cette 
affaire  avec  le  Sieur  de  Wit  que  par  Let- 
tres. Je  lui  écrirai  demain  là  deflus,  &  en 
rendrai  coinj^te  à  Vôtre  Majefté  par  le  pré- 
'inier  ordinaire. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 
Le  19.  May  1667. 

LEs  AmbafiTadeurs  d'Angleterre  arrivè- 
rent le  13.  de  ce  mois  a  Flifîîngue;  les 
VaifTeaux  fur  lefquels  ils  étoient  ne  tirèrent 
point,  ceux  qui  les  commandoient  préten- 
dant que  TAmiral  &  le  Vice-Amiral  de  Zé- 
lande  leur  dévoient  rendra  les  premiers  cec 
honneur.  On-ne  tira  point  auffi  de  la  Ville, 
oii  l'on  crût  que  félon  l'ufage  le  plus  ordi- 
naire, les  VailTeaux  dévoient  faluër  les 
Forterefîes.  Lefdits  AmbafTadeurs  paflerenc 
le  même  jour  dans  les  Jaclits  que  Meilleurs 
les  Etats  avoient  envoyez  au  devant  d'eux- 
&  peu  de  tems  après  ils  furent  faluez  du 
Canon  de  la  Ville,  &  de  celui  de  tous  les 
Vaiffeaux  qui  étoient  à  Pancre;  le  lende- 
main ils  s'arrêtèrent  à  une  lieuë  d'ici  ;  parce  ' 
Tome  V.  L  qu'il 
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qu'il  n*y  avoit  point  de  lits  pour  leurs  Do- 
meftiqucs  dans  les  Maifons  qui  leur  avoient 
été  marquées  5  ils  furent  obligez  d'en  envo- 
yer chercher  à  Anvers,  &  cependant  de 
demeurer  dans  les  Jachts.  Je  fçûs  le  lende- 
main que  Monlieur  Conventry  étoit  venu  in- 
cognito en  cette  Ville ,  &  même  qu'il  y  de- 
meuroit.  J'envoyai ,  moi  Cour  tin ,  un  Gentil- 
homme à  Monfieur  Hollis ,  lui  dire  que,  com- 
me Ambafladeur,  j*attendois  qu'il  m'eût  fait 
fçavoir  fon  arrivée ,  mais  cependant  que, 
comme  fon  ferviteur  &  com.me  particulier , 
je  ne  pouvois  pas  demeurer  plus  long-tems 
fans  lui  témoigner  l'impatience  que  j'avoisde 
le  recevoir.  Il  reçût  mon-  Compliment  avec 
la  dernière  civilité,  proteitant  à  celui  qui 
lui  parioit  de  ma  part,  qu'il  vouloit  vivre a- 
vec  moi  comme  avec  fon  Frère.  Il  me 
renvoya  un  de  Tes  gens  dès  le  même  jour, 
&  Homeard ,  Grand  Aumônier  de  la  Reine 
Meie  d'Angleterre  à.  Frère  de  Monfieur 
le  Duc  de  Nortfolck,  étant  venu  le  lende- 
main dîner  avec  moi,  je  pris  le  prétexte  de 
le  ramener  dans  mon  Carofie  jufques  au 
lieu  oh  les  Jachts  étoient  demeurez ,  &  j'al- 
lai voir  Monfieur  Hollis  fans  cérémonie. 
Après  les  complimens  &  toutes  les  alTûran- 
ces  réciproquement  données  fur  les  bonnes 
intentions  de  Vôtre  Majellé  &  du  Roi  de 
la  Grande  Bretagne ,  nous  entrâmes  un  peu 
en  matière  fur  les  deux  points  qui  pouvoient 
retarder  la  conclufion  du  Traité. 

Il  me  déclara  fur  celui  de  Foleron  ,  qu'il 
avoit  ordi-e  d'infiiler,  &  qu'il  avoit  avec  lui 

trois 
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trois  Députez  de  la  Compagnie  des  înde§ 
Orientales,  qui  nous  fooient  connoîcre 
que  la  reflitution  que  les  Hollandois  avoienc 
faite  de  cette  Me  étoic  de  mauvaife  foi , 
ù.  dans  la  certitude  qu3  les  Anglois  ne  pou- 
voient  la  conferver;  que  demeurant  Maî- 
tres de  cette  Ifle,  ils  le  feroient  aulîi  de 
tout  le  Commerce  des  Indes  Orientales; 
que  cela  nous  regardoit  auiïî-bien  que  l'An- 
gleterre, &  que  Sa  Majedé  Britannique  ef- 
péroit  que  nous  lui  rendrions  des  offices 
au  nom  de  Vôtre  Majefté  fur  cette  pré- 
tenfion. 

Je  lui  répondis ,  que  nous  en  avions  ordre, 
à.  que  nous  avions  déjà  tâché  d'inûnuët: 
aux' Députez  des  Etats, que  cette  Ille  étant 
ruinée,  6t  ne  pouvant  jamais  en  cas  de 
Guerre  être  foûtenue  par  les  Anglois ,  à  cau- 
fe  de  l'éloignement  de  leurs  autres  établilTe- 
mens,  il  ferabloit  qu'il  n'y  avoit  ni  perte  ni 
péril  pour  les  Etats  d'en  abandonner  la 
■poffelîîon;  mais  que  ces  Députez  nous  a- 
vûient  fermé  la  bouche,  en  nous  difant  que 
Monfisur  de  l'Ifola  avoit  écrie  pofîtivement 
à  Mondeur  Friquet,  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  confentoit  que  cette  lile  de- 
meurât par  le  Traité  aux  Etats ,  &  que  ledit 
Sieur  Friquet  en  avoit  fait  voir  la  Letrre 
à  Monlîeur  de  Wit;  que  cela  étoit  répandu 
dans  toutes  les  Provinces ,  &  que  s'ils  s'atta- 
choient  à  cette  heure ,  lui  Monfieur  Hoî- 
lis  &  Monlîeur  Ton  Collègue,  à  demeurer 
fermes  fur  ce  point,  ceux  qui  ne  fouhai- 
toient  pas  peut-être  la  Paix  fe  fervirolent 
de  cette  occadon  pour  la  rompre;  que  j'é- 
L  2  tois 
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'  tois  bien-aife  de  l'en  avertir,  afîn  que  con* 
Doiffant  la  difpolition  des  efpritSjCsiifée  par 
les  avances  du  Miniflre  de  l'Empereur,  il 
pût  mieux  juger  lui-même  ce  que  nous  fe- 
rions en  état  de  faire  pour  la  fatisfaâ;ion 
du  Roi  fon  Maître. 

'  Il  me  témoigna  en  cet  endroit,  que  Tlfola 
ft'étoic  trop  avancé,  mais  néanmoins  qu'il 
ne  f  al  oit  pas  rompre  pour  Tlfle  de  Pole- 
ron  5  &  qu'il  me  prioit  de  les  aider  autane 
que  nous  le  pourrions.  Je  lui  répliquai, que 
nous  n'y  manquerions  pas ,  mais  que  je  le 
priois  auffi  d'examiner,  puifqu'on  ne  rom- 
proit  pas  fur  ce  point,  s'il  étoit  des  intérêts 
de  Sa  Majeflé  Britannique,  de  différer  pour 
quelque  tems  à  déclarer  fes  intentions  ;  que 
fi  la  Négociation  duroit,  la  Fiote  des  Etats 
ibrtiroit  de  leurs  Ports ,  que  Vôtre  Majeflé 
ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  d'y  joindre  la 
fienneau  commencement  du  mois  qui  vient; 
que  puifqu'il  m'avoit  déjà  avoiié  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  n'en  avoit  point  de 
prête, il  arriveroit  que, lors  de  la  concluCon 
du  Traité  5  il  paroîtroit  à  toute  l'Europe  que 
les  HollaDdois  feroient  demeurez  Maîtres 
de  la  Mer;  qu'au  contraire  cet  inconvénient 
fc  peuvoic  éviter,  parce  que,  dès  le  moment 
que  lui  <S:  fon  Collègue  abandonn croient  Po- 
leron,  nous  dirions  ici  que  la  Paix  feroit 
faite,  nous  empécherioDs  la  fortie  des  Fio- 
les, &  qu'enf  n  nous  lignerions  le  Traité  , 
fans  qu'il  eût  paru  aucune  inégalité  de  forces 
de  part  &  d'auti'e.  Selon  ce  que  je  pus  re- 
marquer, il  fût  touché  de  cette  ccnfidéra- 
tion,  &  çû  eÏÏet  il  me  répéui  encore,  qu'il 
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ne  fâîoît  pas  rompre  pour  Poîeron.  Je  Cfu» 
qu'il  étoit  à  propos  de  le  préparer  enfuite  fur 
le  règlement  du  Commerce,  &  je  lui  dis,  qu'on 
lui  propoferoit  d'y  travailler  en  cette  Ville, 
mais  que  s'il  s'en  tenoit  aux  termes  du  Bil- 
let de  Monfieur  de  Ruvigny^  &  qu'il  inlî^ 
liât  pour  le  remetti*e  aux  Commiflaires  qui 
s'afTembleroient  après  le  Traité  ^  nous  nous 
joindrions  à  lui  pour  dégager  la  parole  de 
Vôtre  Majefté.  11  me  promît  de  le  faire ,  & 
me  redit  deux  ou  trois  fois ,  qu'il  ne  falloic 
point  à  cette  heure  s^engager  dans  cette  dif- 
cuffion  ;  de  manière  que  je  ne  jugeai  pas  né- 
ceflaire  de  lui  faire  l'ouverture  d'enta- 
mer ce  point  dans  l'intervalle  des  ratifica- 
tions, puifque  cela  ea  pourroit  retarder 
l'échange. 

Je  lui  appris  auilî,  qae  lesDéputex  desE- 
tats  croyeat  que  Vôtre  Majefté  voudroit  re- 
tenir toute  rifle  de  Saint  Chrifl:ophle,&le 
delTein  que  nous  avions ,  d'infîfter  fur  ce 
point  jufques  à  ce  que  celui  de  Poîeron  fût 
réglé,  afin  qu'il  ne  fût  pas  furpris  de  la  con- 
ëuîte  que  nous  tiendrions  :  il  l'approuva  fortj 
&  me  promit4e  fecret. 

Il  me  revint  voir  le  lendemain.  Son  Col- 
lègue me  rendit  une  vifîte  particulière  le 
même  jour  ,  dans  laquelle  je  reconnus  deux 
ohofes;  l'une,  que  lupafé  que  le  Roi  ion 
Maître  confentît  à  céder  Poîeron  aux  E^ 
tats,  il  ne  pourroit  pas  donner  le  bien  des 
particuliers  qui  pOiTedoiens  des  fonds  dans- 
l'Ifle;  que  par  cette  coniidèration  il  fau- 
droit  les  dédommager,  &  que  pour  cela  ils 
avoicnt  amené  trois  Députez,  de  la  Compa- 
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gnîe  des  Indes  Orientales  qui  avoîent  pou- 
voir de  traiter  pour  les  intéreflez. 

L'autre 5  que  le  Traité  de  1662.  étant  le 
fondement  de  celui  auquel  nous  allons  tra- 
vailler, &  la  difficulté  pouvant  renaître  fur 
l'explication  de  ces  mots  litem  inceptam  pro- 
Jequi,  il  étoit  à  propos  de  régler  l'indemni- 
té de  ceux  qui  étoient  propriétaires  des  Na- 
vires 5  nommez  Bonne  Avantui'e  &  Bonne 
Eipérance. 

Je  répondis  fur  le  premier  point,  que  je 
prévois  que  s'ils  demandent  qu'on  dédom- 
mage les  propriétaires  des  fonds  cédez  a- 
vec  la  Souveraineté  de  Flflede  Poleron,  les 
Etats  foûtiendront  auffi,  qu'il  feroit  jufte 
qu'on  pourvût  auffi  à  l'indemnité  de  ceux  qui 
avoierit  été  dépofledez  de  leurs  biens  dans 
la  nouvelle  Belgique,  &  que,  pour  éviter 
cette  difficulté 5 "le  meilleur  étoit  de  com- 
;genfer  une  prétenfion  avec  l'autre:  fur  le 
fécond, qu'ayant  la  conroifTance  quej'avois 
de  la  diipofKion  du  Traité  de  1662.  &  fait 
expliquer  avant  rîion  départ  Monfieur  le 
-Ccmte  de  Saint  Aiban,  fur  la  conteflatioii 
formée  touchant  l'in  eiiigence  de  ces  mots 
litem  inceptam  profeq-ui ,  à  l'égard  des  deux 
Vaiflbaux  qui  ont  été  nommez ,  lui  &  Mon- 
fieur de  Ruvigny  étoient  demeurez  d'accord, 
que  Sa  Majeflé  Britannique ,  acceptant  l'ou- 
verture qui  lui  avoit  été  faire  de  laifTer  les 
chofes  dans  ré:at  où  le  Ciel  les  avoit  mifes, 
e\lQ  avoit  entendu  que  toutes  les  prétenfions 
demeureroient  éteintes  de  part  &  d'autres 
non  pas  feulement ,  comme  ils  le  foûtenoient , 
celles    qui     concernoient    les    VailTeaux 

ar- 


L  247  ]  ^ 
arrêtez  pendant  la  Gaerre,  mais  encore 
toutes  les  autres  5  de  quelque  nature  qu'elles 
puident  êcre,-qu'il  me  le  nia  politivemenr, a- 
près  m'avoir  afl'ùré  que  Moniieur  le  Chance- 
lier avoit  fait  venir  en  fa  préfence  les  In- 
térelîcz,  &  les  avoit  exhoriez  lui-même  à 
s'accommoder  pour  le  bien  de  la  Paix, 
ce  qui  les  avoit  obligez  d'envoyer  un  hora^ 
m.e  exprès  chargé  de  leur  procuration. 

Je  vois  5  Sire  5  que  ce  mxal  entendu  pour- 
ra fufpendre  nôtre  Négociation  ^  fi  Vôtre 
Majerté  ne  permet  à  Monfieur  de  Ruvigny 
deciaircir  les  chofes  avec  Mondeur  le 
Chancelier;  car  nous  aurons  de  îa  peine  à 
porter  les  Etats  à  donner  de  l'argent,  &  les 
AmbalTjdeurs  d'Angleterre  feront  de  gran- 
des inftances  pour  en  tirer  ;  cependant  je 
fuis  venu  ici.  J'avois  compris,  à.  Monfieur 
de  Ruvigny  me  l'avoit  répété  plufieurs  fois, 
que  toutes  les  préteufions  demeureroient  é- 
teintes ,  &de  la  manière  dont  Morlieurde 
Conventry  m'a  parlé,  il  ne  compte  pas  là- 
deiïus. 

Nous  avons  reçu  la  Lettre  que  Vôtre 
Majefté  nous  a  fuit  l'îionneur  de  nous  écrire 
du  13.  de  ce  mois,  6:  nous  retiendrons  le 
Courier  qui  eft  ici ,  jufques  à  ce  que  nous 
ayons  eu  une  Ccnférence  avec  les  Ambafla- 
deuTs  d'Angleterre;  ils  entreront  demain 
dans  cette  Ville ,  &  nous  ne  les  pourrons 
vificer  que  le  jour  fuivant;  peut-être  que 
dans  ce  tems-là  ceux  de  Suéde  s'y  rendront, 
eu  du  moins  que  nous  en  aurons  des  tou- 
veiles. 

L  4  LET.      ^ 
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LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  i'Ef- 
trades.  Le  20  Maj   1667. 

LE  Roi  eil  parti  le  i6.  de  Saint  Germain 
pour  aller  à  Amiexis^  d'où  Sa  Majeflé, 
comme  je  penfe  vous  l'avoir  mandé  il  y  a 
huit  jours,  fortira  le  2(5.  &  entrera  le  28. 
dans  les  Païs-Eas  avec  une  aficz  belle  Armée 
pour  en  concevoir  de  bonnes  efpérances; 
Monfieur  le  Maréchal  d'Aurnont  y  entrera 
aufîi  du  côté  de  Bouloene  avec  un  bon 
Corps  de  Troupes,  &  Moniieur  le  Marquis 
de  Crequi  en  commande  un  autre  de  huit 
mille  hommes,  qui  fe  tiendra  à  Sirk,  pour 
s'avancer  fur  le  Rhin  ëc  empêcher  le  pafla- 
ge  que  les  Efpagnols  pourroient  obtenir  de 
TEmpereur  pour  leur  fecours.  Sa  Majofté 
nous  avoit  permis ,  à  Monfieur  le  Teliief, 
Monfieur  Colbeit  ol  moi,  de  venir  ici  pour 
quatre  ou  cinq  jours, donner  ordre  à  quel- 
ques affaires  qui  regardoient  fcn  Service  & 
à  nos  Equipages  :  nous  partons  demain  pour 
Taller  joindre  au  rcndez-vous  qu'elle  nous  a 
donné. 

La  Reine  reviendra  d'Amiens  à  Compie- 
gne  pour  y  établir  fon  féjour,*  le  Roi  lui  a 
donné  un  pouvoir  décommander  en  ion  ab- 
fence  4.^ns  tout  fon  Royaume ,  &  pour  cela 
Monfieur  le  Chancelier,  Monûeur  le  Ma- 
rcchal  d'Eitrées ,  &  deux  de  Mefïïeurs  les  Sc- 
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cretaires  d'Etat  feront  auprès  d'elle  ^  afin 
que  Sa  Majellé  pulfîe  prendre  leurs  con*- 
leils  aux  occurrences  oh  elle  Croira  en  avoir 
befoin. 

Je  fuis  û  accablé  d'aiFaîres  de  toutes  ma- 
nières ,  que  vous  me  pardonnerez  bien  fi  je 
ne  vous  entretiens  auffi  long-tems  que  je  le 
voudrois. 

Le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  a  écrit  u- 
ne  Lettre  au  Roi  ^  ou ,  pour  mieux  dire ,  lui  a 
envoyé  un  Libelle  infolent.  Je  n'ai  pas  le 
tems  de  vous  en  adrefîer  une  Copie ,  mais 
parce  que  je  juge  que  ledit  Marquis  Taura  di- 
vulguée dans  ie  monde,  &  qu'il  en  pourra 
bien-tôt  aller  des  Copies  à  Bréda,  je  vous 
envoyé  celle  d'une  Lettre  que  j'ai  écrite  au 
Marquis  de  Fuentes^  lequel  e(l  encore  ici 
retenu  par  quelque  indifpofîtion  vr-aye  ou 
feinte,  quoiquireùt  pris ,  il  y  a  plus  d'un 
mois  5  fon-  congé  de  Leurs  Klajeflez  ;  ma 
Lettre  pourra  vous  £ournirîe  contre-poifoii 
du  venin  que- ledit  Cadel  Rodrigo  a  voulu 
répandre. 

J'ai  envoyé  au  Eoi  à  Llencourt  TExtrait 
de  vôtre  dépêche  du  12.  &  Sa  Majefté  y  a 
répondu  de  fa  main  à  côté  des  Articles  qui 
je  requéi^ient:  ainfî,  quoique  je  n'aye  pas 
l'honneur  d'être  auprès  d'elle,  ce  que  vous 
trouverez  dans  cette  Lettre  eîl-  fa  véritable 
intention. 

Elle  délire  que  vous  remercii'ez  vivement 

de  fa  part  Moniîeur  de  Wit ,  de  la  bonne  ^. 

obligeante,  réponfe  qu'il  a  fait  à  Gamaire, 

fur  ce  qu'il  lui  difoit  de  lapait  de  Ca^d Ro- 
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drigo,  que  les  Etats  devroient  ouvrir  les 
yeux  en  cette  conjonfture .  &c. 

Les  deraiers  avis  que  le  Roi  a  eu  de  FA- 
mérique ,  &  qui  font  venus  par  la  Hollande, 
font,  que  les  Armées  de  Sa  Majefté  s'étoient 
emparées  fur  les  Anglois  de  l'ifle  de  Mpnt- 
fabra,  &  qu'elles  dévoient  attaquer  celle  de 
Kieue  ;  mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence 
que  celle-ci  ait  été  prife.  Sur  cela  Sa  Ma- 
jeilé  m'a  chargé  de  vous  mander  de  fa  part, 
que  fi  les  Anglois  vous  foac  inilance  pour 
la  reflit-uîîon  defdites  deux  Mes ,  vous  ne  de- 
vez faire  aucune  difficulté  de  la  promettre, 
l'intention  de  Sa  Majeflé  étant,  que  l'Angle- 
terre lui  reilituant  l'Acadie,  toutes  chofes 
foient  remifes  en  l'Amérique  en  l'état  qu'el- 
les étoient  avant  cette  Guerre,  bien  enten- 
du que  lefdits  Anglois  s'obligeront  récipro- 
quemicnc  à  la  même  chofe,  pour  le  cas  qui 
auroit  pu  arriver,  que  leurs  Armes fe  fuiTent 
emparées  de  quelques  Mes  ou  Terres  qui  ap- 
partinfTent  au  Roi,  &  dont  nous  n'euiîions 
pas  encore  la  nouvelle. 

En  fécond  lieu ,  (i  les  Plénipotentiaires  de 
Hollande  vous  demandent  la  reilitution  de 
St.  Eu(lache,Tabago  &  la  Colonie  deBau- 
merona  ,  vous  renvoyerez  la  chofe  à  Sa 
Majeflé,  &  vous  vous  excuferez  fur  ce 
que  vous  n'êtes  pas  inflruit  de  fes  inten- 
tions. 

En  tro'iléme  lieu,  fur  la  nouvelle  propo- 
fition  d'ime  fufpenfion  que  le  Comte  de 
Doh^a  a  faite  à  la  requifîtion  de  ùs  Collè- 
gues, Sa  Majeflé  perfllte  dans  fon  premier 
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fendment^  que  pour  hâcer  davantage  lacon- 
cluiîon  de  la  Paix, il  ne  fmi  point  donner 
les  mains  de  nôtre  part  à  la  ceOTation  deshof- 
tilitez,  ou  bien  feulement  retenir  les  Flo- 
tes  encore  quelque  tems  dans  les  Porcs,  jur 
ques  à  ce  qu'on  voye  quel  train  prendra  la 
Négociation ,  dont  nous  ferons  bien-tôt  é- 
claircis. 

En  quatrième  lieu ,  que  quand  on  vous 
prefTera  fur  la  déclaration  desprétenflonsde 
Sa  Majefté  pour  un  accommodement  avec 
les  Efpagnols ,  vous  répondrez  que  je  vous 
ai  mandé,  que  la  chofe  fe  traiteroit  bien 
mieux  ici  avec  MonfieurvanBeuniagenque 
de  de-là. 

Je  n'ai  pas  informé  Sa  Majeilé  par  extrait 
de  ce  que  vous  me  mandez  touchant  les 
dépenfes  que. vous  ferez  obligé  de  faire > 
pour  ne  paroîcre  pas  en  plus  mauvais  état 
que  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  <Si  de  Sué- 
de ;  mais  je  lui  ai  envoyé  la  Lettre  même 
que  vous  m'avez  écrit  là-defTus,  &  elle  ré- 
pond fur  cet  Article  aux  propres  termes  qui 
iuivent  :  ye  ne  veux  pas  que  mes  Ambajfadeurs 
pciroijfenî  plus  miférables  que  les  autres^  ^ 
mon  intention  eft  de  leur  donner  en  effet  quelque 
chofe  de  plus^  s' ils  font  obligez  défaire  quelques 
dépenfes  extraordinaires.  Elle  ajoute ,  qu'elle 
fc  promet  que  vous  vous  opoferez  vigou- 
reufemeiit ,  &  en  viendrez  facilement  à  bour, 
à  ce  que  Tlfola  prétend  faire  réfoudre  dans 
i'Aflemblée ,  pour  faire  comprendi'e  dans  la 
Paiï  la  liireté  des  Païs-Bas. 
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Pojîfcripl^ 

pajoûte  ce  mot  pour  vous  dire,  que  quand 
©n  a  rendu  ma  Lettre  à  MoDfieur  le  Mar- 
quis de  Fuentes ,  il  Ta  reçu  d'abord  avec  té- 
moignage de  joye,  &  a  ouvert  le  paquet  a- 
vec  quelque  impatience ,  efpérant  peut-être 
y  trouver  toute  autre  chofe  que  ce  qu'il  a 
rencontré  ;  mais  après  qu'il  a  vu  ce  que  c'é- 
tôit,  on  a  vifîblement  remarqué  que  fon  vi- 
fage  a  changé ,  &  qu'il  étoit  dans  un  grand 
cmbaras.  Il  m'a  depuis  cela  écrit  un  Billet,. 
par  lequel  il  me  marque, qu'il  fe  contentera 
de  faire  fçavoir  à  Monfieur  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo,  que  le  Roi  n'a  pas  voula 
répondre  à  fa  Lettre.  Je  ne  doute  pas  pour- 
tant qu'il  ne  lui  envoyé  la  Copie  de  la  mien- 
ne ;  mais  comme  elle  pourroit  obliger  ledit 
Caflel  Rodrigo  à  ne  pas  divulguer  fon  Li* 
belle,  je  vous  prie  de  ne  laifTer point  fortir- 
de  vos  mains  des  Copies  de  ma  réponfe, 
jufques  à  ce  que  ledit  Libelle  ait  paru  an. 
JHeii  ob  vous  êtes» 
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LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlrades  au  RoL 
De  Bréda  le  26.  May  1662* 

EN  attendant  l'arrivée  des  AmbalTadeurs^ 
d'Angleterre  &  de  Suéde ,  nous  avons 
crû  qu'il  étoit  à  propos ,  pour  avancer  nôtre 
Négociation  le  plus  qu'il  nous  feroit  poffi- 
ble  5  de  conférer  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Dannemarc  &  des  Etats,  tant  pour  con- 
certer enfeinble  ce  que  nous  aurions  à  pro- 
pofer^que  pour  jug,er  plus  alTément  par  les 
ouvertures  qui  fcroient  faites,  en  quoi pour- 
Toient  cosfiilier  les  plus  grandes  difficultez 
que  nous  aurions  à  furmonter  :  pour  cela 
nous  les  invitâmes  de  fe  rendre  Vendredi 
dernier  20.  de  ce  mois  chez  moi  d'Edra* 
des,  oh  étant  tous  affemblez ,  le  Sieur  de 
Beverning,  Député  de  la  Province  de  Hol- 
lande,- prit  la  parole  &  nous  dit ,  que  Mef- 
fleurs  les  Etats  étant  entrez  en  guerre,  & 
Vôtre  Majeflé  &  le  Roi  de  Dannemarc  ne 
s'y  étant  engagez  que  pour  leur  donner  fe* 
cours,  c'étoit  à  eux  auffi  à  s'ejspîiquer  les 
prémier5,en  nous  communiquant  l'inib-uélion 
qui  leur  avoit  é:é  donnée  par  leurs  Maîtres; 
qu'elle  contenoit  en  fubflance,  qu'ils  dé- 
voient établir  pour  fondement  du  Traité 
dont' il  s'agiflbit,  que  tout  ce  qui  avoit  été 
pris  ou  retenu  avant  ou  pendant  la  dernière 
Guerre  3  demeurât  en  la  polTeiîIon  de  ceux 
L  7  qui 
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qui  s*en  trouveroient  faiiîs ,  &  que  tontes  les 
prétenfions  falTent  éteintes  ôl  compenfées 
de  parc  &  d'autre. 

Il  lui  fut  lepiifeQté  fur  ce  point  &  à  Tes 
Collègues,  que  le  mot  de  rete?2îL  ne  pou- 
voie  s'apphquer  de  'eur  part  qu'à  i'ifle  de  Po- 
leron,  puisque  c'écoient  les  Anglois  quia- 
voient  retenu,  fous  piécexte  de  faire  des 
répréfailles,  les  VaiiTeaux  qui  fe  trouvèrent 
dans  leurs  Porcs. 

En  appliquant  donc  ce  terme  à  l'Iile  de 
Poleron,  ce^oit  demeurer  d'accord  qu'elle 
n'avoit  pas  éi  é  rendue  de  bonne  foi ,  dans  le 
tems  qu'ils  foûtcnoient  ie  contraire,  &  qu'ils 
ne  doucoient  point  qu'elle  n'eût  été  reprife 
par  les  VaifTeaux  que  le  Gouverneur  de  Ba- 
tavia avoit  fait  équiper  à  deflein,  ou  aban-. 
donnée  par  les  Anglois,  faute  de  la  pouvoir 
conîerver;  qu'en  cas  qu'ils  vouIuiTent  qu'el- 
le leur  fût  cédée  par  le  Traité,  l'Article  fe 
pouvoit  former  en  deux  manières,  ou  la 
nommant  comme  on  nommeroit  peut-être  la 
nouvelle  Belgique,  Cabo  Corfo  ,  St.  An- 
dré, &  Bonavilla  de  la  part  des  Anglois, 
ou  mettant  en  termes  généraux,  que  chacune 
des  parties  retiendroit  les  lieux  dont  elle  fe 
trouveroit  adluellement  en  poiTeflîonaujour 
de  la  fignature. 

lis  perfiflerent  néanmoins  dans  le  deflein 
de  s'exprimer  comme  ils  nous  avoient  pro- 
pofé.  Surquoi  nous  leur  dîmes ,  que  nous  ef- 
fayerions  de  faire  glifler  le  mot  de  retenu , 
comme  s'il  fe  devoit  entendre  des  VaifTeaux 
pris  ou  arrêtez  ;  fi  non  qu'il  faudroit  cher- 
cher des  expédiens  pour  les  conteater.    A 

ré- 
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regard  de  Textinâiion  des  prétenfions  de  part 
&  d'autre ,  nous  avons  déjà  fait  connoînre 
aux  Anibafladeurs  d'Angleterre,  que  le  meil- 
leur moyen  pour  finir  nettement  les  affaires 
écoit  d'en  convenir,  &  que  noas  tiendrions 
encore  le  même  difcours  quand  les  Média- 
teurs  feroient  arrivez. 

La  féconde  propofition  du  Sieur  de  Be- 
verning  fût,  que  par  le  Traité  conclu  en  1662, 
entre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  (Se  les  E- 
tats,  il  étoit  porté  dans  les  Articles  6.  7. 
&  8.  que  les  Rebelles  dévoient  être  chaiïez 
de  part  &  d*autre  vingt-huit  jours  après  la 
requifition  qui  en  feroit  faite;  que  fur  ce 
fondement,  comme  il  y  avoit  beaucoup 
d'Officiers  Anglois  qui  étoient  demeurez 
au  fervice  de  Meilleurs  les  Etats ,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  prétendoit  qu'ils  de- 
vroient  les  obliger  à  fe  retirer  ailleurs,  & 
qu'on  accuferoit  leurs  Maîtres ,  en  cas  de 
refus ,  d'avoir  contrevenu  à  ce  Traité ,  ce 
qui  pourroit  fournir  de  nouveaux  prétexte» 
de  broûillerie. 

Qu'il  y  avoit  aufïï  des  Minières  Anglois 
qui  s'étoient  retirez  en  Hollande ,  pour  ne 
s'êa-e  pas  -voulu  conformer  aux  cérémonies 
d'Angleterre ,  qu'on  pourroit  demander  qu'ils 
ne  fuiïent  pas  foufferts ,  à  moins  qu'il  n'y 
fût  pourvu  par  quelques  éclaircilTemens  fuo* 
lefdits  Articles. 

Il  fut  répondu  à  l'égard  des  Officiers ,  que 
mettant  dans  le  Traité  une  claufe  générale, 
portant  amniftie  pour  les  fujers  de  part  & 
d'autre,  ils  ne  pourroient  plus  être  confldé- 
rez  comme  Rebelles,  <5i  qu'on  éviteroitpar 

ce 
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C^  moyen  d'entrer  dans  l'explication  du 
Traité  de  1662,  que  les  Anglois  vouloient 
établir  pour  fondement  de  celui  qui  fe  dé- 
voie fîgner. 

Pour  ce  qui  concernoit  lesMiniflreSjque. 
ceux  qui  feroient  demeurez  en  Angleterre, 
auroient  été  fujets  aux  peines  établies  con^ 
tre  les  Non-Conformiftes  ,  s'ils  y  avoienc 
prêché  conti-e  le  Gouvernement  Epifcopal  ^ 
mais  que  forçant  du  Païs ,  ils  ne  pouvoient 
plus  être  ti-aitèz  de  Rebelles ,  puifqu'il  é- 
toit  libre  chez  toutes  les  Nations  de  changer 
de  domicile:  qu'auffî  il  ne  nous  paroifloit 
pas  qu'il  fût  nécefTaire  de  donner  occafion 
aux,  Anglois  3  de  penfer  là-deflus  ce  qui  peut- 
être  ne  leur  eil  jamais  tombé  dans  l'clprit, 
&  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  n'en  point 
parler. 

La  U'oifiéme  difficulté  fut  fur  des  Lettres 
de  repréfailles  accordées  à  quelques  Anglois, 
pour  avoir  lieu  ^  quelque  ceiTation  d'Armes 
qui  pût  intervenir;  nous  répondîmes,  que. 
dans  l'Article  général  qui  fe  met  dans  tous 
les  Traitez ,  pour  révoquer  toutes  les  Let- 
tres de  marque  &  de  repréfailles ^  on  ajoû- 
teroit  ces  mots,  quelques  claufes  qu'il  pût 
^  a'VQir  dans  celles  qui  auroient  été  ci  -  devant 
accordées ,  auxquelles  on  dérogeroit  par  le 
préfent  Traité. 

La  qua^.riémefut,  que  dans  î'A.rticle  23.  du 
Traité  de  1662.  il  étoit  porté,  que  les  Let- 
tres de  repréfailles  ne  pourroient  être  expé- 
diées qu'après  avoir  demandé  jultice  par 
les  voyes  ordinaires,  ou  que  l'on  auroit dé- 
lié ou  diifè'é  de  la.  rendi'e;  furquoi  lefdits 
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Députer  propoferent  de  fixer  un  terme  de 
quatre  mois,  &  d'ajouter ^  que  la  Recfuête 
pour  la  réparauon  du  dommage  reçu  feroit 
auparavant  communiquée  à  rAmbafladeur 
ou  au  Miniflfe  du  Prince  ou  de  l'Etat  con- 
tre les  Sujets  duquel  on  fe  plaindroitr  ce 
font  les  claufes  du  dernier  Traité  fait  entre 
Ja  France  &  les  Etats. 

Il  fut  dit  que  cet  éclaii-cilTement  pourroit 
être  ménagé  par  les  Médiateurs,  comme  é- 
tant  également  avantageux  aux  uns  &  aux 
autres. 

La  cinquième  condition  fut,  que  félon  l'Ar- 
ticle neuvième  du  Traité  de  1662.  le  Com- 
merce devant  êcre  libre  en  payant  les  droits 
établis,  &  ne  contrevenant  point  aux  Or- 
donnances publiques,  les  Etats  fouhai- 
toient  que  cette  dernière  claufe  fût  renvoyée, 
fous  prétexte  que ,  les  Anglois  défendant  les 
Manafadures  étran;:,éres,  ou  faifant  desré- 
glemens  de  cette  nature,  les  Etats  en  ufe- 
roient  de  même  de  leur  côté,  ce  qui  trou- 
bleroit  la  liberté  du  Commerce. 

Il  leur  fut  repréfenté ,  qu'il  étoit  ordinai- 
re dans  tous  les  Etaés  de  faire  ces  fortes  de 
défenfes,  fans  que  les  Etrangers  fufTent  en 
droit  de  s'y  opofer^  (k  que  A  on  vouloit  ef- 
fayer  de  porter  les  Anglois  à  prendre  quel- 
que .tempéram.ent  là  delîlis  ,  il  feroit  plus 
à  propos  d'en  faire  la  tentative  lors- 
qu'on travaiileroit  au  règlement  du  Com- 
merce, qui  feroit  remis  après  la  âgnature 
du  Traité.  Le  Billet  de  MonGeur  de  Ru- 
vigny  fût  relu  en  cet  endroit.  Monfieur  de 
Beverning  en  avoit  une  Copie^  dont  il  avoit 
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Commencé  la  ledure  lorfqu'il  avoit  pro- 
pofé  d'abord  que  l'ondemeureroiten  poflef- 
fion  de  ce  qui  auroit  été  pris  ou  retenu  de 
part  &  d'autre.  Nous  le  priâmes  d'achever 
de  lire  le  Billet,  afin  que  MelTieurs  les  Plé- 
nipotentiaires de  Dannemarc  pûiîent  connoî- 
tre,  que  la  Négociation  avoit  eu  pour  fon^ 
dément^  dès  qu'elle  avoit  été  entamée,  de 
remettre  le  règlement  du  Commerce  après 
la  Paix. 

Il  fut  répondu,  qu'il  feroit  inutile  d'une 
nouvelle  garantie  pour  le  Traité  qui  fe  feroit, 
ainfi  qu'il  fe  pouvoit  juflifierparîaledurequi 
fut  faite  fur  le  champ  du  troifiéme  Article  du 
Traité  fait  en  l'année  1662.  entre  la  Fran- 
ce &  les  Etats,  par  lequel  Vôcre  Majefté 
gromet  de  garantir ,  non  feulement  les 
.raitez  déia  faits,  mais  encore  tous  ceux 
ui  fe  pourroient  faire  conjointement.  Jl 
ut  repréfeoté  auffî  aux  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc,  qui  infiiloient  fort  pour  cette 
Ligue,  qu'elle  n'étoit  pas  nécelTaire  ,  puif- 
que  le  Traire  fait  avec  le  Roi  leur  Maî- 
tre fubfiiiant ,  Vôcre  Majefté  feroit  obhgée 
de-l'aflifter  toutes  les  fois  qu'il  feroit  atta- 
qué. On  ajouta  de  plus  à  la  raifoiî  de  l'in- 
util'té  ,  celle  de  ne  donner  pas  fjjet  aux 
Anglois  de  fe  plaindre, en  di'ant que, quand 
on  travaiîlojc  à  la  Pa:x  ,  on  auroit  pris  de 
nouveaux  enga  ^.emens  pour  leur  faire  la 
Guerre. 

Le  Sieur  de  Bevcrning  en  dernier  lieu 
nous  dit ,  que  Monfîcur  van  Beuningen 
ayant  fupplié  Vôcre  Majefté  de  reilituër  à 
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fes  Maîtres  les  Ifies  de  Tabago  &  de  Saint- 
Euilache,  prifes  fur  eux  par  les  Anglois5& 
reprifes  par  les  François ,  fur  ces  derniers, 
dans  la  Guerre  préfente;  Vôtre  Majeflé  lui 
avoit  répondu,  qu'elle  nous  avoit  envoyé  fes 
ordres  là-defTus:  ce  qui  leur  donnoit  lieu 
de  nous  prier  de  leur  taire  fçavoir  nos  fen- 
timensjdans  l'efpérance  qu'ils  avoientjque 
les  ayant  aiîiflez  fi  généreufement ,  Vôtre 
Majefté  ne  voudroit  pas  retenir  ce  qui  leur 
appartiendroit.  Le  Député  de  Zélande  ap- 
puya fort  les  inftances  du  Sieur  de  Bever- 
ning  ,•  &  nous  lût  une  Relation  ;  par  laquelle 
il  paroiflbit  que  les  François ,  étant  venus 
au  fecours  des  Hollandois  qui  affiégeoient 
un  Fort  dans  rifle  de  Saint  Euflache,  dans 
le  tems  que  la  Capitulation  étoit  déjà  faite , 
ils  demandèrent  à  entrer  les  premiers  dans 
ce  Fort  par  honneur  ^  &s'en  rendirent  les 
maîtres. 

Nous  répondîmes,  que  comme  ce  fait  là 
n'avoit  rien  de  commun  avec  la  Négocia- 
tion que  nous  avions  à  faire  avec  les  An- 
glois  5  nous  n'avions  encore  reçu  aucuns 
ordres  de  Vôtre  Majeflé  ,  &  que  nous  ne 
manq^uerions  pas  de  lui  rendre  compte  par 
le  premier  ordinaire  de  ce  qui  nous  étoie 
repréfenté  de  la  part  des  Etats. 

Les  Députez  nous  prièrent  enfuite  de 
leur  communiquer  les  préienfîons  de  Vôtre 
Majeflé.  Nous  leur  dimes,  que  comme  elle 
n'avoit  point  de  démêlez  particuliers  a- 
vec  TAngleterre  qui  eufiènt  précédé  la 
rupture  ^  qu'aufîî  elle  feroic  fatisfaite  fi  les 
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chofes  dcmeuroient  dans  l'état  oli  le  Ciel 
les  avoit  mifes  ,  <5c  que  pour  cela  nous 
nous  contenterions  de  la  claufe  générale 
qui  ferviroit  de  fondement  à  tout  le  Trai- 
té. 

Que  nous  ferions  bien-aife  qu'ils  fe  vou- 
lulîent  donner  la  peine  de  former  un  Projet 
qui  contînt  les  Ai'ticles  qu'ils  pourroient  fou- 
haiter  qu'on  y  mît;  que  fi  les  Anglois  vou- 
loient  fpécifier^nous  fpéciâerions  en  nom- 
mant riÛQ  de  Saint  Chriftophle ,  d'Anti- 
goa,  &  les  autres  dont  nous  ferions  en  pof- 
fefîion  au  jour  de  la  fignature;.  que  fi  de 
part  &  d'autre  on  ne  nommoit  rien ,  nous  eu 
tomberions  aufïi  d'accord. 

On  s'adreiTa  après  aux  Plénipotentiaires  de 
Danncmarc  ,  qui  furent  priez  de  s'expli- 
quer. Ils  nous  promirent,  fans  fe  vou- 
loir ouvrir,  de  dreflér  un  Projet,  &  de  le 
raporter  à  la  première  Aflemblée.  Les  Dé- 
putez des  Etats  nous  remirent  entre  les 
les  ma'ns  une  Copie  collationnée  de  leur 
pouvoir  5  nous  leur  en  envoyâmes  de  même 
une  du  nôtre  auffi  bien  qu'aux  Plénipoten- 
tiaires de  Dannemarc,  qui  nous  délivrèrent 
une  Copie  du  leur  :  les  uns  &  les  autres 
BOUS  parurent  en  bonne  forme  ^  quant  à  la. 
,  fubflance. 

Nous  euffîons  pu  néanmoins  faire  une  dif- 
ficulté fur  les  qualitez  qui  font  attribuées  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  dans  le  pou- 
voir figné  par  le  Roi  de  Dannemarc  ,  dans 
lequel  il  eil  qualifié  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne ,  de  France ,  d'Irlande ,  Défenfeur 
«k  la  Foi  ;-  Ce  Titre  de  Roi  de  France  don- 
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né  par  un  des  Alliez  de  Vôtre  Majeflé  à  un 
de  fes  Ennemis  avoit  quelque  chofe  de 
choquant  pour  nous.  Les  Plénipotentiaires 
de  Dannemarc  s'excuferent,  fur  ce  qu'ayant 
à  traiter  avec  les  Anglois ,  on  avoit  fuivi  à 
Coppenhague  le  flile  ordinaire  :  nous  con- 
fidérames  que  (î  nous  lignions  de  Traitez 
réparez  avec  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre, 
nous  pourrions  ignorer  ce  qui  fe  pafTeroit 
entre  des  Couronnes  qui  feroient  un  Adte 
dans  lequel  nous  n'interviendrions  pas  5^ 
mais  devant  que  nous  en  foyons-là,  nous  n'a- 
vons pas  eftimé  que  nous  duflîons  iniîfter 
pour  faire  venir  un  nouveau  pouvoir,  parce 
que  cette  communication  particulière  n'a  é- 
té  que  de  bienféance  5  &  dans  la  rigueur  il  n'y 
a  que  les  Anglois  qui  font  feuls  parties  d'un 
côté ,  pour  examiner  la  validité  des  pou- 
voirs donnez  par  leurs  Ennemis.  Le 
lendemain  le  Député  de  Zélande  nous 
Tint  voir  feul  :  il  nous  témoigna  que  fa  Pro- 
vince défiroit  la  Paix,  mais  qu'elle  contri- 
buëroit  tout  ce  qui  dépendroit  d'elle  pour 
faire  que  Vôtre  Majefté  demeurât  en  pof- 
feffion  des  Ifles  de  l'Amérique  qui  ont  été 
conquifes  fur  les  Anglois  par  fes  Armes ,  & 
qui  leur  appartenoient  avant  le  commence- 
ment de  la  dernière  Guerre.  Il  nous  com- 
muniqua auffi  une  Lettre  du  13.  Mars  de 
rifle  St.  Chriftophle,  qui  portoit,  que  Mon- 
lîeur  de  la  Barre  avoit  changé  la  réfolution 


qu'il  avoit  prife  d'attaquer  l'Jfle  de  Nieue, 
fur  ce  qu'il  avoit  appris  qu'on  devoir  em- 
barquer 3030.    hommes  fur  28.  VaiiOTeaur 


dans  h  Bai^bade,  pour  fâii'e  quelque  gran- 
de 


[   262   1 

de  entreprife.  Ce  Dépuré  ajouta,  qu'il  appré- 
hendoic  qu'une  des  Efcadres  forties  des  Ports 
d'Angleterre  ne  fe  joignît  à  ces  28.  Vaif- 
feaux ,  &  que  toutes  ces  forces  enfemble  ne 
filTent  quelque  progrès  durant  cette  Négo- 
ciation ;  qu'il  efpéroit  néanmoins  que  les 
cinq  VailTeaux  fortis  de  Fliffingue  au  mois 
de  Décembre  dernier,  dont  il  y  en  avoit 
deux  montez  chacun  de  34  pièces  de  canon, 
deux  autres  chacun  de  20.  &  un  de  14. 
chargez  de  quatre  cens  Soldats  &  fournis 
de  Vivres  pour  8.  mois,  arriveroient  alTez 
à  tems  pour  fe  joindre  aux  forces  que  Mon- 
(leur  de  la  Barre  commande,  &  conferver 
les  principales  Mes  de  ce  côté-là.  Il  nous 
dit  de  plus  5  que  ledit  Sieur  de  la  Barre  avoit 
ruiné  celle  d'Antigoa ,  &  en  avoit  fait  tranf- 
porter  tout  ce  qu'il  avoit  pu,  afin  d'être 
iTrieux  en  état  de  conferver  celle  de  St. 
Chriflophle. 

Nous  nous  plaignîmes  encore  aux  Pléni- 
potentiaires de  Dannemarc,  de  ce  que  leur 
Pouvoir  étoit  conçu  dans  des  termes  qui 
nous  blelToient.  Ils  nous  avouèrent  qu'ils  en 
avoient  un  dans  lequel  le  Titre  de  Roi  de 
France  n'étoit  pas  donné  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  ;  nous  les  preflames  de  ne  faire 
paroîcre  que  celui-là,  ce  qu'ils  nous  promi- 
rent en  préfence  des  Députez  des  Etats. 

Nous  fumes  chez  les  Ambafladeurs  de- 
Suéde, qui  étoienr  arrivez  le  jour  précédent 
'à  10.  l.eures  du  foir,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  encore  leurs  Equipages  prêts.  Il  nous 
propoferent  d'abord  une  ceflation  d'Armes. 
Nous  nous  en  défendîmes  fui*  ce  que  la  Flote 

des 
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des  Etats  étant  prête  de  fe  mettre  à  la  voi- 
le, il  étoit  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffiole^de  ;eur  perfuader,  de  perdre  l'avan- 
tage qu'ils  pouvoient  tirer  de  leur  diligence 
en  paroiflant  les  maîtres  de  îa  Mer.  Il  fut 
ajouté,  que  la  parole  que  le  Roi  a'/oit  don- 
née de  retenir  ia  Fiote  dans  le  Port  de  Breft 
n'étant  que  pour  un  mois,  ce  terme  alloit 
expirer,  &  que  nous  ne  pouvions  plus  en  dif- 
férer la  joûélion  avec  celle  des  Etats ,  à 
moins  que  dejurtifier  leûr^s  foupçons,  &leur 
donner  lieu  de  ne  plus  douter  de  nôtre  ac- 
commodement avec  les  Anglois.  Il  nous 
fut  répliqué ,  que  (i  les  Flotes  paroifToienc 
fur  les  Côtes  d'Angleterre,  les  Anglois  fe 
cabreroient.  II  fut  répondu,  que  s'ils  s'éloi- 
gnoient  de  la  Paix  pour  cette  coniîdération , 
le  mal  en  pourroit  retomber  fur  eux,*  mais 
que  cela  fe  détourneroit  aifement,û  on  fai- 
foit  la  Paix  en  quatrejours,  ce  qui  étoit  fort 
facile,  puifqu'ii  n'y  avoit  qu'à  prendre  les 
Etats  au  mot ,  &  convenir  que  chacun 
retiendroit  les  lieux  dont  il  feroit  en  poiTef- 
fion  au  jour  du  Traité ,  &  que  toutes  les 
prétendons  pour  les  pertes  arrivées  avant  & 
pendant  la  Guerre  fèroient  abolies  de  part 
&  d'autre. 

Les  Médiateurs  nous  repréfenterent ,  que 
l'intention  du  Roi  d'Angleterre  n'étoit  que 
pour  celles  qui  regardoient  les  pertes  arrivées 
pendant  la  Guerre,  &  qu'ainli  celles  qui  é- 
toienc  refervées  par  le  Traité  de  1661.  & 
nommément  celle  qui  concernoit  les  Vaif- 
feaux  nommez  la  Bonne  Avanture  &  la  Bon- 
ne Efpérance  ,  devoit  fubfillier. 
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ils  furent  priez  d'obferver/que  dans  îâ 
Lettre  écrite  par  les  Etats  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  le  24.     Février  dernier,  leur 
féconde  pro poli  tion  3  conçue  dans  les  termes 
ci-deflus  exprimez,  étoit  (ans  relerve  3  &  que 
Sa  Majeflé  Britannique  l'ayant  acceptée ,  el- 
le ne  pouvoic  pas  la  reftraindre.    Ils  propo- 
ferent  d'accommoder  la  chofe  au  fond.  Nous 
leur  dîmes ,  que  nous  fouhaiterions  que  cela 
fe  pût  ménager  ç,  mais  que  nous  avions  trou- 
vé les  Députez  des  Etats  réfolus  à  ne  pren-  ' 
dre  aucun  tempérament  fur  ce  point ,  par- 
ce que  leurs  Inflrudions  avoienc  été  dref- 
fées  après  qu€  Monfiéur  van'  Beuningen  a- 
voit  écrit  à  leurs  Maîtres,  que  Monfîeur  de 
Lionne  Tavoit  alTûré,  que  Monlîeui'  le  Com- 
te de' St.    Alban  étoit  convenu  de  l'extinc- 
tion de  toutes  les  prétendons ,  fans  en  refer- 
ver  aucunes.    Je  confirmai  en  mon  particu- 
lier cette  vérité  pour  l'avoir  ouïe  de  la  pro- 
pre bouche  dudit  Comte ,  après  m'être  ex- 
pliqué avec  lui  furlefujet  de  ces  deux  Vaif- 
feaux  avant  mon  dépait  de  Paris.    Nous 
parlâmes  dans  le  même  fens  aux  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre,  &  nous  leur  fîmes  con- 
EOÎtre  que'la  Paix  étoit  entre  leurs  mains. 
Ils  nous  dirent,  qu'ils  étoient  avertis  que  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  vouloient  propo- 
fer  de  changer- quelque  chofe  au  Traité  de 
1(5(52.   &  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n'y  confentiroit  jamais ,    particulièrement 
pour  cequiregardoitle  Pavillon.  Nous  leur 
promimes ,  que  s'ils  fe  relâchoient  fur  Pôle  " 
ron  à,  fur  les  deux  VailTeaux ,  nous  ne  fouf- 
fririons  pas  que  les  Hollandois  propofaflent 

rien 


rleiî  de  nouveau  ,  &  que  leui-s  offres  étaîit; 
acceptées 5  &  nous  d'accord,  comme  nous 
tenions  que  les  intérêts  du  Roi  de  D  anne- 
marc  ne  pouvoient  pas  retarder  la  conclufîoa 
du  Traité,  il  feroit  fait  en  deux  jours.  En- 
fin, après  les  avoir  preiTezde  s'expliquer,  ils 
nous  alTûrerent  qu'ils  avoient  écrit  en  An- 
gleterre,  &  qu'ils  attendoient  de  nouveaux: 
ordres  fur  le  lujet  de  ces  deux  VaifTeaux  qui 
ont  déjà  été  nommez. 

Nous  dépêchâmes  un  Courier  exprès  poui! 
rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  de  la  dif- 
ficulté qui  nous  arrêtoit,  &  Ja  fupplier  en 
même  tems,  d'ordonner  à  Monfieur  de  Ru- 
vigny  d'écrire  au  Chancelier  d'Angleterre 
pour  la  faire  ceffer. 

Nous  envoyâmes  de  concert  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  Dannemarc  &  des  Etats  les 
Originaux  de  nos  Pouvoirs  aux  AmbafTa- 
deurs  de  Suéde. 

Ces  Âmbafladeurs  nous  rendirent  la  vifî- 
te ,  &  nous  mirent  entre  les  mains  une  Co- 
pie qu'ils  avoient  eux  -  mêmes  collationnéé 
fur  l'Original  du  Pouvoir  de  MelTieurs  Hol- 
lis  &  Coventry;  ils  nous  parlèrent  encore 
de  la  rufpenfion  d'Armes  &  d'un  dédomma- 
gement pour  les  deux  VaifTeaux,  à  quoi  il 
leur  fût  répondu  comme  auparavant. 

Nous  lûmes  en  préfence  des  Plénipoten- 
tiaires des  Alliez  la  Copie  du  Pouvoir  deè 
Ambafiadeurs  d'Angleterre.  Il  fut  trouvé 
en  bonne  forme,  &  nous  réfolûmes  de  dé- 
^  clarer  aux  Médiateurs ,  que  nous  étions  prêts 
-d'entrer  en  matière. 

J'envoye, moi d'Eflrades,  à  Vôtre  Majefté 

Tome  V.  M  1è 


la  Copie  d'une  Lettre  que  le  Sieur  de  Wit 
m'a  écrite ,  avec  îe  Projet  de  rajuflement 
pour  Monfieur  de  la  Roche ,  lequel  je  n'ai 
pas  voulu  ligner,  fans  fçavoîr  première- 
menÉ  fi  Vôtre  Majellé  n'y  trouvera  rien  à  redi- 
re ;  puisque  je  juge  que  le  Sieur  de  la  Ro- 
che ne  peut  airiver  au  Teflel  avant  quinze 
jours,  &  qu'ainfî  on  aura  un  tems  fuf- 
fifant  pour  avoir  réponfe  avant  que  les  Flo- 
tes  foient  en  état  d'agir. 

J'ai  tâché, autant  qu'il  m'a  été poiîible,  de 
porter  mes  amis  qui  font  dans  les  Amirau- 
tez,  à  confentir  que  le  Sieur  de  la  Roche 
tînt  dans  le  Confeil  de  Guerre  la  première 
place  après  l'Amiral  de  Ruyter  ;  mais  il? 
m'ont  tous  écrit  que  cela  étoit  impofîible, 
&  qu'on  ne  pouvoit  faire  ce  tort  à  leurs  Vi- 
ce-Amiraux^ &  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
faire  étoit  de  lui  donner  rang  devant  leurs 
Coîitr'- Amiraux. 

Vôtre  Majeftc  verra  par  la  Copie  de  la 
Lettre  de  Caîlel  Rodrigo  aux  Etats ,  &  par 
la  demande  que  Dom  Efleven  de  Gamarre 
leur  fait  enfuite  pour  avoir  des  Commiflai- 
res,  que  les  Efpagnols  ne  perdent  point  de 
tems  pour  infinuer  à  ces  Peuples  des  défian- 
ces contre  la  grande  puifTance  de  Vôtre 
Majeflé.  Les  amis  que  j'ai  dans  les  Villes 
de  Hollande  m'affûrent,  qu'il  ne  fe  paflera 
rien  dans  toutes  les  propontions  dudit  Efle- 
ven  de  Gamarre  au  préjudice  du  fervice  de 
Vôtre  Majeflé  :  à  quoi ,  moi  d'Eftrades,  je 
tiendrai  la  main  par  mes  correfpondances , 
autant  que  mon  éloignement  le  pourra  per- 
mettre. 

LET- 


LETTRE 

Du  Comte  â'EJlrades    à  Mr.  de 
Lionne.  Le  26.  May  1667. 

^70us  avons  reçu,  Monfieur,,  la  Lettre 
N  que  vous  avez  pris  la  peine  de  nous 
écrire  du  20.  de  ce  mois.  Le  Libelle  dont 
Monfîeur  le  Marquis  de  Caûel  Rodrigo 
a  pris  la  liberté  d'adrelTer  une  Copie  à  Sa 
Majedé  même  n'eft  point  encore  venu  jaf- 
ques  à  nous.  11  y  a  allez  d'apparence  que  nous 
le  verrons  bièn-tôt,  puisqu'on  a  déjà  en- 
voyé ici  quantité  d'exemplaires  femblables 
à  celui  que  vous  trouverez  en  t:e  paquet  : 
rien  n'eft  plus  infoient  ni  plus  injufte  ;  mais 
fi  la  témérité  eft  grande ,  le  cbâdment  fui- 
vra  la  faute  de  bien  piès. 

Nous  ne  ferons  pas  paroître  la  Copie  de 
la  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  Monfîeur 
le  Marquis  de  Fuentes^  &  à  laquelle  il  lui 
aura  été  bien  difficile  de  faire  réponfe,  que 
dans  le  cas  auquel  vous  nous  l'avez  per- 
mis. 

Nous  nous  expliquerons  demain  avec  les 
AmbafTadeurs  d'Angleterre  fur  les  affaires 
qui  regardent  ce  que  nous  avons  à  régler  a- 
vec  eux;  nous  attendions  pour  ce'a  que  Sa 
Majeîlé  nous  eût  fait  fçavoir  fes  intentions 
fur  i'Ifle  de  Monirerra\  Vous  verrez  par 
la  Lettre  que  nous  nous  donnons  l'honneur 
de  lui  écrire 5  que  nous  avions  appris  ici,  que 
M  2  fes 
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fcs  Troupes  n'avoient  pas  encore  pris  Tlfie 
de  Mieue. 

Meiïîetirs  Hollis  &  Coventiy  firent  hier 
leur  entrée,  fans  nous  en  avoir  donné  avis,* 
ainfî  nous  n'envoyâmes  point  nos  CarolTes 
au  devant  d'eux.  Selon  les  apparences  ceux 
de  Suéde  en  uferont  de  même ,  &  cela  em- 
pêchera qu'il  n'arrive  aucun  démêlé  entre 
nous. 

L'Equipage  des  Anglois  eft  grand  &  ma- 
gnifique. Le  Roi  leur  Maître  leur  a  donné 
(à  ce  que  nous  a  dit  Madame  Hollis  )  à 
chacun  dix  mille  écus  pour  leur  ameuble- 
ment, &  quatre  cens  Jacobus,  c'efl-à-dire 
cinq  mille  quatre  cens  hvres  par  mois.  Kous 
nous  mettrons  en  état  de  ne  leur  pas  céder 
fur  le  chapitre  de  la  dépenfe ,  &  nous  efpé- 
rons  que  Sa  Majeflé  nous  aidera  à  la  foûte- 
nir,  autrement  nous  courons  fortune  de  tom- 
ber dans  le  mépris. 

Nous  ne  voyons  point  que  Meffieurs  les 
Etats  foient  difpofèz  à  faire  aucune  fufpen- 
fîon  d'Armes;  ce  feroit  le  vrai  moyen  de 
faire  durer  la  Négociation.  Jufques  à  cet- 
te heure  ils  ne  nous  ont  rien  propofé  qui 
nous  parcifie  déraifonnable ,  6i  le  retarde- 
ment eft  venu  de  la  part  des  Anglois  &  des 
Médiateurs,  Nous  avions  montré  le  chemin 
aux  premiers  pour  aller  vice,  s'ils  l'eulTent 
voulu;  m.ais  après  les  avances  que  nous  a- 
vions  faites,  il  eût  été  inutile  &  contre  la 
dignité  de  les  preflèr  davantage;  auiïi-tôt 
que  les  Suédois  paroîtront,  nous  n'cubhe- 
jons  rien  pour  voir  à  qui  il  tiendra  que  les 
fhoks  ne  fe  poullent  prompteuient. 

bi 
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SiMonfieur  de  l'Ifola  entreprend  de  faire 
mettre  fur  le  tapis  d'autres  matières  que  celles 
qui  font  contenues  dans  nôtre  Inftrudion  , 
nous  nous  opoferons^  auffi  fortement  que 
Sa  Majefté  le  veut  5  pour  faire  qu'elles  foienc 
rejettées.  Monfieur  de  Wit  me  poulie  tou- 
jours,  moi  d'Eitrades,  pour  fçavoir  ce  qui 
pourroit  contenter  SaMajellé,  comme  vous 
le  verrez  par  la  Copie  de  la  dernière  Let- 
tre qu'il  m'a  écrite.  Je  lui  répons ,  que  ce 
n'eft  pas  au  Roi  à  s'expliquer  ,  &l  qu'il 
faut  commencer  par  lui  offrir.  Nous  dé- 
tournerons toutes  les  inilances  qui  nous  fe- 
ront faites  fur  ce  fujet,  afin  que  Monfieur 
van  Beuningen  en  Toit  chargé  à  l'avenir. 

Nous  venons  de  conférer  avec  les  Pléni- 
potentiaires de  Dannemarc  &  des  Etats. 
Les  premiers  avoient  formé  un  Projet ,  dans 
lequel  ils  demandaient  la  reftitution  des^ 
Orcades^  fans  payer  miême  le  prix  de  l'en- 
gagement, fous  prétexte  que  la  joiiifiTan- 
ce  a  valu  beaucoup  plus  que  l'intérêt  de  la 
fomme  prêtée  par  les  Rois  d'EcofiTe.  Nous 
leur  avons  fait  connoître^que  nousne  croyons 
pas  leur  pouvoir  rendre  aucun  office  capa- 
ble de  leur  faire  obtenir  ce  qu'ils  préten- 
doient ,  &  en  effet  ils  font  tous  demeure^' 
d'accord,  de  ne  faire  la  demandé  que  pour 
empêcher  la  préfcription. 

Ils  avoient  aufil  drefle  un  Article  qui  con- 
cernoit  le  Manifefie  publié  contre  le  Roi 
leur^Maître,  dans  des  termes  qui  euflent  ca- 
bré les  Anglois.  Nous  leur  avons  confeillé 
d'adoucir  leurs  exprefiîons ,  &  Monfieur  de 
Beveroing  efl  entré  tout-à-fait  dans  nos  fen- 
M  p.  ti-- 
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tîmens  fur  ce  point  j^aufîî  bien  que  Air  d'au- 
tres aîdcles,  qui  étoîent^à  vous  parler  con- 
îîdemment,  allez  mal  digérez.  Ces  Mef- 
iieurs,  qui  ont  Tefprit  doux  &  n-aitable^ 
nous  ont  promis  de  les  changer ^  &  fur  la 
plainte  que  nous  avons  renouvellée  tou- 
chant la  qualité  de  Roi  de  France  attribuée 
dans  leur  Pouvoir  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne,  ils  nous  ont  avoué,  qu'ils  en 
avoient  un  autre  ou  elle  n'eft  pas,  &  nous 
ont  promis  de  le  communiquer  aux  Media» 
teur?.  Ne  oraignez  pas, s'il  vous  plaît ,  que 
nous  arrêtions  un  moment  la  Négociation 
là-  delTus  :  en  cas  de  difficulté  nous  fouffi'irons, 
lans  qu'il  paroifle  que  nous  en  Tçachionii 
Tien  5  que  la  Copie  de  celui  qui  pourra  con- 
tenter les  Anglois  leur  foit  délivrée;  mais  fi 
cela  fe  peut  fans  nous  faire  perdre  detems, 
il  eft  bon  queles  Ailiez  du  Roi  n'autorifen€ 
pas  un  Titre  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ufurpe  fans  fondement. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  ne  nous  ont 
communiqué  que  les  deux  Articles  qui  doi- 
vent fervir  de  fondement  à  tout  le  Traité , 
&  qui  concernent  l'extindion  de  toutes  les 
prétenfions  de  part  &  d'autre ,  &  la  claufe 
en  vertu  de  laquelle  chacun  doit  demeurer 
en  pofltiîion  des  lieux  qu'il  occupera  lors 
de  la  fîgnature  du  Traité.  Nous  leur  avons 
fait  changer  quelques  termes  qui  pouvoient 
s'appliquer  à  Tlfle  de  Poleron ,  &  par  lefquels 
il  paroiflbit  qu'elle  n'avoit  pas  été  rendue, 
ce  qui  étoit  contraire  à  ce  qu'ils  nous  avoienc 
voulu  perfuader.  Tout  cela  s'eft  palTé  fort 
doucement,  &  jufques  à  cette   heure   je 
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crois  qu'ils  fontcontens  de  nôtre  procédé, 
comme  nous  avons  fujet  de  nous  loiier  du 
leur. 

Nous  venons  de  rendre  vifite  à  Melïïeurj 
les  Ambafladeurs  d*Angleterre ,  qui  nous 
ont  encore  réitéré,  aue  le  Roi  leur  Maître 
prétendoit  une  fatismdtion  en  argent  pour 
les  deux  Vaiflèaux  Bonne  Avanture&  Bonne 
Efpérance ,  pour  le  dédommagement  de  fes 
Sujets  de  Tlile  de  Poleron  des  biens  qu'ils 
avoient  dans  ladite  Tlfle,  Nous  avons  ré- 
pondu, que  les  Etats  s'étoient  expliquez,  que 
moyennant  l'acceptation  de  ralcernative 
toutes  prétendons  feroient  éteintes,  &  que 
Chacun  garderoit  ce  qu'il  tient;  mais  ils  fe 
ibnt  tenus  fermes  là-defTus,  &:  ds  refprit 
que  nous  connoiiTons  les  Etats»  nous  ne 
croyons  pas  qu'ils  relâchent  rien  fur  ces  deux 
VailTeaux  ù.  lur  Poleron.  Nous  avons  en- 
voyé faire  un  comphment  à  Meffîeurs  les 
Ambafladeurs  de  Suéde ,  &  les  avons  pref- 
fez  de  venir  incognito  à  Bréda,  fans  atten- 
dre leurs  meubles  &  leurs  livrées,  qui  ne 
fçauroient  être  prêtes  de  15.  jours.  Nous 
leurs  avons  même  cité  nos  exemples,  que 
nous  avons  été  des  mois  entiers  incognito , 
ne  laiflant  pas  de  traiter  les  affaires,  &  qu'ils 
pou  voient  faire  de  même,  &  avancer  ce 
grand  ouvrage  par  leur  Médiation, 
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LETTRE 

Mu   Comte  d'Eftrades  à  Mr.  d§ 
Lionne.  Le  2%,  May  1667. 

NOus  vous  renvoyons  la  Frété,  jugeant 
bien  que  vous  en. pourrez  dorelhavant 
avoir  affaire;  &  comme  depuis  ce  que  nous 
eûmes  l'hooneur  de  repréfenteràSaMajeflé 
par  l'Ordinaire  qui  partit  avant  hier,  nous 
avons  encore  conféré  fort  particulièrement 
avec  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  &  les 
Plénipotentiaires  des  Ei;ats,*  nous  avons 
eftimé  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  de 
vous  expliquer  le  plus  précifément  que  nous 
avons  pu,  dans  le  Mémoire  qui  fera  joint  à 
cette  Lettre,  en  quoi  confiflent  les  difîicul- 
tex  qui  empêchent  le  progrès  de  nôtre  Né- 
gociation, afin  que  Sa  Majeflé  en  étant  bien 
informée ,  puifle  nous  préfcrire  fur  un  fon- 
dement plus  certain  la  conduite  que  nous  de- 
vons tenir. 

Les  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  ayant 
crû,  que  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  a- 
voient  affefté  de  ne  les  recevoir  qu'au  bout 
de  leur  dég;ré,fans  y  venir  tous  deux, ceux 
des  Etats  ne  vouloient  pas ,  dans  la  crainte 
de  s'expofer  à  un  pareil  traitement ,  leur 
rendre  la  premiers  vifite.  Nous  nous  em° 
ployâmes  dès  le  même  jour  pour  accommo- 
der cette  affaire  :  il  fe  trouva  que  cen'étoit 
q>u'uD  mal- entendu  5  (Se  que  les  Ambaifadeurs 
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d'Angleterre  n'a  voient  pas  été  avertis  afîez  à 
tems.  Nous  convinmes  avec  eux  de -la  ma- 
nière dont  ils  en  uferoient,  &ils  fe  confor- 
mèrent à  ce  que  nous  avions  pratiqué,  ce 
qui  fatisfit  les  Députez  des  Etats. 
.Nous  vîmes  hier  les  Ambafladeurs  de 
Suéde,  &  nous  les  engageâmes,  quoiqu'ils 
ii*ayentpas  encore  leurs  Equipages ,  &  qu'ils 
ne  paroiiTent  pas  en  public ,  à  commeticer 
néanmoins  d'entrer  dans  la  fonction  de  Mé- 
diateurs :  nous  venons  de  leur  envoyer  les 
Originaux  de  nos  Pouvoirs,  &  les  Copies 
collationnées  pour  eux  &  pour  les  AmbafTa- 
deurs  d'Angleterre.  Ils  nous  prOpoférent  d'a- 
bord de  convenir  d'une  ceuation  d'Armes, 
dont  nous  nous  défendîmes  par  toutes  les  rai- 
fons  que  la  faifon  &  letat  des  Flotes  vous 
peut  faire  imaginer,  &  leur  ayant  ôté  toute 
efpérance  de  rien  obtenir  des  Etats  fur  ce'- 
point, nous  leur  fîmes  connoître, qu'il  leur 
ferôit  facile  de  faire  la  Pai\'.  Ils  nous  pro- 
mirent dY- travailler  inceilamment ,  mais 
nous  voyons  bien  qu'ils  ne  pourront  rien  a- 
vancer  jufques  à  ce  que  Meffîeurs  Hollis 
&  Coventry  n'ayent  reçu  de  nouveaux  or- 
dres, ou  du  moins  qu'ils  n'ayent  laiffé  palier 
le  tems  qui  leur  efc  nécefîaire  pour  nous- 
perfuader  qu'il  leur  en  efl  venu. 
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M    E    M    O    I    R    E. 

Concernant  les  difficultés  qui  font 
entre  les  Ambaffadeurs  d'Angle- 
terre &  les  Plénipotentiaires  des 
Etats. 


POur  klaîrcir  les  diffimltez  qid  fe  rencon- 
trent  aujourd'hui  entre  les  Ambaffadeurs 
d'Angleterre  êf  les  Plénipotentiaires  des  Etats  , 
il  ejî  nécejjaire  d'objerver ,  que  dans  la  Lettre 
que  les  Etats  écrivirent  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  le  17.  du  mois  de  Septeriihre  de  Van- 
née dernière ,  leur  féconde  propofition  étoit ,  de 
faire  la  Paix  en  gardant  réclproque^nent  ce 
qui  aiiroit  été  pris  ou  retenu  de  part  c?  à'aU' 
tre,  devant  ou  après  le  commencement  de  la  Guer- 
re :  moyennant  quoi ,  toutes  les  prétenjîons  pour 
î^s  chofes  âf  pertes  fouffertes  ^  faites ,  tant  dC' 
vaut  que  pendant  la  Guerre ,  demeurer oien,t 
éteintes  ê?  compenfées. 

Le  Billet  de  Monfieur  de  Ruvigny  à  Mon- 
ftiur  le  Chancelier  d'Angleterre^  en  date  du. 
24.  Novembre  de  la  même  année ^  étoit  coi> 
çû  en  ces  propres  termes. 

Vous  n'avez  qu'à  accepter  la  féconde  des 
deux  propofitions  akernacives  que  les  Hol- 
landois  vous  ont  faite,  qui  elt,  que  toutes 
chofès  demeurent  de  part  &  d'autre  dans 
îe  mêaie  état  ou  le  Ciel  les  a  mis ,  fans  qu'il 
fût  fait  aucune  mention  dans  ce  Billet  des  cho- 
fes 


C  275  ] 

fes  pTÎfes  avant  £?  pendant  la  Guerre. 

Les  termes  de  la  Lettre  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  aux  Etats  Généraux  des  Promn- 
ces-Unies  y  écrite  le  22.  Avril  dernier  ^  font 
ceux  qui  fuivent:  Nous  prendrons  occalioa 
de  vous  déclarer^  que  nous  acceptons  l'alter- 
native que  vous  avez  propofée,  à  Tçavoir 
que  chaque  partie  demeurera  dans  la  poflef- 
fion  de  toutes  chofes  que  l'on  s'eft  acquis 
de  part&  d'autre  dans  cette  Guerre;  ce  qui 
étant  accordé  ,  nous  ordonnerons  à  noi 
Ambafladeurs  de  procéder  dans  le  préfent 
Traité,  fur  le  fondement  de  celui  qui  a  été 
fait  entre  nous  en  l'année  1662. 

Cela  fiipofé ,  on  remarquera  aifément  que 
V acceptation  faite  par  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  n'eji  pas  conforme  à  l'offre  qui  lui  a 
été  faite  par  les  Etats;  V  une  fait  mention  des 
pertes  que  Von  avoit  fouffertes  particulièrement 
avant  âf  pendant  la  Guerre ,  âf  des  préterL' 
fions  nées  dans  ces  deux  tems. 

U autre  ne  regarde ,  félon  ces  termes  précis  , 
que  ce  qui  ejî  arrivé  pendant  la  Guerre. 

Dans  V offre  des  Etats  il  n'efi  point  parlé  dtù 
Traité  fait  en  r aimée  1662. 

Dans  l'acceptation  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  a  pr  étendue  &  a  faite  de  cette  offre  ^ 
il  Va  reflrainte ,  d'un  côté ^  au  tenu  de  la  Guerre^ 
6f  Vétend  de  Vautre  ^  parce  qu'il  étahlit  pour 
fondement  du  Traité  à  faire  celui  qui  fut  fait 
Vannée  1662.  Cela  efl  caufe  que,  chacun  rai- 
fbnnant  fur  fin  principe ,  â?  VAffemhlée  s'é- 
tant  faite  fans  qu'on  fefoit  eiitendu^  les  Ain- 
lajjadmrs  d' Angleterre  foûtiennsnt  ^  que  par  la 
difpofition  de  l'Article  15.  du  Traité  de  1662, 
M  6  tou- 
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toutes  les  prêtenfions  _07it  été  abolies  jufqnef 
au  premier  jour  de  Janvier  de  Vannée  1659.' 
mais  qu'on  eft  convenu  à  l'égard  de  celles  qui 
Jer  oient  nées  depuis  ce  jour -là  y  qu'elles  feroieîit 
réglées  par  des  CommiJJaires ,  êf  pour  celles, 
qui  regardoient  les  VaiJJeaux  Bonne-  Avantii-. 
re  ^  Bonne  Efpérance ,  que  les  IntéreJJez  pour- 
roient  pourjuivre  leur-procès  commencé. 

Qii'il   eft.   donc    raifonndble  ,    piiifque    ce . 
Traité  de  1661.  doit  Jïibfijter,  6f  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  s'eji  expliqué  dans  Vac' 
reptation  de  fon  offre  y.  fur  ce  qui  étoit  arrivé 
pendant  la  Guerre  ^  que  toutes  les  prêtenfions 
qui  font  fiées  dans  letems  qui  Ta  précédé  ^  c'ejî- 
à- dire  depuis  le  premier  Janvier  16^0.    Joient 
réglées  aivfi  qu'07i  en  eft  demeuré  d'accord:  â? 
pour  ces  deux  Faiffeaux  Bonne  Avanture  àf 
"Bonne  Efpérance^  que  Von  décide  fi  le  procès 
fera  jugé  dans  rAJJemhlée des E,t_ats  Généraux^ . 
comme  le  Sieur  Downing.  Ta  prétendu  ^  ou  ren- 
voyé par  devant  les  Juges  dt  V Amirauté  d'Am- 
fier  dam  y  félon  le  défir  des  Etats,  6f  que  Von  ~ 
accommode  ici  V affaire  ,^  que  Von  fixe  les  dé-- 
âQmmagemens  quidoivejit  être  donnez  aux  In* 
téreffez.  '    ° 

Les  Députez-  des  Etats  infiftent  au  contrai- 
re ^^  difent^que  leur  offre  n'a  été  que  défai- 
re la  Faix  à  condition  de  compenfer  toutes  les 
pertes  £5^  toutes  les  prêtenfions  arrivées  ou  nées 
avant  ^  pendant  la  Guerre  ^  que  fi  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  la  veut  accepter  purement 
^  fvûiplement,  ils  'yperfiflent  encore^  ^ font 
prêts  à  faire  la  Faix  à  cette  condition  ;  mais  - 
'^'^is.s'il  prétend  expliquer  cette  offre  félon  fes 
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hit  entions,  êf  V  étendre  comme  il  a  fait  y  ih  ai^ 
me?ît  mieux  rompre  que  de  rien  donner. 

Les  uns  ^  les  autres  fe  font  ajftz  légère^ 
ment  un  point  d'honneur  d'une  chofe  qui  n'en. 
^aut  pas  la  peine. 

Ce  qui  nous  embaraJJTe  ,  -  c'eft  qu'ayant  prévu, 
la  difficulté  ^  moi  Courtin ,  lorsque  j'ai  paffe  à. 
Paris ,  ^  rayant  faite  plufieurs  fois  à  Mejfieurs 
le  Comte  de  St.  Àlban  i^  de  Ruvigny,  lors-' 
que  j'étois  avec  eux ,  en  préfence  de  Monjîeur 
de  Lionne^  l'un  ^l'autre  m'ont  toujours  ré' 
pOïidu  que  toutes  les  prétenfîons ,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  pui[fe?it  être ,  demient  demeurer, 
éîeintes  de  part  &  d'autre. 

J'apréhend-e    néanmoins  ^   que    ledit  Comte  ~ 
àe  St.     Âlhan  n'ait  plutôt  fuivi  e7i  cela  fon 
fentiment  particulier^  &  l'inclination   qu'il' 
a-voit  d'avancer .  la  Paix  par  la  voye.  qui  lui 
paroiffoit  la  plus  raifonnable  ê?  la  plus  proinp- 
te^  que  les  ordres  qu'il  avoit  reçus.  En  effet , 
outre  que  Monfieur  Hollis  nous  protefie  fur  fin . 
honneur,  qu'il  a  lu  toutes  les  Lettres  écrites  par  - 
h  Comte,  dans  lef quelle  s  il  7iQus..affûre  qu'il 
n'a  jamais  été  fait  mention  de  ces  prétenfions  ^ 
nous  remarquons  '  encore  une   chofe  qui  peut  ' 
confirmer  ce  qu'il  fiûtient  fi  affirmativement  là»^ 
deffus,  c'eji  que  dans  le  Billet  de  Monfieur  de. 
Ruvigny  du  24.  Novembre,  qui  Jert  de  fon- 
dement à    toute  nôtre   Négociation ,  ni  dans . 
quelque  réponfe  de.  Monfieur  le  Chancelier  d'An- 
gleterre ,   qui  ni  ont  été  communiquées  à  moi 
Courtin ,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  regarde  Vex* 
tinàion  de  ces  prétenfions- 

Cependant  Monfi-eur  van  Eeuningen  écrit  iciy 
que  Monfieur  de  Lionne  lui  en  avoit  parlé  com- 
M  7  mi.. 


C  27S  3 

m  d'une  cbofe  ajjûré  ,  âf  les  Etats  Géné- 
raux Je  fojit  fonciez  jur  fa  Lettre  pur  drejer 
les  Infirudbions  des  Députez  :  ce  qui  peut  are 
difficileme?ît  changé ,  parce  que  la  Réfoluîion 
en  ayant  été  prife  dans  toutes  les  Provinces , 
elle  ne  fè  pûurroit  pas  révoquer  fans  leur  parti* 
cipation  &  fans  perdre  beaucoup  de  teins. 

Nous  V  avons  fait  connoîtreaux  Âmhaffadeurs 
à^ Angleterre ^aufjl-blen  qu'aux  Médiateurs ^^ 
-  que  les  Etats  ne  voulant  en  aucu7ie  mariiére  con- 
Jhnîir  à  faire  une  ceffatio7i  d'Armes,  le  feul 
moyen  d'empêcher  la  fortie  de  leur  Flote  $  la 
jonction  de  celle  de  Sa  Majefté,  étoit  de  con^ 
dure  promptement  la  Paix.  Nous  avons  înê- 
me  été  plus  avant ,  ÉP  pour  affûrer  Vefprit  des 
Amhaffadeurs ,  qui  prétendoient  avoir  des  avis 
que  les  Députez  des  Etats  vouîoient  propofer  de 
charnger  quelque  cbofe  au  Traité  de  1662.  nom 
leur  avons  déclaré ,  que  s'ils  ahandonnoient  Po^ 
1er  on  ^  le  point  des  prétenfions ,  nous  nms  char- 
gérions  de  porter  les  Etats  à  la  Paix ,  6f  d'em- 
ployer tout}  l'autorité  que  fa  Majefié  peut  avoir 
fur  eux ,  pour  leur  faire  connoître ,  qu'elle  ne 
peut  approuver  qu'ils  donnent  aucime  atteinte 
à  ce  Traité  de  1662.  dans  fes  autres  Articles. 
En  un  mot ,  après  nous  être  expliquez  avec  eux 
fur  ce  qui  regarde  les  cbofes  qui  font  à  régler 
entre  la  France  &'  l'Angleterre^  â?  leur  avoit 
fait  entendre  y  que  les  intérêts  du  Dannemarc 
né  nous  peuvent  arrêter;  nous  leur  avons  fi 
précifemenî  fait  connoître  que  la  Paix  efi  en- 
tre leurs  mains  y  que  nous  n'avons  plus  rien  à 
faire  qu'à  attendre  la  réponfe  qu'ils  recevroTit 
là-deffus  5  Èf  ils  en  ont  écrit  a  Londres.  Ils 
comprennent  bien  l'état  de  l'affaire  ;  ils  voyènt 
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clairement  par  où  elle  peut  finir  ^  &  file  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  veut  la  Paix^^  qu'il 
n'ait  point  d'autres  confidérations  pour  en  re^ 
tarder  la  conclufion,  il  leur  envoyer  a  des  or* 
dres  précis  ;  car  ils  nous  ont  dit  S^  répété  plu» 
fieiirs  fois ,  qu'ils  n'en  avoienî  poini de  fe  re* 
lâcher.  Si  néanmoins  ils  demeuroient fermes  dam 
la  première  Réfolution,  ilfemUe  qu'il  y  auroît 
encore  des  expédiens  par  lefquels  on  pourroit 
fortir  de  l'embaras  où  nous  nous  trouverions. 

Les  Etats  fe  font  toujours  fait  un  point 
d'honneur  y  die  vouloir  que  le  Procès  qui  concer- 
ne les  Vaiffeaux  nommez  Bonne  Avanture  ^ 
Bon7ie  Efpérance  fût  renvoyé  à  l'Amirauté 
à'Amfierdam,  Si  les  Anglois  y  donnoient  les 
mains  y  ce  que  nous  croirions  pouvoir  obtenir 
d'eux  y  l'honneur  des  Etats  fer  oit  à  couvert^ 
puifqu'ils  auroient  fait  expliquer  les  termes  du 
Traité  de  1662.  félon  leur  inteMion. 

A  l'extrémité,  onpourroit  encore propo fer  aux 
uns  à?  aux  autres ,  de  remettre  à  l'Arbitrage  de 
Sa  Majefié  l'explication  de  ces  mots,  litem 
inceptam  profequi;  ô?  inême  l'extinStion  du 
dédommagement ,  s'il  en  étoit  dû. 

Et  l'on  pourroit  auffi  en  ces  deux  derniers 
cas ,  fur  lefquels  les  Etats  fe  rendront  fort 
difficiles,  repréfenter  fùrîeinent  ^  avec  beaii^ 
coup  de  raifons  aux  Députez  des  Provinces-  U* 
nies ,  qu'en  mettant ,  comme  on  vient  de  dire^ 
leur  honneur  à  couvert,  ils  ne  devr oient  pas , 
pour  un  intérêt  dans  le  fond  de  fi  peu  de  con- 
féquence,  prétendre  que  Sa  Majefié  demeurât 
plus  long-tems  engagée  da7is  une  Guerre  qui  lui 
eft  à  charge ,  ^  qu'elle  ne  foûtient  que  pour 
km  faire  plaifir.^Ce  dif cours  ne  leur  Jïr oit  te- 
nu 


mi'  qiL^après  avoir  réglé  l'affaire  de  Polerûff 
comme  ils  le  défirent  ;  fur  laquelle  nous  voyons 
lien  que  les  Anglois  fe  relâcheront ,  parce  que 
les  propcfitions  de  dédommager  les  particuliers , 
fi  on  cède  la  Souveraineté,  nous  donnent  lieu  de 
Vefpérer. 

Mais  pour  finir  les  chofes  avec  diligence  fif 
félon  les  intentions  de  Sa  Majefié  ^  il  Jemble 
qu'il  efi  toujours  fort  néceffaire  de  faire  écrire-- 
par  Mo7ifieur  de  Ruvignyau  Chancelier ',,  que 
fi  Sa  Majeflé  Britannique  veut  la  Paix  de 
bonne  foi  ^  le  feul  moyen  de  la  faire  prompte^- 
ment)  c' efi  que f es  Ambaffadeur s  s'expliquent 
dès  cette  beiire  fans  refervefur  ces  deux  points^ 
^  noîLs  laiffent  faire  le  refte,  car  Jelon  toutep 
les  apparences  )  les  Peuples  foubaitant  ici  la- 
Paix  ,  ^  en  ayant  hefoin ,  ceïix  qui  les  con* 
duife7it  aur oient  beaucoup  de  peine  à  les  enga- 
ger à  préteîîdre  d^ autres  chofes  que-  celles  qid 
nous  0710  éié  communiquées  )  âf'  lorsque  nous 
viendrionsà nous  découvrir , ^  qu'ils  verroient 
que  nous  Jerions  d'accord  avec  les  Anglois ^  ils 
ne  prétendroient  pas  long-tems  courir  le  ba- 
zar d  de  demeurer  feuls  embaraffez  dans  une> 
Guerre  )  dont  le  RoideDannemarc  ^  qui  craint 
l'Angleterre  âf  la  Suéde ,  fe  retirer  oit ,  aufil^ 
tôt  que  la  France  lui  en  auroit  montré  le  cbs* 
wnfait. 
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REPONSE. 

Dt  la  SérénïJJîme  Reine  d'Efpagm- 
a  la  Lettre  que  le  Roi   Très- 
Chrétien  a  écrite  a  Sa  Majefiéy 
le  9.  de  May,  A  Madrid  le  -21. 
audit  mois  de  May  166'^, 

TRès-Haut,  très-Excellent,  &  très- 
Puiflant  Prince 5  nôtre  très-cher  boD^ 
Frère.  L'Archevêque  d'Ambrun ,  Ambafla- 
deur  de  Vôtre  Majeflé  en  cette  Cour,  m'a 
délivré  la  Lettre  de  Vôtre  Majeflé  du  9.  du 
courant,  accompagnée  d'un  Livre,  &  d'un 
lien  Ecrit,  repréfentant  amplement  les  mo- 
tifs que.  Vôtre  Majeflé  a  pour  prendre  les 
Armes,  en  ver  tu.  des  droits,  qu'elle  dit  lui 
competer  fur  les  Provinces  du  Païs-Bas,  à 
quoi  on  fatisfera  avec  plus  de  particularité; 
mais  entre  tenis  je  n'ai  pas  voulu  différer 
de  répondre  à  la  Lettre  fufmentionnée,  qui 
m'a  caufé  une  grande,  admiration,  par  la 
nouveauté  que,  produit  un  femblable  defTein. 
Et  encore  que  Vôtre  Majeflé  infînuë,que  la 
Reine  Très- Chrétienne  ma  Sœur  (  qui  foit 
enfainte  gloire)  le, donna  à  connoître  au 
Marquis  de  Fuentes,  &  que  je  me  louviens 
bien  qu^il  m'écrivit  fur  cette  affaire,  je 
me  perfuadjai  toujours  que  ^  n'écoit  qu'un 
difcours  domeflique  &  de  confidence,  puif- 
que  cela  ne  s'^eflpas  fait  avec  les  formai! tez- 
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d'AmbafTadeur,  ou  de  Miniflre  de  Vôtre 
Majeilé,ni  en  fon Royal  nom; &  je  mecon- 
finnai  d'autant  plus  dans  la  fincérité  de  ce 
didlamen ,  parce  qu'ayant  répondu  au  Mar- 
quis une  petite  partie  de  tant  de  chofes  que 
je  lui  aurois  pu  dire.  Ton  ne  lui  en  a  plus 
parlé:  &  de  s'être  tû,  après  l'avoir  écouté, 
ce  devoit  être  pai'ce  que  Ton  s'étoit  informé 
du  Droit  du  Roi  mon  Fils ,  6c  que  Ton  re- 
connoilToit  la  bonne  foi»  Outre  que  cette 
infinuation  ne  fe  fit  pas  non  plus  avec  les 
formai! tez  requifes  par  les  Articles  de  la 
Pais,  afin  de  prévenir  la  rupture  ,  princi- 
palement eu  égard  à  ce  gu'il  eft  ccrctin  quo 
l'on  a  ftipuîé  dans  l'Article  90.  du  Traité 
des  Pirenées,  que  les  prétenfions  de  cette 
nature ,  quand  même  on  n'y  auroit  pas  re^ 
nonce,  ne  fe  doivent  pas  intenter  par  les 
armes ,  mais  par  voye  amiable  &  de  juflice: 
&  puifque  Vôtre  îvîajeflc  dit  maintenane 
qu'elle  eft  prête  à  faire  un  accommodement 
a  l'amiable,  j'y  correfponds  aulîi  très-volon- 
ti^s, étant  (comme  je  le  fuis)  difpoféeà  ce 
que  l'on  entre  en  Conférence  fur  lefdits 
Droits,  &  que  l'on  en  examine  la  juftice, 
ou  les  moyens  d'accord  :  auquel  effet  on 
pourra  dénommer  des  Perfonnes,  &  une 
Place  pour  l'Aflemblée.  Mais  il  eft  néan- 
moins néceiTaire,  qu'entre  tems  les  deux 
parties  farfeoient  toutes  fortes  de  voyes  de 
fait  &  d'armes;  efpérant  que  Vôtre  Majefté 
fe  contentera  de  cette  offre ,  puifgue  tant 
qu'elle  ne  le  trouvera  pas  bon,  je  iuis  obli- 
gée en  confcicnce,&parleMiniftére  Royal 
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de  la  Tutelle  du  Roi  mon  Fils, de  défendre 
fon  bon  Droit  par  les  mêmes  voyes. 

LETTRE 

Le  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ef- 
trades.  Z^3i.  Mayiàôy. 

JE  profite  de  roccafion  d'un  Courier  qui 
retourne  à  Paris,  pour  vous  dire  un 
mot  de  ce  qui  fe  pafle,  en  attendant 
que  nous  ayons  lieu  de  vous  donner  des 
nouvelles  plus  conûdérables,  ce  qu'avec 
l'aide  de  Dieu  j'efpére  qui  fera  bien-tôt,  li 
J'on  en  doit  juger  par  la  qualité  des  forcef 
du  Roi, &  par  la  foiblefîe^la  conltemation 
de  nos  adverfaires. 

Sa  Majeflé  partit  le  25.  d*Amiens , 
&  alla  fe  pofter  avec  le  Corps  de  fon  Ar- 
mée le  plus  cosfidérable  fur  le  ruifleau 
d'Ancre ,  de  la  Elle  efl  venue  au  Chafle- 
let  &  de  Château  Cambreûs  au  Quefnoi, 
&  marche  préfentement  vers  Charieroi, 
lequel,  comme  vous  fcavez,  n'eft  qu'à  huis 
lieues  de  Bruxelles.  Elle  trouva  bon  que 
Monfîeur  le  Tellier,  Moniieur  Golbert  (S: 
moi  priffions  une  autre  route ,  6c  nous  fommes 
venus  avec  un  Corps  de  quinze  mille  hom- 
mes de  pied  &  3000.  chevaux,  que  Monfîeur 
le  Marquis  de  Duras  commande  ,  condui- 
fant  auffî  douze  pièces  d'Artillerie ,  par  la 
Ferre,  la  Capelle  &  Avennes,  <5t  préfente- 
ment 


îîient  nous  nous  trouvons  aux  confins  en 
Païs  de  Liège ,  à  quatre  heures  de  Charîe- 
To'iy  cette  fameufe  Place  que  Monlieur  le 
Marquis  de  Gaftei  Rodrigo  a  pris  tant  de 
foin  de  conftruire  depuis  un  an ,  dans  le  Pofte 
des  Païs- Bas  le  plus  important  de  tous. 

Nôtre  Corps  pafîera  aujourd'hui  la  Sam- 
bre,  &  nous  aurons  le  bien  de  rejoindre 
fur  le  foir  Sa  Majefté.  Cependant  le  Mar- 
quis n'a  pas  crû  devoir  bazarder  la  défenfe 
de  fa  nouvelle  Place ,  &  a  pris  le  parti  d'en 
tirer  toute  fon  Artillerie ,  6c  de  la  faire  fau- 
ter par  des  mines. 

Monfieur  le  Marquis  de  Duras  reçut  or- 
dre 5  il  y  a  trois  jours ,  fur  quelques  avis 
qu'avoit  eu  Sa  Majefté  de  cette  penfée  du 
Gouverneur  de  Flandre ,  de  faire  un  déta- 
chement de  Troupes  pour  aller  s'emparer 
du  pofte ,  &  empêcher  qu'on  eût  le  terns 
de  le  ruiner  entièrement;  &  hier  au  foir 
nous  reçiïmes  la  nouvelle  que  Monfieur 
Podwit2,qui  commandoit  ce  détachement, 
s'étoit  emparé  de  la  Place  alTez  à  tems, 
pour  donner  peut-être  lieu  à  Sa  Majefté  de 
la  remettre  facilement  au  bon  état  oli  le 
Marquis  de  Caftel  Rodrigo  prétendoit  delà 
mettre,  û  on  lui  en  eût  donné  le  tems. 

Nous  avons  apris  en  même  tems,  que  ledit 
Marquis  a  fait  ruiner  les  Fortifications  d'Ar- 
mentiéres  &  celles  de  la  BalTée  ,  de  forte 
que  l'on  peut  dire  que  la  feule  frayeur  des 
Armes  du  Roi,  avant  qu'elles  ayent  eu  le 
moyen  d'agir,  coûte  déjà  trois  Places  aux 
Elpagnols. 

L  E  T- 
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L    E    T    T    R    E 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Rot 
De  Bréda  le  2.  Juin  1667. 

LE  Couriet  que  nous  fîmes  partir  le  28. 
du  mois  paffé,  étoit  chargé  d'un  Mé- 
moire qui  éclaircifîbit  les  difficultez  qui  nous 
arrêtent.  Elles  fubllftent  tofijours  ,  parce 
que  celui  que  les  Ambafladeurs  d'Angleter- 
re ont  dépêché  à  Londres  n'efl  pas  encore 
de  retour.  Ils  nous  ont  fort  prié  de  nous 
em.ployer  auprès  de  Plénipotentiaires  des 
Etats  5  pour  faire  donner  quelque  fatisfadion 
aux  IncérelTez  dans  leurs  VailTeaux  nommez 
Bonne  Avanture  &  Bonne  Efpérance.  Nous 
nous  en  fommes  excufez,  fur  ce  que  cela 
feroit  inutile ,  par  toutes  les  raifons  dont  nous 
ayons  déjà  rendu  compte  à  Votre  Majeflé, 
&  nous  n'avcns  rien  oublié  pour  les  perfua- 
der,  que  s'ils  fe  relâchoient  fur  ce  point,  la 
Paix  feroit  afTûrée,  &  que  nous  nous  fervi- 
rions  de  cotte  raifon  pour  empêcher  la  for- 
tie  de  la  Flote  des  Etats. 

A  dire  la  vérité, Sire,  ce  feroit  une  cho- 
fe  étrange  que ,  pour  une  aftaire-qui  a  été  déjà 
faite  une  fois  ,  moyennant  la  fomme  de 
quatre-vingt'fept  mille  livres  monnoye  de 
de  ce  Pais ,  trois  Royaumes  &  une  Répu- 
blique continuaflent  une  Guerre  qui  leur 
cGiiLcroittant  de  millions  à  l'avenir  ,•  cepen- 
dant nous  voyons  que  la  Paix  en  dépend 
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aujourd'hui, puifque 5  félon  ce  que  nous  en 
pouvons  juger,  Touverture  gue  nous  avons 
faite  de  former  TArticIe  qui  concerne  ce 
que  chacun  devra  tenir ,  en  termes  gé- 
néraux,  ian[  nommer  aucun  lieu,  termine- 
ra les  dimcuUez  fur  le  fujet  de  i'ifle  de  Po- 
leron.  Monlîeur  HoUis  nous  témoigna  hier 
dans  une  vifite  particulière  qu'il  rendit  à  l'un 
de  nous,  que  lui  &  fon  Collègue  feroient 
contens  fi  on  ne  fpécifioit  rien  qu'en  vertu 
de  la  claufe  générale.  Si  les  Anglois  n'ont 
point  été  chafTez  de  Poleron  ,  ils  en  de- 
n-eurent  les  Maîtres ,  à.  que  fî  les  Hollan- 
dois  l'ont  pris ,  (  ce  que  l'on  ne  fçaic  pas  en- 
core) ils  en  acquièrent  la  propriété  par  la 
difpolition  du  Traité  que  nous  fignerions. 

Nous  nous  Ibmmes  communiquez  nos 
Pouvoirs  les  uns  aux  autres  par  i'entremife 
des  Médiateurs ,  ils  fe  font  trouvez  tous  en 
bonne  forme,  &  les  Ambafladeurs d'Angle- 
terre n'ont  point  remarqué  le  changement 
de  ftile  dans  celui  du  Roi  de  Dannemarc  , 
dans  lequel  il  n'a  donné  à  leur  Maître  que 
le  Titre  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

Meilleurs  les  AmbalTadeurs  de  Suéde  nous 
ont  crû ,  fur  ce  que  nous  leur  avons  affùi'é 
qu'ils  ne  feroient  que  perdre  du  tems  s'ils 
s'attachoient  à  m.énager  une  fufpenfion  :  ils 
cous  ont  témoigné  qu'ils  vouloient  fuivre 
nôtre  confeil  ,  &  eflayer  dorefnavant 
d'accommoder  l'affaire  au  fond.  Pour 
y  parvenir,  nous  avons  engagé,  les  Plénipo- 
tentiaires de  Dannemarc  &  ceux  des  Etats , 
à  les  leur  remettre  entre  ks  mains  ,  dont 
nous  adreflbns  une  Copie  à  Monfîeur  de 

Lion- 


t  287  3 

Lionne,  Nous  leur  avons  déclaré  en  fnê- 
me  tems ,  que  tout  le  nôtre  confiftoit  dans 
un  feul  Article,  dans  lequel  nous  ne  ferions 
que  nommer  Vôtre  Majelté  au  lieu  des  E- 
tars  des  Provinces  -  Unies  ,  après  que  Iqs 
ÂmbaiTadeurs  d'Angleterre  feroient  conve- 
nus que  chacun  demeure  en  polTeffîon  des 
lieux  qu'il  occupera  lors  de  la  lignature  du 
Traité. 

Par  ce  moyen.  Sire,  en  attendant  le  re- 
tour du  Courier  dépêché  en  Angleterre  , 
nous  préparons  la  matière,  enforte  que  fî 
les  AmbaiTadeurs  ont  ordre  de  fe  relâcher, 
nous  n'ayons  plus  qu'à  nous  ouvrir  félon  le 
concert  qui  eft  entre  nous. 

Nous  ne  découvrons  point  jufques  à  cet- 
te heure,  qu'on  ait  delTein  de  mêler  avec  les 
affaires  que  nous  traitons,  celles  qui  con- 
cernent les  intérêts  que  la  Couronne  de  Sué- 
de a  à  démêler  avec  les  Etats  ,  ni  même 
qu'on  ait  envie  de  nous  rien  propofer  tou- 
chant les  différens  qui  font  entre  Vôtre  Maje- 
flé  &  le  Roi  Catholique.  Ce  n'eft  pas  que  le 
Marquis  de  Caflel  Rodrigo  ne  faffe  tous  fes 
efforts  pour  difpofer  les  Provinces-Unies  à 
lui  donner  du  fecours,  ainfî  que  Vôtre  Majedé 
le  pourra  connoîcre  par  la  Copie  de  la  Let- 
u-e,  &  par  le  Mémoire  que  Dom  Efleven 
de  Gamarre  a  préfenté  à  l'Alfemblée  des 
Etats,*  mais, quoique  l'entrée  de  Vôcre  Ma- 
jefté  dans  le  Hainaut  rempliife  les  efprits 
des  Peuples  dejaloufie,&  de  crainte  d'avoir 
un  Voifm  trop  puiffant ,  il  eft  ncamnoins  af- 
fez  vraifemblable  qu'ils  ne  prendront  aucu- 
ne Réfolution  contraire  aux  intérêts  de  Vôtre 
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"Majeflé,  &  aux  liaifons  qu'ils  ont  avec  el- 
le, tant  qu'ils  ne  feront  pas  aflûrez  du  cô- 
té des  Anglois;  c'eft  auffî  dans  cette  pen- 
fée  que  les  Miniffcres  d'Efpagne  fe  propofenc 
la  même  fin  que  nous  avons ,  &  n'oublient 
rien  de  leur  part  pour  avancer  la  concluiîon 
d'un  Traité  5  dont  onn'auroit  fait  ici  aucune 
ouverture,  lî  par  les  diligences  que  nous  a- 
vons  faites  pour  obéïr  à  Vôtre  Majefté,  nous 
n'avions  engagé  les  Médiateurs  &  les  partis 
à  s'expliquer  fur  leurs  prétenfîons. 

Nous  avons  fait  lire  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Dannemarc  les  Àn'icles  des  Trai- 
tez faits  entre  l'Empereur  Charles -Quint 
&  le  Roi  François  Premier ,  dans  les- 
quels, après  des  démentis  donnez,  on  s'é- 
toit  contenté  de  mettre  que  toutes  injures 
feroient  oubliées  de  part  &  d'autre.  Les 
Plénipotentiaires  des  Etats,  particulièrement 
Monfieur  de  Béverniog,  leur  ont  inûnué 
fouvent  en  nôtre  préfence  ,  qu'il  ne  fe 
trouvera  point  que  les  Rois  fe  fuient  ja- 
mais fait  aucune  réparation  là-deflus.  C'eft 
la  raifon  pour  laquelle  nous  les  avons  o- 
bligez  à  concevoir  l'Article ,  qui  regarde  les 
injures ,  dans  des  termes  qui ,  à  proprement 
parler,  ne  fignifient  rien;  ù,  quand  les  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  le  rejetreroient  auffî 
bien  que  celui  des  Orcades,  qui  n'eft  pro- 
posé que  pour  marquer  qu'on  n'abandonne 
pas  cette  prétenfion ,  ces  MeiTieurs  les  Plé- 
nipotentiaires Ti'empêcheroient  pas  que  la 
Paix  ne  fe  fit;  mais  il  étoit  nécelTaire  de 
les  faire  parler,  aiin  que  les  Anglois  leur 
pûlTent  répondre,  &  que  nous  falfions  auffî 
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paroître  que  nous  n'avons  pas  manqué  d  ap» 
puyer  leurs  intérêts.  Après  avoir  fatisfaità 
cette  bienféance  nous  irons  plus  vite,  &  fi 
nous  ne  fommes  traverfez  d'ailleurs  ,&  que 
le  Confeil  d'Angleterre  fe  rende  fur  lepoinc 
ces  deux  Vaiflëaux ,  nous  ferons  connoître, 
malgré  les  Libelles  qui  s'y  répandent^  que  ' 
Vôtre  Majeflé  n'a  pas  delTein  de  nourir  la 
Guerre  entre  l'Angleterre  &  les  Etats. 

Monfieur  de  Beverning  m'eft  venu  trou- 
ver, moi  d'Eflrades,  pour  me  dire ,  que  Ca- 
ftel  Rodrigo  lui  avoit  envoyé  à  Bréda  un 
Abbé  5  qui  efl  fur  les  limites  de  Brabanc , 
pour  lui  propofer  de   vouloir    s'employer 
près  des  Etats,  pour  vouloir  joindre  leurs  Ar- 
mes pour  la  confervation  de  la  Flandre,  qui 
efl  fur  le  point  de  fe  perdre  par  l'entrée  de 
Vôtre  Majedé  avec  fon  Armée;  que  l'inté- 
rêt de  l'Etat  efl  joint  avec  le  leur  ,  puifque 
le  deiTein  de  Vôtre  Majeite  efl  de  les  con- 
quérir auiîi  bien  qu'eux.    Ledit  de  Bever- 
ning a  répondu ,  qu'il  confeilieroit  plutôt  aux 
Etats  de  joindre  leurs  Armes  à  celles  de  Vô-  ^ 
tre  Majeflé  pour  lui  faire  avoir  raifondefes 
prétenfîons ,  &  que  (î  Caftel  Rodrigo  étoit 
bien  prudent  il feroit  deux  chofes;  l'une,  de 
faire  ceiTer  tous  les  Libelles  infâmes  qui  fe 
débitent  à  Bruxelles,  qui  ne  fervent  qu'à 
irriter  l'efprit  de  Vôtre  Majeflé;  &  l'autre 
feroit,  de  propofer  prom.ptement  à  Vôtre 
Majeflé  des  Païs  &  des  Places  qui  puilTent 
la  fatisfaire  de  fes  prétentions  ,• '&  a   ren- 
voyé l'Abbé  fur  l'heure  même,  après  m'ea 
avoir  donné  part  &  aux  Députez  des  Etats. 
Par  les  Lettres  que  j'ai  reçues ,  moi  d'Ef- 
Tome  V>  N  tra* 
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trades,  de  mes  amis  Députez  dans  Ja  Pro- 
vmce  de  Holiande,  ils  me  témoignent  être 
tous  dirpofezd'obiJgerlesErpagnols  de  don- 
ner fatisftdion  à  Vôtre  Majefté  en  Païs  & 
JPlaces  proche  de  Tes  Frontières  &  éloignées 
de  la  leur,  pour  ôter  les  ombrages  qu'ils 
pourroient  avoir  d*étre  Voifins  d'un  Roi  lî 
puiflant,-  que  lî  Vôtre  Majeflé  fe  confîoit  a 
eux  de  (es  prétendons ,  ils  les  ménageroienc 
de  forte ,  qu'ils  efpéreroient  d'y  faire  conve- 
nir les  Efpagnols  de  gré  ou  de  force. 

L'AfTembjée  de  Hollande  a  été  féparée 
fur  les  propofitions  de  Dom  Efleven  de  Ga- 
marre,  &  le  rétabliflement  du  Prince  d'O- 
range dans  les  hautes  Charges. 

Monfieur  de  Wit  s'en  va  au  TelTel  &  par 
les  Villes  de  Hollande ^pour  difpoferlesEf- 
prits  à  la  prochaine  Afiemblée  ,  de  n'en- 
tendre à  aucune  defdites  propolitions  dans 
cette  conjoncture,  mais  s'appliquer  feule- 
ment à  voir  fi  la  Paix  fe  fera,  &  en  cas 
qu'elle  ne  réuffifle  pas,  de  continuer  forte- 
ment la  Guerre  contre  l'Angleterre.  L'A- 
miral de  Ruyter  efl  parti  le  29.  du  palTé  de 
la  Meufe  pour  fe  rendre  au  TelTel,  d'oii  il 
ne  peut  encore  fortir  de  10.  jours,  les  au- 
tres Efcadres  qui  le  doivent  joindre  n'étant 
pas  prêtes ,  félon  les  avis  que  nous  en  avons 
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LETTRE 

Du  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo  a 
Leurs  Hautes  PuiJ]ances  MeJ- 
Jeigneursles  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pats -Bas. 
Le  20.  May  i66r. 

HAUTS  ET  FUISSANS  SEIGNEURS. 


PAr  la  Lettre  que  j'ai  entendu  que  îe  Roi 
Très- Chrétien  a  écrite  à  Vos  Hautes 
PuiiTances,  elles  auront  vu  la  Réfblution 
qu'il  doit  avoir  prife  d'envahir  ces  Pais  ici , 
fans  rompre  la  Faix ,  fous  prétexte  que  l'on 
lui  auroit  refufé  fatisfadlion  touchant  îe 
Droit  avec  lequel  il  prétend  de  dépouiller 
le  Roi  mon  Seigneur  des  Provinces  de  Bra- 
bant  &  Tes  appendances ,  ainii  qu'il  le  décla- 
re dans  le  Manifefle  qu'il  a  fait  publier, 
&  auquel  je  me  remets.  Ce  que  je  dois  rC- 
préfencer  à  Vos  Hautes  PuilTances  fur  un 
accident  de  13  grande  importance ,  &  d'un© 
manière  fî  irréguliére  d'agir,  elles  l'enten- 
dront de  rAmbalTadeur  Do  m  Efteven  de 
Gamarre,  &  aufîi  les  raifons  qui  accompa- 
gnent la  caufe  du  Roi  mon  Seigneur  ;  efpé- 
rancque  V.  H.  P.  raflifterontdans  une  in-' 
vaïîon  11  imprévue,  &  je  ne  dois  pas  dou- 
ter de  ia  juftincaciûn  de  Vos  Hautes  Puif- 
N  2  fan- 
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lances,  &  de  l'Amitié ^  Voifinage  &  Cor- 
refpondance  dans  un  danger  qui  eft  commun 
à  nos  Etats;  &  ainli  me  remettante  ce  qu'il 
vous  dira,  j'attendrai  des  Réfolutions  pro- 
portionnées à  la  grande  prudence  de  Vos 
Hautes  Puiflances5pour  remédier  à  un  péril 
commun, dont  font  menacez  non-feulement 
les  Etats  du  Roi  mon  Seigneur  ,  mais  auiîi 
ceux  de  fes  Voifins,  &  que  ce  fera  avec 
la  brièveté  que  la  préfente  prelTe  requiert. 
Dieu  garde  Vos  Hautes  PuifTances  longues 
années,  commue  je  fouhaite.  Bruxelles  le 
OQ.  May  1667..  De  Vos  Hautes  PuifTances 
le  plus  grand  Serviteur,  le  Marquis  de 
Cajiel  Rodrigo. 

M    E    M    O    I    R    E 

De  Caftel  Rodrigo ,  pour  Dom  E- 
Jleven  de  Gamarre^  étant  à  la 
Haye.  Le  23.  May  1667. 

QUe  par  la  Lettre  que  MeJJteurs  les  Etats 
Généraux  ont  reçu  de  la  part  du  Roi  de 
France  i  ils  auront  vu  la  Réfolution 
^u'il  dit  amir  pris  d'attaquer  ces  Païs^  fans 
rompre  la  Paix ,  pour  lui  avoir  refiifé  Jàtis- 
faàion  touchant  le  Droit  par  lequel  il  prétend 
de  dépoiiilhr  le  Roi  nôtre  Sire  des  Provinces 
de  Brabant  â?  fis  appendances ,  ainjî  qu'il  le 
déclare  dans  le  Manifejîe  qu'il  a  fait  publier  y 
Êf  auquel  onfe  remet. 
Que  cette  imriiére  fi  violente  d'agir  fait 
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connoître  évidemment  à  Meffieurs  les  Etats  ^  par 
notre  exemple ,  ce  qu'ils  en  doivent  attendre ,  vu 
queji  le  Roi  défunt  n'a  pas  eu  droit  de  tranf- 
porter  à  f on  Fils  celui  qu'il  a  fur  le  Brabant  ^ 
auff  peu  en  a-t-il  eu  pour  céder  à  Meffieurs 
les  Etats  ce  qu'il  poffedent  de  ce  Duché ,  par- 
ce qu'il  ?i' a  pas  plus  de  pouvoir  de  V aliéner  que 
de  le  poffeder. 

Si  Von  mole  V Amitié  ,  le  Parentage ,  un 
Traité  fi  folemnel  comme  celui  de  Munfler  c^ 
celui  des  Pirenées ,  ^  fi  l'on  7iie  la  RenoncM' 
îion  fi.  expreffe  du  Roi  âf  de  la  Reine  de  Fran^ 
ce  5  Meffieurs  les  Etats  Généraux  peuvent  ai- 
fément  voir  ce  qu'ils  doivent  efpérer  en  leur 
particulier,  puijque  ce  qu'ils  poffédenê  n'efi 
pas  reiioncé  y  à  quoi  les  Prançoisafpirent  pour 
établir  une  Monarchie  Uiiiverfelle. 

Il  efi  déjà  tems  de  fonger  à  la  Caufe  com-^ 
mune  âf  de  pourvoir  à  fa  défenfe. 

Que  Meffieurs  les\Etats  confiJérent ,  qu'étant 
celui  ci  le  but  du  Roi.de  France,  lia  procuré 
avec  une  étude  particulière  â?  préméditée  de 
s'i7\trodidre  en  la  Guerre  d'Angleterre  pour  af- 
foiljUr  les  Provinces -Unies ,  &  triompher  par 
après  de  celles-là  ^  de  celles-ci ,  voyant  toutes 
deux  dépourvues  de  forces ,  ^Meffieurs  les  E- 
tats  ennuyez  de  la  Guerre. 

Qjjant  à  la  fupofiîio?i  d'avoir  demandé  fati s- 
faàion  à  la  Reine ,  il  efi  néceffaire  que  Mef- 
fieurs les  Etats  fçachent ,  que  c' efi  contre  ce  que 
l'on  fupofe  être  fait ,  puisque  le  Manifefle  dit, 
que  ce  fut  depuis  la  mort  du  Roi  que  la  Reins 
Mère  de  France  avoit  parlé  au  Marquis  de 
Fue?iîeSyétant,  ainfi  que  l'on  fer  a  confier  par  f a 
Lettre^  que  ce  fut  k  13  •  d'Août  que  la  Reine  Me 
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TB  en  parla  au  Marquis ,  n'ayant  pas  été  une 
proportion  pojitive  ^  n'y  ayant  pu  donner  non 
plus  la  Sérémjfîme  Reine  une  réponfe  telle  , 
*vû  que  Sa  Majejîé  ne  gouvernoit  pas  alors ,  le 
Roi  n'éta72t  pas  mort  ^  âf  qui  ne  finit  f es  jours 
que  le  17.  de  Décembre, 

Far  où  on  verra  que  cette  fuppojîtion  ejl  mal 
fondée^  pidf qu'elle  efl  éloignée  d'une  vérité  Ji 
claire. 

Ce  qui  fait  voir  évidemment  qu'ils  mandient 
des  prétextes ,  pour  endormir  ceux  qu'ils  veu- 
lent attaquer  après  nous,  de  la  même  manière 
^  avec  la  mime  injujîice, 

Qjie  l'on  preime  égard ,  fi  jamais  on  a  vu 
une  'manière  femhlable  de  procédé  ^  violer  un 
Traité  fi  folemnel  de  Paix^  après  une  renov" 
dation  où  on  n'a  rien  oublié  pour  éviter  cet 
accident^  6f  dans  laquelle  le  Roi  Très -Chré- 
tien confentit  entièrement^  ê?  Sa  Majejlé  là 
Reine  fon  Epoiife  devant  éf  après  être  mariée, 
ayant  été  non  feulement  acceptée  ^  comprife 
dans  le  Traité  de  Paix ,  mais  de  plus  approïc* 
vée  par  le  Parlement  de  Paris. 

Piiifque  commençant  àufurper  des  Etats  par 
armes  &  hoftilitez ,  il  dit  qu'il  ne  prétend  pas 
de  rompre  la  Paix,  âf  ajfûre  qu'il  foubaite 
feidement  de  nous  obliger  à  un  Traité  rai- 
fonnable  ,  auquel  l'on  le  trouvera  toujours  difpo- 
fé  âf  fans  avoir  traité  ni  déclaré  ce  qu'il  pré- 
tend, il  commence  par  des  hoftilitez^  ainfi  que 
f  es  grands  préparatifs  le  font  paroître. 

Et  finalement ,  que  Meffieurs  les  Etats  con- 
fldérent  la  propofition  qu'il  fait,  de  ce  qu'il 
vient  prendre  poffeffon  du  Brahant  âf  de  fes 
appmdunces,  par  où  il  dénonce   clairement , 

quHl 
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qu'il  vient  les  àépoffeder  aiiffi  de  la  part  qu'ils 
3/  ont  pris  ypuifqiCihpoJJeâsnî  celle  que  le  Roi^ 
dfjent-ils,  7ie  pouvait  pas  aliéner  au  préjudice 
'de  rbéritiére. 

MeJJîeurs  les  Etats  ne  peuvent  pas  non  plus 
douter  ,  qike   celui    qui  nie  la  renonciation^ 
rompt  r Amitié,  ofenfe  unjî  étroit  Parentage^ 
^  viole  un  Traité  juré;  quils  feront  traitez 
de  la  même  forte  que  noîis-^^  vu  que  VintérHeji 
commun^  &  le  péril  égal ,  j'ai  trouvé  bon ,  pour 
fatisfaire  à  V obligation  du  ï^oifinage  eP  Amitié , 
^d'avertir  les  Provinces-  Unies  de  leur  r  if  que  par 
le  notre 9  &  demandera  même  tems  ^  de  vouloir 
pourvoir  à  la  défenfe  commune ,  faifant  de  vi' 
ves  injîances    au  Roi    Très-Cbrêtien ,    ajin 
qu'il  diffère  les  bofiilitez,  ^  mette  fes  plain- 
tes entre  les  mains  de  Mejjfieurs  les  Etats  (  que  , 
Von  veut  bien  choifir  pour  Arbitres ,   quoique 
Von  fçait   leur    étroite    Alliance     avec     la 
France  )  à?  d.' autres  Princes  neutres ,  n'étant 
pas  raifonnable   qu'il  nous  veuille   donner  la 
Loi  y  Je  faifant  Juge  âf  Exécuteur  de  fes 
injujles  prétenfions, 

Puifque  la  Reine  ne  fera  point  de  difficuhé 
de  lui  doîiner  la  fatfff action  qu'ils  jugèrent 
raifonnable. 

Et  fi  Sa  Majsjlé  Très-Chrétienne  ne  veut 
pas  diJayer  la  rupture ,  &^  donner  lieu  à  la  média- 
tion &^  accord ,  Meffteurs  les  Etats  reconnoU 
iront  fa  façon  de  procéder ,  ^  quelle  ejl  fin  inten- 
tlon  contre,  nous  deux  ^  éprenant  Réfolutionde 
joindre  leurs  Armes  aux  nôtres ,  nous  devons  nous 
proTiiettre  d'une  caufe  fi  jiifte  les  bénédictions  du 
Ciel,  çj^de  réduire  les  cbofesen  fureté ,  £f  que 
nous  auvant  de  cette  invafion  éf  commun  pe- 
.   N4  ril, 
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rïly  h  Roi  de  France  fera  obligé  de  fe  defahu- 
fer    des  prétenfions  fi   'vaines    &^  des    def- 
feins  fi  mabitieux   qu'il  a  d'oprimer   tous  fe-s 
I^oifins. 

MeJJIeiirs  les  Etats  doivent  f garnir  ^  que  l'on 
prcpje  fous  main  ^  que  fi  la  Reine  njoudroit  cé- 
der la  Ville  de  Cambrai  à  la  France  âf  s'obli' 
ger  à  la  laiffer  agir  contre  tous  ceux  contre  qui 
fin  Roi  a  quelque  droit ,  ^  de  ne  nous  point 
iillier  avec  eux,  ?ii  rompre  le  Traité  pour  ce 
fujet ,  il  fer  oit  content  é?  nous  laifferoit  en  rs- 
^pos  :  Mefjleiirs  les  Etats  peuvent  bien  confidé- 
rer  quelle  doit  être  fon  intention,  ê?  (^u'il  et 
eîivie  de  'nous  engloutir  l'un  devant,  ^  l'au- 
tre après;  que  de  plus  il  eft  certain ,  que  les 
Etats  de  F  Empire  ont  déjà  dépéché  au  Roi  de 
France  pour  lui  dire^  qu'il  domie  du  tems 
pour  traiter ,  ou  qu'il  mette  le  différend  en 
compromis ,  fans  rien  attenter  ,  parce  qu'au- 
trement ilsfe  trouver  oient  forcez  defe  joindre  a- 
vec  Sa  Majeft^é  Impériale  en  7î6tre  faveur: 
l'Empire  ne  pouva?it  pas  fouffrir  qu'il  fe  rende 
Maître  des  Païs  Bas ,  pu  f qu'avec  une  fi  puif- 
fante  Conquête  il  deviendroit  non  feulement 
Arbitre ,  mais  Monarque  de  toute  l'Europe  ;  à 
quoi  il  êjl  confiant  qu'il  afpire,  àf  qu'il  ne  mé- 
dite pas  moins  la  ruine  des  Province  s -Unie  s 
que  la  notre. 

Il  n'y  a  point  d'argument  plus  convaincant 
(  laijfant  fon  ambition  à  part  ')  que  celui  de 
croire ,  que  puif qu'il  maintient  que  feu  Sa  Ma- 
jefté  n'a  rien  pu  aliéner  au  préjudice  de  l'In- 
fante fa  Femme ,  il  peut  foûtenir  fur  les  mi- 
mes motifs  6f  fondemens,  qu'il  n'a  pas  été  non. 

pluj 
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plus  en  fmpoimîr  ^  de  déclarer  libres 'les  Pro- 
mnces-Unies ^  an  préjudice  de  la  fufdiîe  Da- 
me Infante. 

Eîifin  V.  E.  pourra  difpofer  avec  fa  pru- 
dence cette  affaire  ypuifqus ,  fi  nous  ne  pouvons 
rien  obtenir  de  nos  Voifins y  qui  font  inîéref- 
fez  dans  la  Caufe  commune  ^  ils  ne  fe  pour- 
ront pas  plaindre  ^  fi  nous  nous  perdons^  que 
nous  ne  les  avons  avertis  à  temsy  pour  éviter 
leur  perte. 

LETTRE 

Bu  Comte  â'EJlrades  à  Mr.    de 
Lionne.     Le  2.   Juin   lôôr. 

LEs  Députez  des  Etats  nous  communi- 
quèrent hier  un  avis  qu'ils  ont  reçu  de 
Nantes ,  qui  porte  ,  que  Monfîeur  de  la  Bar- 
re a  pris  V\û.e  de  Mont-Sabrat;  qu'il  efl  ar- 
rivé trente  Vaiffeaux  Angloisjà  la  Barbade, 
qui  avoient  repris  fur  la  Côte  de  Guinée  les 
Places  dont  de  Ruyter  fe  rendit  maître  il 
y  a  deux  ans  :  ce  dernier  avis  ne  paroîc  pas 
bien  afTûré  félon  les  termes  de  Is  Lettre-, 
Nous  avons  repréfenté  aux  Ambafiadeurs 
d'Angleterre,  que  û  la  Paix  n'eft  pas  bien-tôt 
conclue,  Iqs  Etats  qui  voyent  que  ce  retar- 
dement n'eft  que  pour  donner  du  tems  à 
ceux  qui  doivent  entreprendre  dans  les  If- 
ies  Occidentales ,  s'éloigneroient  auiîi  de 
N  j  l'ac^ 
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l'accommodement  3  pour  avoir  le' tems  de 

faire  réûffir  les  enti-eprifes ,  dans  lefquelles 
nous  ne  pouvions  p£s  nous  empêcher  d'en- 
trer avec  euxfi  ia  Guerre  continuoit;  qu'ain- 
(i  il  arriveroit  des  chofes  qui ,  changeant  la 
face  des  affaires, changerolent  auffi celle  de 
nôtre  Négociation  ;  qu'il  étoit  donc  nécef- 
faire  qu'ils  s'expliquaffentpromptement  fur  le 
point  des  Vaiffeaux  qui  nous  a  arrêté  jufques 
à  cette  heure  5  s'ils  en  avoient  la  liberté.  Ils 
nous  ont  répondu  comme  auparavant,  que 
leur  Courier  partit  il  y  a  aujourd'hui  13. 
jours,  &- qu'ils  ne  peuvent  rien  ajouter  h  ce 
qu'ils  nous  ont  déjà  dit,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  reçu  de  nouveaux  ordres.  La  Fré- 
té partit  k  28.  &  s'alla  embarquer  à  Fiif- 
Cngue. 

Nous  venons  de  recevoir  avis  de  la  Haye, 
que  Meilleurs  les  Etats  ont  réfolu  d'entre- 
tenir encore  leurs  nouvelles  Troupes  durant 
fîxmois,  pendant  lefquels  ils  continueront 
aufli  à  donner  leurs  fubfides  à  celles  des 
Ducs  de  Lunebourg. 

LETTRE 

J)u  Roi  au  Comte    â'Eftraàes  £5? 
Com^tin,  JC^e  S,  Juin  1667. 

J'Ai  reçu  par  le  retour  da  Cour'er  que  je 
vous  avois  dépéché  vôtre  dépêche  du 
28.  de  l'aun-e  mOiSjiîk  quelques  jours  après 
en  m'a  raporté  de  Paris  celles  du  ip.  &  26. 

J'ai 
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J*ai  préfentement,  &  je  prévois  que  j'ftura] 
bien  iong-tems,  tanc  d'occapacions  indif-  ^ 
penfables  pour  la  direftion  &  les  adtions 
de  mon  Armée,  outre  le  tems  des  marches, 
qui  ne  fc  peut  employer  à  aatre  ciiofe,  que 
je  n'aurai  pas  le  moyen  de  répondre  qu'aux 
po'nts  de  toutes  vos  Dépêches  qui  fe 
trouveront  les  plus  efientiels,  &  même 
fore  fuccintement,  remectant  tout  le  refle 
à  vôtre  prudence  &  à  vôtre  bonne  con- 
duite. 

J'ai  eu  grand  plaifir  d'apprendre  ce  qui  fe 
pafla  durant  l'abfence  du  Sieur  d'Eftrades  ^ 
entre  le  Sieur  Courtin  &  Mylord  Hollis, 
dans  le  premier  entretien  qu'ils  eurent  en- 
femble,  où  celui-ci  pût  reconnoître  de  quel 
pied  je  marche  dans  l'affaire  de  Saint  Chrif- 
tophle,  &  des  autres  Ifles  de  l'Amérique,  com- 
me Antigoa  &  Mont- Sabrât;  car  pour  cel- 
le de  Nieue ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été 
prife;  &  ou  l'on  établit  aulTi,de  la  part  des 
Anglois,  le  fondement  qui  étoit  li  nécelTai- 
re,  que  le  différend  de  Poleron  ne  rompra 
point  la  Paix,  &  que  le  règlement  du  Com- 
merce foit  renvoyé  à  être  traité  à  Londres, 
&  011  enfin  ledit  Mylord  comprit  fort  bien 
de  quelle  importance  il  eft  au  Roi  Ton  Maî- 
tre d'avancer  les  aiîaires,  puifqu'il  avoiioit 
lui-même  que  fa  Flote  n'étoit  pas  prête,  & 
qu'on  lui  fit  comprendre  que  je  ne  pouvois 
pas  me  diipenfer  plus  Iong-tems  de  faire 
fortir  la  mienne ,  fur  les  infrances  preOfantes 
au  dernier  point  que  Monûeur  van  Beu- 
ningen  m'en  fait  tous,  les  jours  de  la  part 
des  Etats. 

JN  6       '  Coin- 


[300  ] 

Comme  cette  dernière  confidération ,  ain- 
fi  que  vous  me  mandez,  avoit  touché  le 
Mylord  Holîis,  quand  vous  lui  ave^  d'ail- 
leurs repréfenté  le  préjudice  que  pourroit 
fouffrir  l'Angleterre^  s'il  paroifibit  à  toute 
l'Europe,  que  lors  de  la  conclufîon  du 
Traité  les  Hollandois  étoient  demeurez  les 
Maîtres  de  la  Mer,  &  que  cette  inégalité 
de  forces  pouvoic  être  cachée  aux  yeux  du 
monde  en  concluant  &  lignant  prompte- 
ment  ;  j'ai  été  furpris  qu'après  cela  le  Sieur 
Coventry  ait  m.is  en  avant  deux  difficultez 
ou  prétenfioos  fur  lefquelles  ils  peuvent  af- 
fez  juger,  lui  &  fon  Collègue,  que  les 
Hollandois  ne  fe  relâcheront  point,  &  fe- 
ront bien  aife  au  contraire  qu'elles  leur 
dc^çnes-tun  prétexte  plaufible  de  me  broiiil- 
Jer  3  s'ils  le  peuvent,  plus  que  jamais  avec 
l'Angkterre.  J 'encens  parler  de  ce  que  le- 
dit Coventry  dit  à  l'un  de  vous  ^  fur  le  dé- 
dommagement des  particuliers  qui  pofFe- 
doient  des  biens  dans  l'Ifle  de  Poleron^ 
^  fur  celui  des  deux  Vaifleaux  Bonne  A- 
vanture  &  Bonne  Efpérance;  car  pour  le 
premier  point  leur  demande  fera  inibûtena- 
bie ,  s'ils  ne  veulent  en  même  tems  demeu- 
rer d'accord,  qu'il  enièraufé  de  même  peur 
les  particuliers  qui  avoient  aulîî  des  biens 
dans  la  nouvelle  Belgique,  &  je  ne  crois 
pas  que  les  Anglois  gagnaOent  rien  à  une  pa- 
reille convention. 

Et  pour  le  fécond ,  j'ai  toujours  compris 
par  les  difcours  du  Comte  de  Saint  Alban, 
que  fur  le  Billet  de  Ruvigny  toutes  précen- 
ûoQS  du  paiie  dévoient  de  part  &  d'autre 
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demeurer  éteintes;  ainfî  je  ne  peux  croire  qùe^ 
fi  les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  n'ont  pas  . 
pouvoir  d'abandonner  ces  deux  prétenfions^ 
il  ne  leur  foit  envoyé  de  Londres ,  dès  qu'on 
a  fçû  ce  qui  leur  a'  été  repréfenté  là-delTus 
par  le  Sieur  Coutin^iSc  lanéceiïité  où  je  me 
trouve  réduit  de  ne  pouvoir  plus  long-tems 
différer  à  faire  fortir  ma  Flote ,  à  moins  que 
vous  ne  puiiïïez  dire  que  la  Paix  eft  faite , 
ou  comme  faite j  fans  qu'aucune  difficult-é 
puifTe  l'empêcher. 

j'ai  aufli  là-delîus  écrit  à  Ruvigoy,  afin' 
qu'il  en  parle  au  Comte  de  Saint  Alban  g 
mais  cette  voye  fera  trop  longue  ^  &  j'efpé- 
re  que  les  Lettres  des  Plénipotentiaires 
d'Angleterre  auront  plutôt  produit  TeiFet 
que  nous  défirons. 

Quant  aux  expédiens  que  vous  propofez 
pour  fortir  de  cet  embaras  ^  quand  même 
les  Anglois  s'opiniâtreroient  à  tenir  ferme 
fur  les  premiers  ordres  qu'ils  ont  donnez  ; 
le  premier  me  paroîtbon^  il  vous  y  pou- 
vez porter  lefdics  Anglois  ^  c'eft-à-dire  que 
l'aifaire  des  deux  VailTeaux  foit  renvoyée  à 
l'Amirauté  d'Amfterdam,  dont  les  Hollan- 
dois  ne  peuvent  pas  faire  difficulté  raifon- 
nablemenc,  puifqu'ils  n'ont  jamais  prétendu 
que  cela,  &  qu'ils  verront  bien  que  leurs 
Ennemis, prenant  ce  parti, fe  tiendront  dès 
lors  pour  condamnez ,  &  n'auront  pour  bue 
que  de  mettre  un  peu  plus  leur  honneur  à 
couvert  que  par  un  entier  délailTeraent  de 
îa  préçenfîon. 

Mais  le  fécond  expédient  ne  me  plairoie 

pas 5  c'elt-à-dire  que  le  différend  fût  remis 
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à  mon  Arbitrage,  tant  fur  l'explication  des 
mots,  îitem  inceptam profeqid ,  que  fur  l'efti- 
mation  du  dédommagement,  s'il  en  étoit  dû; 
car  je  ferois  forcé  par-là  à  defobligerles  uns 
ou  les  autres,  ce  qu'il  eltbon  d'éviter  quand 
on  le  peut. 

Cependant,  dès  que  le  point  de  Poleron 
fera  jugé  à  la  fatisfadlion  des  Hollandois,  je 
vous  recommande  fur  toutes  chofes  à  l'é- 
gard de  ceux-ci  la  fermeté  &  la  diligence, 
&  remets  même  à  vôtre  prudence  de  leur 
-repréfenter  forcement,  quand  vous  jugerez 
qu'il  fera  ncceifiire  ou  à  propos ,  qu'il  ne 
feroit  pas  jufte  qu'ayant  leur  honneur  & 
leur  intérêt  à  couvert ,  ils  me  tinlTent  plus 
long-tems,  pour  d'autres  chofes  de  petite 
coniideration,  engagé  dans  une  Guerre  qui 
m'eît  à  grande  charge ,  &  que  je  ne  foûtiens 
que  pour  leur  faire  plaifir. 

Quant  à  la  Conférence  que  vous  avez 
eue  avec  les  Députez  des  Etats  &  avec  les 
Plénipotentiaires  deDannemarc,  où  chacun 
s'étoit  expliqué  de  fes  prétenuons  ,  je 
vous  dirai  fur  le  premier  çoiht,  que  j'efpé- 
re  qu'il  fera  facilement  réglé,  par  i'aban- 
donnement  que  les  Anglois  font  difpofei 
de  faire  de  i'Ifle  de  Poleron. 

Sur  le  fécond,  qui  regarde  des  Rebelles 
qui  dévoient  être  chafTez  de  l'un  &  de  l'au- 
tre Etat  en  vertu  du  Traité  de  Fan  1662. 
vous  avez  fort  bien  répondu,  quand  vous 
avez  dit  quelaCIaufe  générale  deTAmniftie 
mettroit  à  couvert  tous  les  Officiers  An- 
glois qui  ont  continué  à  fervir  les  Etats,  & 
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qu'à  regard  des  Miniftres ,  il  étoit  libre  à 
chacun  de  changer  de  domicile,  &c. 

Sur  le  troiiiéme ,  qui  concerne  les  Lettres 
de  Repréfailles ,  il  y  fera  facilement  pour- 
vu en  mettant  la  ciaufe  que  vous  avez  pro- 
pofée. 

Sur  le  quatrième,  je  penfe  comme  vous, 
que  réclaircilTement  fur  le  tems  qui  doit 
prouver  le  manifefte  déni  de  juflice ,  pour- 
ra être  fort  aifément  ménagé ,  puifque  la 
chofe  efl  d'un  égal  avantage  aux  uns  ^  aux 
autres. 

Sur  le  cinquième,  vous  avez  fort  bien  dit 
que  chaque  Prince  avoit  le  droit  de  faire  de 
pareilles  défenfes  ,  fans  que  les  étrangers 
îuflent  en  droit  de  s'y  opoiér,  &  qu'en  tout 
cas  il  feroit  plus  à  propos  de  faire  Talter- 
native  c]ue  l'on  propofoit,  lorfqu'on  tra- 
vailleroit  au  règlement  de  Commerce. 

Surlelîxiéme,  de  la  garantie,  comme  vous 
avez  répondu  en  confoimité  de  ce  que  je 
vous  avois  mandé  fur  la  matière,  je  n'ai  rien 
à  y  ajouter. 

Quant  aux  Ifles  de  Tabago,  Saint  Eu- 
flacne,  &  Colonie  de  Baumerona,  je  n'y  ai 
pas  encore  pris  ma  dernière  réfolution,  & 
l'affaire  n'efl  pas  fans  difBculcé  ,  àc  ne 
peut  être  en  tout  cas  que  de  pure  grâ- 
ce, par  la  même  raifon  que,  par  toutes 
les  Loix  de  la  Mer,  un  VaiOeau  ami  efl  cen- 
fé  de  bonne  prife  quand  il  a  demeuré  24. 
heures  entre  -les  mains  de  l'Ennemi.  Du 
relie,  les  relations  que  j'ai  de  la  prife  de 
riile  de  Saint  Euflache,  ne  font  pas  con- 
formes à  ce  qui  vous  en  a  é:é  dit  de  de-là, 
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qui  ne  feroit  pas  foûtenabîe  ;  néaiimoim 
pourvu  que  j'aye  en  toutes  autres  chofes  fa- 
tisfadion  des  Hollandois ,  je  fuis  aflbz  difpo- 
fé  de  les  gratifier  en  celle-ci. 

Cependant  j'ai  fort  approuvé  que  vous 
ayez  dans  la  même  Affemblée  expliqué  mes 
prétenfions  en  la  manière  que  vous  avez  „] 
fait,  fans  vous  ouvrir  encore  du  delTein  que 
j'ai  de  relâcher ,  pour  le  bien  de  la  Paix, 
les  Mes  que  mes  armes  ont  prifes  en  cet- 
te Guerre^  dans  l'Amérique. 

Mais  vous  vous  fouviendrez  fur  toutes 
chofes  5  lorfqu'on  dreflera  le  Traité  ,  de 
n'omette  pas  la  précaution  dont  je  vous  ai 
chargé  par  vos  Inftruftions ,  qu'il  foit  bien 
Hipulé  avec  les  Angloisa  que  fi  leurs  Ar- 
mes avoient  depuis  fait  quelques  Conquêtes 
far  moi,  dont  on  n'eût  pas  encore  connoif- 
fance ,  toutes  chofes  ferolent  auffi  rétablies 
de  leur  part  au  même  état  qu'elles  étoient 
avant  la  Guerre,  &  que  cette  claufe  foit 
conçue  en  termes  fi  nets  &  fi  intelligibles, 
que  j'aye  là-deflus  une  entière  fureté^ 

Puifque  ia  demande  que  les  Miniftres 
Danois  feront  des  Ifies  des  Orcades  n'eft 
que  pour  empêcher  la  préfcription  de  cet 
engagement ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  s'en  met- 
tre"en  peine.  Je  le  fuis  un  peu  plus  fur  l'autre 
point  5  de  la  fatisfaflion  que  le  Roi  leur 
Maître  prétend  tirer  fur  les  Manifeftes  des 
Anglois;  le  Roi  m'ayanc  depuis  quelques 
jours  renvoyé  exprès  le  Sieur  Goes,fon  an- 
cien Réiident,  qui  ne  m'a  prefque  parlé  que 
de  cette  feule  affaire,  pour  me  mieux  mar- 
quer  combien  elle  lui  tient  à  cœur.     A 
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dire  vrai,  je  voudrois  bien  lai  procurer  B^ 
deflus  quelque  fatisfadtion,  ma^s  je  ne  tiens 
pas  la  choie  polllble,  à  moins  de  vouloir 
rompre  toute  forte  de  Négociation ,  ce  que. 
Jui-même  ne  fouhaiteroit  pas.  11  faut  donc 
que  vous  vous  y  conduirez  enforte  avec 
les  Minières  de  Dannemarc,  qu'ils  con- 
noifTent  en  même  temsj&  ma  bonne  volon- 
té^ &  mon  impuilTance. 

Quant  au  Plein-pouvoir  qu'ils  vous  ont 
coro.muniqué  ,  oii  le  Roi  d'xAngleterre  fe  trou- 
ve aùili  qualiâé  Roi  de  France  ,  puifqu'iis 
en  ont  un  autre  où  le  même  injufte  titre 
n'efl  pas ,  vous  devez  ménager  avec  eux 
qu'ils  ne  préfentent  que  ce  dernier,  auquel 
les  Anglois  ne  pourront  pas  trouver  plus  de 
difficulté  qu'à  ceux  des  Plénipotentiaires  des 
Etats  ,  lefquels  vraifem.blabiement  n'auront 
pas  donné  ce  titre  audit  Roi  d'Angleterre  ; 
&  en  tous  cas  néanmoins,  11  celapouvoit  a- 
porter  du  retardement  à  la  Paix ,  vous  ne 
devez  pas  vous  y  arrêter,  mais  diffimuler  la 
chofe,  (î  l'on  fait  des  Traitez  féparez ,  com- 
me n'ayant  &  ne  devant  avoir  aucune  con-  - 
noifTance  de  la  difcuffion  qui  fe  fera  en- 
tî-e  les  Anglois  &  les  Danois  de  la  vali- 
dité de  leurs  Pouvoirs. 

Le  Duc  de  Neuboui^,  que  je  ferai  fort 
aife  d'obliger,  m'a  fait  inftance  de  le  nom- 
mer &  comprendre  dans  le  Traité  qui  fe  fe- 
ra. Je  lui  ai  répondu,  que  je  le  ferois  fort 
volontiers ,  en  cas  qu'il  y  eût  quelques  au- 
tres Princes  nommez  & 'compris  dans  ledit 
Traité ,  ce  que  je  ne  fçavois  pas  fi  les  au- 
tres Parties  voudront  pei'meare  ;  <Scen  effet, 
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je  défîre  qu'en  ce  cas-là  vous  en  ufîez  en  la 
manière  que  je  viens  de  dire ,  non  feulement 
pour  ie  Duc  de  Neubourg,  mais  auffi  pour 
TEleéleur  de  Cologne,  qui  devra  être  nom- 
mé avant  lui ,  comme  aufli  l'Evêque  de 
Munfler,  fi  quelqu'un  de  fes  iVliniflres  vous 
fait  une  pareille  mflance. 

L'on  m'a  donné  avis  que  le  Fils  du  Rhin- 
grave  a  offert  au  Marquis  de  Caftel  Rodri- 
go,  de  lever  un  Régiment  d'Infanterie  pour 
le  fervice  des  EfpagnoLs  &  q-i'ii  lui  a  faîc 
efpérer  qu'jl  feroit  favorifé  en  cette  levée 
par  le  crédit  de  fon  Père  qui  eft  à  Maf- 
tricot;  mon  intention  eft  que  vous  faiïiez 
dire  auPere^queje  m'attendois  plûcôt  à  re- 
cevoir en  cette  rencontre  des  marques  de  la 
conrinuation  de  fon  aiT^élion,  &  que  vous 
lui  faffiez  aulîî  nettement  entendre,  que  (i 
fon  Fils  entreprend  de  faire  cette  levée  , 
ou  quoi  que  ce  foit  contre  mon  fervice , 
les  biens  qu'il  a  en  France  en  répondront. 

J'ai  peu  à  répondre  à  la  dépêche  du  19. 
par  laquelle  vous  m'avez  rendu  compte  de 
ce  qui  s'eil:  palTé  au  Voya9;e  que  le  Sieur 
d'Eilrades  avoit  fait  à  la  Haye,  pour  com- 
muniquer aux  Etats  le  Traité  des  Droits  de 
la  Reine,  &  ma  réfolution  d'entrer  en  Flan- 
dre ;  ledit  Sieur  d'Eftrades  ayant  reparti  fi 
pertinem.ment  à  toutes  les  diverfes  plaintes 
que  le  Sieur  de  VVit  lui  a  faites,  qu'il  ne  s'y 
peut  rien  dédrer  de  plus.  J'y  ajouterai  feu- 
lement iur  les  infiances  que' ledit  de  Wit 
a  fait  ds  bouche,  &  depuis  par  fa  Lettre, 
&  qui  font  encore  portées  plus  fortement 
ici  par  le  Sieur  van  Beuaingen,pour  m'o- 
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bliger  à  m'expliquer  des  conditions  dont 
je  me  contenterois  pour  un  accommode- 
ment avec  les  Espagnols  :  en  premier  lieu, 
que  par  les  raifons  que  je  penfe  vous  a- 
voir  mandées,  &  qu'en  tout  cas  vous  ju- 
gerez affez  de  vous-même, je  ne  pourrois 
déclarer  le  détail  defdites  conditions  que 
je  n'en  foufFrilTe  beaucoup  de  préjudice, 
foie  qu'elles  fulTent  hautes  ou  médiocres: 
en  fécond  lieu  ,  qu'après  avoir  vu  la  ré- 
ponfe  que  j'ai  reçue  depuis  quelquesjours 
de  la  Reine  d'Efpagne  à  la  Lettre  que  je 
lui  avois  écrite  ,  &  fçû  de  l'Archevêque 
d'Ambrun  tout  ce  qui  s'efl  paiîe  à  Maddd 
à  l'arrivée  de  mon  Courier,  j'ai  encore 
bien  plus  de  raifons  que  je  n' avois  aupa- 
ravant de  ne  pas  m'expliquer  defdites  con- 
ditions, voyant  bien  que  je  ne  ferois-ce 
grand  pas, que  fort  inutilement,  puifque 
iedic  Archevêque  a  compris  par  les  dif- 
cours  que  tous  les  Miniflres  lui  ont  tenu 
fort  intelligiblem.ent,  quMlsne  veulent  fon- 
ger  qu'à  fe'bien  défendre,  6c  à, me  mettre 
fur  les  bras  le  plus  d'Ennemis  qu'ils  pour- 
ront, faifanc  entendre  qu'ils  ne  me  peuvent 
rien  céder  fans  faire  une  brèche  irréparable 
h  la  renonciation  de  la  Reine,  qu'ils pré:en- 
dent  maintenir  dans  toute  fa  vigueur,  même 
pour  les  conféquences  de  l'avenir,  en  cas  de 
mort  de  leur  Roi  ;  ajoutant  que ,  quand  ils  le 
voudroient  faire,  ils  ont  les  miains  liées  par 
le  Teftament  du  feu  Roi,  &:  par  le  pouvoir 
d'une  Tutrice  toujours  bornée  à  ne  pouvoir 
aliéner  aucuns  biens  du  Mineur.  On  y  a. 
feulement  réfoiu ,  pour  m'amufer ,  aind  qu'il 
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efl  aifé  à  voir,  que  la  Reine  d'Efpagne  me 
répondrcit  comme  elle  a  fait^  qu'elle  veuc 
bien  entrer  en  Conférence  ^  &  qu'il  foit  nom- 
mé un  lieu  ù.  des  perfonnes  pour  examiner 
les  prétendus  droits  que  je  m'atiribuë  ;  mais 
à  condition  feulement  que  jefufpendrai  pré- 
fentem^ent  toutes  voyes  de  fait,  qui  vaut 
autant  à  dire,  que  par  une  Négociation  ima- 
ginaire je  leur  donnerai  le  tems  de  fe  mieux 
préparer  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  à  fe 
bien  défendre,  à,  à  attirer  aux Paï s-Bas  des 
fecours  étrangers. 

En  troiHénie  lieu,  le  Comte  Guillaume 
m'a  dit,  que  raifonnant  enfemble  avec  van 
Beuningen  fur  ces  matières,  il  l'avoit  fait 
demeurer  d'accord ,  qu'il  devoit  fuffire  aux  E- 
tats  que  je  les  alTûrafTe,  que  l'on  me  tj^u- 
veroit  fort  modéré  fur  les  conditions  d'un 
accommodement,  quand  on  y  auroit  difpo- 
fé  les  Efpagnols,  &  qu'on  me  feroit  des  of- 
fres réglées,-  mais  que  cependant  il  n'étoit 
pas  julte  de  me  prelTer  de  m'expliquer  de 
mes  dernières  intentions,  &  particulière- 
ment à  un  Etat,  lequel,  quoique  mon  A- 
mi  &  mon  Allié,  témoigne  tant  de  jalouiie 
&  d'ombrage  de  ma  grandeur ,  &  fait  voir 
11  clairement  qu'il  fe  tient  fort  intéreffé  con- 
tre l'accroiiTement  de  ma  puiflance. 

En  quatrième  lieu,  je  remarque  que  le 
Sieur  de  Wit,  avec  toutes  fesinjuftes  plain- 
tes, ne  me  fait  des  offres  que  fort  féches, 
à.  dont  je  rie  puis  tirer  aucun  avantage,  ni 
pour  un  accommodement ,  ni  pour  mes  au- 
tres affaires,-  car  il  dit  feulement,  que  iî  je 
m'expiiquois  confidemmenc  de  mes  préten- 

fions. 


[  509  3 
fions,  il  s'employeroic  auprès  des  Efpagnols 
pour  les  porter  à  un  accommodement.  Ceft 
là  tout  le  prix  qu*il  m'ofire  de  la  confiden- 
te communication  qu'il  demande  de  mes 
penfées,  &  il  me  femble  que ,  fans  cette  con- 
fidence, il  ell:  aflez  obligé  à  ce  qu'il  offre, 
par  l'intérêt  de  Tes  Maîtres  &  par  nôtre  Al- 
liance commune.  Ce  feroit  une  toute  autre 
chofe  fi ,  comme  la  Juftice  &  la  Bienféance 
le  voudroient,  il  me  faifoit  voir  qu'il  eût 
déjà  porté  les  Etats  à  reconnoîcre  pouraulïï 
bons ,  qu'ils  le  font  en  effet ,  les  Droits  de 
la  Reine  que  j'ai  expofez,  &  à  déclarer  en 
même  tems  aux  Efpagnois ,  que  s'ils  ne  m'en 
font  préfentement  raifon ,  lefdits  Etats ,  qui 
font  d'ailleurs  engagez  par  un  Traité  à  me 
garantir  tous  mes  droits ,  fe  joindront  à  moi 
pour  les  obliger  à  m'en  faire  raifon,  & 
qu'enfuite  il  me  fit  des  offres  réelles,  de  con- 
cert avec  les  Efpagnols ,  félon  ce  qu'il  auroit 
pu  tirer  d'eux  ;  ou  que  n'en  ayant  rien  pu 
tirer,  il  me  dît,  fi  Vôtre  Majefté  fe  veut 
contenter  de  telles  &  telles  chofes  pour  fes 
prétenfions,  &  que  les  Efpagnols  ne  veuil- 
lent pas  les  lui  -^'.corder,  nous  lious  join- 
drons à  elle  pour  xeur  faire  la  Guen'e  &  les 
y  forcer;  en  ce  cas-là,  comme  j'ai  dit,  ce 
feroit  une  autre  chofe,  qui  félon  les  con- 
ditions que  me  propoferoient  lefdits  Etats, 
me  pourroit  obliger  à  m'expliquer  ,  fans 
note  d'imprudence  de  ma  part ,  ou  d'in- 
utilité pour  le  bon  fuccès  de  l'affaire.  JVIais, 
au  lieu  de  cela  ,il  fait  des  reproches  qu'on 
l'a  décrédité,  &  menace  d'abandonner  la  di- 
rection des  affaires  <Sc  de  s'en  aller  fur  la 
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Fîote,  dont  je  ferai  fâché  quand  il  en  pren- 
dra la  réfoiution  ;  mais  je  m'en  confolerai 
par  la  coniidération  de  n'y  avoir  rien  con- 
tribué. 

Il  me  refle  à  vous  parler  de  la  fortie  de 
ma  Flore, dont  on  vous prefle tant  de  de-là, 
&  furquoi  le  Sieur  van  Beuningen  n'efl  pas 
muet  ici.      Vous  pouvez  Jà-delTus  aiïîirer 
polîtivement  ledit  Sieur  deWit,  &  lui  don- 
ner ma  foi  &  parole  de  Roi,  que  je  n'ai  nul 
concert  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,*  mais  il 
femble  qu'il  en  ait  foupçon,  &  que  c'efl  ce 
qui  m'oblige  à  retenir  aujourd'hui  ma  Flote 
dans  mes  Ports  ;  mais  vous  pouvez  lui  dire  que 
j'ai  envoyé  ordre  au  Duc  de  Beaufort,  de 
la  tenir  toujours  prêne  à  fortir  quand  je  le 
lui  manderai ,  &  qu'en  effet  mon  intention 
eil  qu'elle  aille  mceilamment  joindre  celle  des 
Etats  ,   dès  que  je  m'appercevrai   que   les 
Angiois  ne  marchent  pas  de  bon  pied  dans 
la  Négociation  de  la  Paix  ;  mais  qu'appre- 
nant par  vos  dernières  dépêches  ,   que  lef- 
dits  Anglois  font  difpofez  à  !e  dépai'dr  de 
la  prétenfion  de  Tlile  de  Poleron,  quipou- 
voit  être  la  principale,   d  prelque  la  iéule 
pierre   d'achopcment  à    la  conclufion   du 
Traité ,   &  qu'il  ne  refte  que  deux  petites 
difficultez  pour  les  dédommagemens  ,   qui 
ne  doivent  pas  empêcher  de  part  ni  d'autre 
une  fi  grande  affaire  ù.  û  utile  à  toutes  les  par- 
ties,-  outre  que  je  me  promers  que  les  Plé- 
nipotentiaires d'Angleterre,  iur  les  Lettres 
qu'ils  en  ont  écrites, recevront  des  ordres, 
ou  de  fe  rslâcher  ae  ces  deux  prétenfions, 
ou  d'en  venir  à  des  tempéramens  qui  pourront 

être 
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être  de  îa  fatisfadtioii  des  Etats  :  je  ne  veux 
pas  auflî ,  l'aiFaire  écant  û  avancée  qu'on  la 
peut  tenir  pour  immanquable ,  me  laifler 
iTial-cà-propos  entraîner  aujourd'hui  fur  le  ca- 
price d'autrui ,  à  aller  faire  avec  mes  Vaif- 
leaux  une  bravade  à  la  Mer ,  où  nous  ne 
trouverons  point  d'Ennemi,  &  pojr  n'y  fai- 
re autre  chofe  qu'altérer  la  bonne  dilpolî- 
tion  des  Anglois  à  la  Paix  ;  &  ce  qui  feroit 
pis  pour  moi ,  &  que  peut  -  être  les  Etats 
fouhaitent  dans  les  inftances  fî  preflantes 
qu'ils  me  font,  obliger  le  Roi  d'Angleter- 
re à  fe  joindre  bien-tôt  aux  Efpagnols  con- 
tre moi  5  foit  avant  ou  après  la  Paix  faite  ; 
&  qu'enfin  un  Etat  Ami  "ne  peut  pas  avec 
raifon  délirer  une  chofe  qui  lui  fera  inutile , 
&  qui  peut  devenir  fort  préjudiciable  h  fon  Al- 
lié ;  concluant  néanmoins  avec  tout  cela  , 
que  dès  que  je  m'appercevrai ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  que  les  Anglois  aportent  de 
leur  part  des  difficulcez  déraifonnables  à  la 
Paix ,  aucune  conlîdération  de  mon  inté- 
rêt ne  fera  afîez forte  fur  moi,poui-m'empê- 
cher  d'envoyer  ma  Flote  joindre  celle  des 
Etats  pour  l'y  forcer. 

J'approuve  le  Projet  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  a  envoyé  touchant  le  fervice  &  le 
rang  dans  les  Confeils  du  Sieur  de  la  Roche, 
qui  commande  TEfcadre  de  mes  Vaiiîeaux 
qui  efl  en  Hollande,  c'efl- à-dire  qu'il  foie 
aiïîs  dans  les  Confeils  avant  les  Contre-A- 
miraux des  Etats. 

LET- 
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L    E     T    T     RE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Ej- 
trades  ^  Court  in.  Le  8.  Juin. 
1667. 

LE  Roi  a  trouvé  le  poile  de  Charleroi 
de  11  grande  importance  pour  le  bon 
fuccès  de  ion  deflein ,  que  Sa  Majeflé  s'eft 
réfolu  de  s'y  employer  quelques  jours  à  le 
faire  bien  réparer  avant  ^  que  pafTer  à  d'autres 
entreprifes.      Le    Gouverneur  de    Flandre 
n'avoit  pas  eu  alTez  de  tems ,  pour  le  bien 
démolir,  ni  de  toucher  en  rien  aux  dehors  , 
qui  font  parfaitement  beaux;    dans  quatre 
jours  la  Place  fera  hors  d'infulte ,   <Sc  dans 
quatre  autres  elle  fera  mife  en  fort  bon  état, 
^a  Majeflé  y  laifTera  une    forte  garnifoir 
fous  le  Commandement  de  Mr.  dé  Mon- 
taut. 

Monfieur  Bidal  ayant  donné  avis  au  Roi , 
que  depuis  le  commencement  de  l'autre 
mois  les  Efpagnols  ont  fait  retenir  à  An- 
vers toutes  les  dépêches  que  Sa  Majeflé  é- 
crivoit  à  fes  Miniflres  au  Nord,  &  com- 
me nous  ne  doutons  pas  que  les  Lettres 
qu'elle  avoit  écrites  aux  Rois  de  Suéde,  de 
Dannemarc  &  de  Pologne  ,  pour  leur 
donner  part  de  fa  réfolution  d'entrer  en 
Flandre  ,  à  quoi  étoit  joint  un  exemplai- 
re des  Droits  de  la  Reine,  &  la  Copie  de 
la  Lettre  de  Sa  Majeflé  à  la  Reine  d'Efpa- 
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gne  du  9.  May ,  n'ayent  été  retenues  audit 
Anvers  plutôt' qu'aucune  autre  dépêche  ,  à 
caufe  de  la  grofleur  du  volume,  SaMajeflé 
écrit  de  nouveau  auxdits  Rois  ,  &  déûre 
qu'en  adreflant  Jes  paquets  ci- joints  à  Mef- 
lieurs  de  Pomponne  ,  de  Béziers  3  &  de 
Terlon,*  vous  y  joigniez  pour  chacun  d'eux 
une  Copie  de  ladite  Lettre  du  Roi  à  la  Rei- 
ne d'Efpagne,  &  un  exemplaire  du  Traité 
des  Droits,  afin  qu'ils  puifTent  chacun  les 
préfenter  aux  Rois  auprès  defquels  ils  re- 
ndent. 

PoflfiripU 

Depuis  cette  Lettre  écrite 3  on  a  ti'ou- 
vé  des  imprimez  de  la  Lettre  du  Roi  à  la 
Reine  d'Espagne,  qu'on  a  rais  dans  les  pa- 
quets de  Meilleurs  de  Béziers,  de  Pompon- 
ne &  de  Terlon ,  &  ainfî  Mefïïeurs  les  Am- 
bafladeurs  n'auront  qu'à  leur  envoyer  des 
Livres. 

LETTRE 

Lu  Comte  d'EJlrades  au  Roi.    De 
Bréda  le  p.  Juin  lôôY- 

LE  3.  de  ce  mois  MonGeur  Coventry 
étant  venu  rendre  vifîteàl'un  de  nous, 
il  lui  lût  une  Lettre  de  Monfieurle  Chance- 
lier d'Angleterre ,  qu'il  lui  difoit  avoir  reçu 
le  même  jour ,  par  laquelle  ledit  Sieur  Chaa- 
Tome  F".  Q  célier 
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célier  lui  témoignoit,  qu'il  ne  croyoît  pas 
que  MonCeur  le  Comte  de  St.  Alban  fût 
demeuré  d'accord ,  que  la  prétenlîon  pour 
les  Vaifleaux  ,  nommez  la  Bonne  Avantu- 
re  &  la  Bonne  Efpérance ,  feroit  comprife 
dans  le  nombre  de  celles  qui  feroient  abo- 
lies par  le  Traité ,  puifque  jamais  il  ne  lui  a- 
voit  rien  écrit  qui  lui  pût  donner  lieu  de  s'ima- 
giner^que  leRoi  de  la  Grande  Bretagne  fût  ca- 
pable de  fe  relâcher  fur  ce  point,  &  que 
Meffieurs  les  Etats  n'auroient  aucun  fujet  de 
fe  plaindre  quand  on  les  laifTeroit  les  maî- 
tres, ce  qui  arriveroit,  puifqu'ils  en  demeu- 
reroient  les  Juges.  Ledit  Sieur  Coventry 
ajouta ,  que  fes  ordres  ne  lui  jDcrmettroient 
pas  5  ni  à  fon  Collègue ,  de  fe  délifter  de 
cette  prétenlîon ,  &  qu'il  étoit  venu  exprès^ 
avant  que  d'avoir  vu  les  Médiateurs ,  pour 
BOUS  donner  part  de  la  réponfe  que  leur  Cou- 
rier leur  avoit  raportée. 

Jl  lui  fut  répondu,  que  nous  avions  d'autant 
plus  de  déplaifir  de  ce  que  cette  réponfe 
n'étoit  pas  telle  que  nous  la  devions  efpé- 
rer  après  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Paris;  que 
nous  voyions  les  Plénipotentiaires  des  Etats 
réfolus  à  demeurer  fermes  dans  leur  premier 
fentiment,*  que  même  ils  n'avoient  pas  le 
pouvoir  de  s'en  départir  ,  &  que  leurs  in- 
Itrudlions  ayant  été  dreflees  fur  ce  fonde- 
ment, que  toutes  prétenfions  feroient  étein- 
tes de  part  &  d'autre ,  ils  n'avoient  pas  la 
liberté  d'aucun  tempérament  là-dellus. 

Nous  communiquâmes  dès  le  même  jour 
aux  Députez  des  Provinces  de  Zélande  ôc 
deFrife  ce  qui  nous  avoit  été  dit,  &  com- 
me 
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me  nous  n'avions  laiffé  aucune  efpérance 
aux  Anglois  de  rien  obtenir  fur  ce  point, 
nous  crûmes  auiïï  qu'il  ne  feroic  pas  mal  à- 
propos  d'infinuër  à  ces  Députez,  que  fi  les 
chofes  en  venoient  là,  qu'il  ne  tînt  plus  qu'à 
cette  feule  difficulté  que  la  Paix  ne  fe  Fît, 
&  que  l'on  pût  difpofer  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  à  laifler  juger  le  Procès  par  l'A- 
mirauté d'Amfterdam ,  l'honneur  de  leurs 
Maîtres  feroient  à  couvert,  puifqu'ils  au- 
roient  obligé  les  Anglois  à  renoncer  à  la 
prétenfion  de  faire  renvoyer  l'affaire  par 
devant  l'AlTemblée  des  Etats  Généraux, qui 
avoit  fervi  de  prétexte  à  la  Guerre.  Le  Dé- 
puté de  Frife  témoigna,  que  quand  les  autres 
Provinces  feroient  contentes  de  cet  expé- 
dient ,  celle  qui  l'a  envoyé  ici  y  donneroit 
les  mains.  Celui  de  Zélande,  qui  eft  un 
Homme  fage  &  qui  a  l'efprit  doux ,  nous  re- 
préfentaavec  alfez  de  modération ,  que  puif- 
que  les  Etats  abandonnoient  toutes  les  pré- 
tenfions  que  leurs  Sujets  pouvoientjuftement 
avoir ,  à  caufe  de  la  faifie  de  leurs  Vaifieaux 
&  de  leurs  Marchandifes  avant  que  la  Guer- 
re eût  été  déclarée,  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ne  devoit  pas  faire  auffî  difficulté 
d'en  facrifier  une  pour  le  bien  de  la  Paix, 
qui  n'étoit  pas  de  l'importance  de  celles  a- 
vec  lefquelles  on  la  compenferoit. 

Le,  jour  fuivant  le  Sieur  de  Beverning, 
qui  n'avoit  pas  été  préfent  à  cette  conver- 
fation,  nous  vint  trouver  feul,  &  nous  dit 
avec  plus  de  chaleur  que  fes  Collègues  n'a- 
voient  fait,-  qu'il  s'étonnoit  de  ce  que  nous 
leur  avions  tenu  un  difcours  fort  différent 
O  2  de 
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de  ceux  que  nous  leur  avions  tenus  dans 
nos  premières  Conférences  ;  qu'il  nous  prio;;: 
de  ne  point  changer  de  fencimens,  parce 
qu'il  étoit  alTùré  que  Meflîeurs  les  Etats 
continuëroient  plutôt  dix  ans  la  Guerre  que 
de  fe  rendre  fur  ce  point,  fur  lequel  même  il 
nous  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  rompre, 
û  les  Anglois  refufoient  de  convenir  d'une 
eompenfa"tion  réciproque. 

Nous  lui  répondîmes ,  que  nous  n'avions 
point  changé  de  fentimens;  que  parlant  aux 
Anglois  nous  leur  avions  ôté  toute  efpérance  ; 
mais  que  parlant  à  nos  Alliez ,  nous  avions 
crû  pouvoir  nous  expliquer  comme 
on  fait  avec  fes  Amis  ;  que  fur  ce  fondement 
nous  lui  répéterions  encore  avec  la  même 
liberté,  que  û  l'affaire  des  VaiiTeaux  ne 
pouvoitêtre  terminée  par  la  compenfation , 
ce  feroit  un  grand  avantage  pour  les  Etats, 
11  les  Anglois  fe  condammoient  eux-mêmes, 
en  fe  défiflanc  par  un  Traité  folemnel  de  la 
prétenlion  que  Downing  avoit  foûtenuë  a- 
vec  tant  d'opiniâtreté  ;  que  nous  ne  voyions 
pas  que  les  Ambaiîadeurs  fûflent  difpofez  à 
accepter  cet  expédient;  qu'auffi  nous  ne 
l'avions  regardé  que  comme  un  moyen  pour 
procurer  une  Paix  avantageufe  à  Meffîeurs 
les  Etats  ;  que  nous  ne  doutions  point  qu'ils 
ne  puiTent  continuer  la  Guerre  encore  long- 
tems,*  mais  que  fi  on  venolt  à  rompre  l'Af- 
femblée,  il  étoit  de  la  prudence  de  jufliôer 
roccaGon  de  la  rupture  dans  le  public ,  & 
que  les  étrangers,  pour  ne  rien  dire  de 
leurs  Sujets,  auroient  peine  à  comprendre, 
gtr'ils  culTent  eu  raifon  de  rejetter  la  Paix, 
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parce  qu'ils  -n'auroient  pas  voulu  demeurer 
Jugeîs,c'eft-à-dire  les  Maîtres  deladécifion 
d'une  affaire  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir  de 
terminer  pour  rien ,  ou  pour  la  fomme  de 
quatre- vingt- fept  mille  livres  qui  étoit  déjà. 
conGguée, 

Mais  5  dit-il ,  nous  avons  quatre  dégrez 
de  Jurifdiftion  à  efluyer,  celle  des   Eche- 
vins  d'Amflerdam ,  de  la  Cour  de  Juftice , 
de  Ja  Cour  Souveraine  de  Hollande ,  &  de 
la  ReviCgn  dans  rAlTembFée  des  Etats  Gé- 
néraux, &  cela  feroit  d'une  grande  lon- 
gueur,-  c'efl  pourquoi  MelTieurs  mes  Maî- 
tres en  veulent  fortir  tout  d'un  coup  <Ss  n'a- 
voir plus  rien  à  démêler  avec  les  Anglois.C'eft, 
lui  répondîmes-nous ,  ce  que  nous  voulons 
ménager:  mais  fi  nous  ne  pouvons  vaincre 
les  Anglois  ,  encore  efl-il  meilleur  de  cher- 
cher les  moyens  de  ne  pas  rompre  un  Traité 
de  Paix  fur  une  affaire  de  peu  deconféquen- 
ce.  Elle  efl  réglée ^  reprit-il,  Monfîeur  van 
Beuningen  nous  ?a  écrit ,  &  dès  que  Moa- 
fieur  de  Wit,  qui  va  palier  dans  les  princi- 
pales Villes  de  la  Province  de    Hollande , 
fçaura  que  les  Anglois  fe  dédifcntj  il  n'aura 
pas  de  peine  à  difpoferles  Peuples  à  la  con- 
tinuation de  la  Guerre,  dans  laquelle  nous 
efpérons  que  Sa  Majeilé  Très-Cnrêcienriene 
nous  abandonnera  pas.    Nous  lui  dîmes ,  que 
le  paffé  lui  devoi  t  faire  juger  de  l'avenir , 
que  Vôtre  Majefté ,  qui  avoit  rompu  avec 
l'Angleterre  fans  aucun  intérêt  que  celui  da 
tenir  fa  parole,   continuëroit   d'alTiiler  les 
Etats;  mais  que  nous  les   croyions  affe?^ 
bonrjêtes  pour  ue  fe  pas  prévaloir  de  l'Al- 
O  3  liûa- 
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îiance,^  jufques  au  point  de  défirer  que  Vô- 
tre Majefté  demeurât  plus  long-tems  expo- 
fée  à  foûtenir  la  dépenfe  d'une  Guerre  Ma- 
ritime, s'ils  la  pouvoient  terminer  avec 
hoaneur;  que  néanmoins,  pour  lui  témoigner 
avec  combien  de  chaleur  &  de  fîncérité 
nous  voulions  appuyer  les  intérêts  de  fes 
Maîtres,  un  de  nous 's'en  iroit  fur  le  champ 
retrouver  Monlîeur  Coventry  ,  parce  que 
la  polte  devoit  partir  le  même  jour  pour 
Londres,  &  que,  pour  ne  point  perdre  de 
tems,  il  étoi't  bon  que  les  AmbalTadeurs 
d'Angleterre  culTent  quelque  chofe  de  poil- 
tif  cà  faire  fçavoir  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  fur  ce  qu'ils  nous  avoient  dit 
de  fa  part  le  jour  précédent. 

En  effet, un  de  nous  alla  chez  Monfieur 
de  Coventry,  &  lui  dit  comme  en  confi- 
dence ,  que  nous  avions  parlé  aux  Députez 
des  Etats,  &  que  nous  les  avions  trouvez û 
opiniâtres  qu'il  étoit  impoffîble  de  les  vain- 
cre; qu'ils  nous  avoient  fait  voir  leur  in- 
ilrudion,  qui  étoit  fi  précife,  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  d'entrer  en  Négociation  fur 
ce  point;  &  quand  même  ils  croiroient  qu'il 
feroit  bon  de  prendre  quelque  tempéra- 
ment, h  quoi  nous  ne  les  voyions  nullement 
difpofez,  il  faudroit  employer  deux  mois 
de  tems  pour  faire  changer  leur  inflrudion  ; 
qu'ainfi ,  en  cas  que  Sa  Majefté  Britannique 
voulût  la  Paix,  &  donner  moyen  à  Vôtre 
iMajefté  d'entrer  dans  une  plus  étroite  liaifon 
avec  elle,  il  étoit  néceffaire  qu'elle  eût  a- 
gréable  de  fe  relâcher,  &  d'accepter  pure- 
ment 
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ment  &  (îiTiplement  Talternative  qui  lui  a- 
voit  été  offerte  par  les  Etats. 

Monfieur  de  Coventry  répondit,  qu'il  ne 
manqueroit  pas  d*en  rendre  compte  au  Roi 
fon  Maître,-  mais  qu*il  croyoit  que,  fi  Mef- 
fîeurs  les  Etats  fe  rendoient  fi  difficiles,  il  re- 
cevroit  bien- tôt  Tordre  de  repaller  la  Mer. 
On  lui  répliqua ,  qu'il  faloit  examiner  les  Pro- 
jets qui  avoient  été  donnez,  &  ne  pas  croire 
qu'une  Négociation  auffî  imporcante  que 
celle  dont  nous  étions  chargez  le  pût  rom- 
pre fur  un  prétexte  fi  léger.  Après  cela  on 
revint  trouver  Monfieur  de  Bevernihg,  qui 
attendoit  la  réponfe,  &  on  lui  dit  ce  qui 
s'étoit  palTé ,  dont  il  témoigna  être  fatisfait , 
ù.  nous  en  fit  des  remercîmens. 

Le  lendemain  les  Ambafladeurs  de  Suéde 
nous  ayant  fait  prier  de  nous  rendre  tous 
dans  le  Château  3  nous  vinrent  trouver  dans 
un  appartement  que  nous  avions  choifi ,  par- 
ce qu'il  y  a  trois  chambres  de  plein  pied , 
dans  lefquelles  nous  pouvons  communiquer 
plus  facilement  avec  les  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc  <Sc  des  Etats. 

Ils  nous  dirent ,  qu'ils  nous  àpportoient  la 
réponfe  des  Ambafladeurs  d'Angleterre  au 
Projet  que  les  Députez  des  Etats  leur  a- 
voient  mis  entre  les  mains,  &  que  fî  elle 
étoit  acceptée ,  lefdits  Ambafladeurs  off'roient 
de  figner  la  Paix  dès  le  lendemain;  que 
comme  ils  n'avoient  rien  à  ajouter  de  leur 
part  à  la  réponfe  qu'ils  avoient  faite ,  ils 
demandoient  auflî  que  les  Plénipotentiaires 
des  Etats  déclarafîent ,  s'ils  ne  propoferoient 
point  d'autres  Articles  que  ceux  qui  étoient 
'  O  4  con- 
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contenus  dans  leur  Projet,-  que  pour  ce  qui 
regardoit  celui  des  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc,  ils  n'y  avoient  point  répondu, 
parce  qu^immédiatement  après  le  premier 
Article  ils  avoient  mis  le  cinquième ,  fans  ex- 
primer les  quatre  autres,  fur  lefquels  ils  a- 
voient  refervé  à  s'expliquer,*  mais  que  lors- 
qu'ils feroient  écîaircis,ils  ne  manqueroient 
pas  de  leur  côté  à  fe  découvrir  fur  tout  le 
contenu  audit  Projet. 

Nous  lûmes  la  réponfe,  elle  étoit  conte- 
nue en  trois  Articles. 

Le  premier  regardoit  TétablilTement  de  la 
Paix,  la  celTation  des  hoflilitez,  &  la  revo- 
cation des  Lettres  de  marque  &  de  repré- 
failles  :  ce  qui  ne  recevoit  aucune  difficulté 
de  part  ni  d'autre. 

Le  fécond,  qui  étoit  le  plus  important, 
contenoit  trois  différentes  difpolîdions. 

Que  chacun  demeureroit  en  polTelîion  de 
ce  qui  avoit  été  pris  de  parc  &  d'autre  de- 
puis le  26.  Mars  1664.  jufques  au  2(5.  Mars 
1(567.  Que  toutes  les  prétendons  pour  les 
Vaiffeaux  arrêter,  &les  Marchandifes  rete- 
nues ou  confifquées  dans  l'intervalle  de  ces 
deux  termes ,  feroient  éteintes',  &  compen- 
fées  de  part  &  d'autre. 

Qu'on  ne  pourroit  auffî  rien  prétendre 
pour  les  prifesqui  feroient  faites  douze  jours 
après  Ici  publication  de  la  Paix  dans  les 
Mers  Britanniques, pendant  lîx  femaines en- 
tre les  Mers  Britanniques  &  le  Cap  Saint 
Vincent,  de-là  dans  la  Mer  Méditerranée 
&  jufques  à  la  Ligne  dans  l'efpace  de  fept 
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f^m-aineî,  &  au  de- là  de  la  Ligne  pendant 
huit  mois. 

Le  dernier  Article  contenoit ,  que  le: 
Traité  fait  en  Tannée  1662.  entre  les  Etats- 
&  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  feroit  ex» 
écuté  félon  fa  forme  &  teneur,  à  la  refer- 
ve  des  points  dans  lefquels  étoit  dérogé  pail- 
le précédent  Article. 

Les  Plénipotentiaires  des  Etats  dirent  y 
qu'ils  examineroient  la  réponfe;  nous  nous 
retirâmes  un  peu  à  l'écart  avec  eux  ,&  après- 
nous  être  raprochez  des  Médiateurs ,  nous 
leur  fîmes  quelques  obfervations  fur  le  fé- 
cond Article,  leur  repréfencant,  qu'au  liea 
de  mettre  que  ce  que  chacun  auroit  prisjuf- 
ques  au  26.  Mars  de  l'année  courante  lui 
demeureroit ,  il  feroit  plus  à  propos  de  fixer 
le  terme  aujourde  lafîgnature  du  Traité.  Ils 
nous  répondirent,  qu'on  pourroit  faire  quel- 
ques entreprifes  avant  que  les  chofes  fuflent 
dirpofées  à  la  fignature,  &  que  cela  change- 
roi  t  la  face  des  affaires.  Il  leiu-  fût  repli» 
que  j  que  cet  inconvénient  fe  pouvoit  éviter  5. 
C  les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  acceptoienc. 
purement  &  (împîement  les  offres  des  E- 
tats  5  que  le  Traité  feroit  (igné  dans  peu  de 
jours ,  à,  que  la  Floie  ne  fortiroit  point  du 
Teflel. 

Lefdits  jPlénîpotentîaires  dirent  encore > 
qu'ils  avoient  quelque  éclaircilTement  a  de* 
mander  fur  le  Traité  de  1662.  &  qui  leur 
donneroît  occaiion  d'ajouter  quelques  Arti-^ 
clés  à  leur  premier  Projet,  mais  qu'il  leur 
étoit  défendu  par  leur  inflruflion  d'entrer  ea 
matière,  à  moins  que  le  Roi  de  ]a  Grarda 
O  5  Bre 
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Bretagne  ne  demeurât  d'accord  de  l'extinc- 
tion de  toutes  fortes  de  prétenlions  ^  à  quoi 
ils  ne  le  voyoient  pas  difporé ,  puifqu'il  pa- 
roifloit  par  le  fécond  Article  du  Projet  de 
fes  Ambafladeurs 5  qu'il  n'étoit  fait  mention 
que  de  celles  qui  étoient  nées  depuis  le  2(5. 
jour  de  Mars  de  Tannée  1664.. 

Que  le  dernier  Ardcle  dudit  Projet  fai- 
fant  fubfifter  le  Traité  de  1662. ,  il  s'enfui- 
voit  nécefrairement3  que  toutes  les  préten- 
fions,  depuis  le  premier  de  Janvier  K^jp.,  & 
particulièrement  celle  des  Vaifleaux  nom- 
mez la  Bonne  Avanture,  &  la  Bonne  Efpé- 
rance,  étoient  refervées  :  ce  qui  fignifioit 
clairement  qu'on  avoitdeflein  de  les  furpren- 
dre ,  puifque  l'abolition  des  prétenfîons  de- 
puis le  2(5.  Mars  1664.  n'étoit  inférée  dans 
l'Article ,  que  pour  leur  fermer  la  bouche 
fîur  le  dédomma,£;eraent  qu'ils  pouvoient  de- 
mander avec  jultice,  àcaufe  des  cent  vingt 
X^aiiTeaux  arrêtez  contre  la  bonne  foi,  <:^ 
fans  qu'il  y  eût  aucune  déclaration  de  Guer- 
re qui  eût  précédé,  pendant  que  les  An- 
glois  demeureroient  dans  une  liberté  pleî- 
îne  &  entière  de  faire  valoir  toutes  leurs  pré- 
tenfîons. 

Les  Médiateurs  s'étant:  retirez ,  les  Pléni- 
potentiaires de  Danneraarc  nous  communi- 
quèrent les  quatre  Articles  qu'ils  vouloient 
ajouter  dans  leur  Projet ,  dans  lefqueîs 
nous  ne  trouvâmes  rien  qui  ne  fût  dans  tous 
les  Traitez  de  Paix,  &  par  conféquent  rien 
qui  nous  pût  arrêter. 

L'un  étoit  pour  la  délivrance  des  prifon- 
niers  fans  rançon  j  l'autre  pour  la  cellation 
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des  hoflilite^^  le  troifième  pour  Tamniilie. 
Il  y_  avoit  feulement  une  claufe  que  nous 
leur  confeillâmes  d'ôter;  &  qu'ils  ôteront 
aufïî  5  en  cas  que  les  Anglois  le  défirent , 
c'eît  que  difant,  que  fous  aucun  prétexte  de 
ce  qui  s'eft  paffë  on  ne  pourra  plus  à  Ta- 
venir  faire,  ci  fouffrir  qu'il  foit  fait,  aucune 
violence,  ni  exercer  aucune  hoflilité  dépare 
&  d'autre,  ils  ajoutent, mêiiie  à  caufe  de  ce 
qui  ell  arrivé  à  Bergues  :  ce  qui  efl:  extraor- 
dinaire,' car  dans  les  Articles  de  cette  natu- 
re on  ne  cite  jamais  aucune  occaiîon  parti- 
culière ,  ainfi  qu'il  fe  peut  remarquer  par 
la  ledlure  de  tous  les  Traitez ,  dans  lefquels 
il  y  a  toujours  un  Article  de  cette  nature, 
qui  n'eft  jamais  exprimé  qu'en  termes^  gé- 
néraux ,  témoin  le  fécond  du  Traité  de 
Munfler,  qui  peut  fervirde  régie  pour  tous 
ceux  qui  fe  dreflenf  en  Latin.  Les  Pléni- 
potentiaires des  Etats  nous  lurent  inconti- 
nent après,  leurs  remarques  fur  le  Traité  de 
1(5(52.  qui  conSllioient  la  plupart  dans  les 
mêmes  cliofes  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte  à  Vôtre  Majefté. 

Nous  leur  répondîmes  fur  le  champ ,  com- 
me nous  avions  déjà  fait  il  y  avoit  quel- 
ques jours,  fur  chaque  point,  où  nous  n'ou- 
bliâmes rien  pour  leur  inflnuër,  que  depuis 
le  commencement  de  la  Guerre  ce  Traité 
de  1(552.  avoit  été  toujours  regardé  commue 
le  fondement  fur  lequel  on  devoit  bâtir  en 
travaillant  à  faire  la  Paix  ;  &  que  (i  les  An- 
glois acceptoient  purement  &  fîmplemenc 
leurs  offres  5  il  nous  paroiildic  raifonnable 
0  6  que 
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que  le  Traité  fût  obfervé  à  ravenir  félon  {a 
forme  ci  teneur. 

Comme  nous  en  écions-Ià,  les  Médiateurs 
entrèrent  &  nous  dirent,  que  les  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre  s'éconnoient  de  ce  que 
les  Plénipotentiaires  de  Meilleurs  les  Etats 
avoient  parlé  d'ajouter  quelques  Articles 
pour  réclairciflement  du  Traité  de  1662; 
puiTque  dans  la  Lettre  écrite  par  leurs  Maî- 
tres au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  le  25. 
Novembre  dernier ,  il  étoit  porté  en  ter- 
mes exprès  j,  que  fi  Sa  Majeilé  Britannique 
fe  difpofoit,  après  le  rétablilTement  de 
la  Paix,  de  procéder  dans  les  autres  points 
fur  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de 
1662,  lefdits  Etats  en  tomberoient  facile- 
ment d'accord. 

Que  fur  cela  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, croyant  qu'on  neformeroit  aucun  rsoa- 
veau,  doute  fur  l'obfervatipn  de  ce  Traité  , 
ne  leur  avoit  donné  d'autres  ordres  que  de 
Gonfentir  qu'il  fût  entièrement  obfervé  ,  & 
qu'ainQ  ils  ne  pouvoient  pas  traiter  fur  le  chan- 
gement qu'on  propofoit  d'y  aporter.  Il  fut 
repréfenté  aux  Médiateurs,  que  cette  Lettre 
étoit  poilérieure  à  celle  qui  contenoit  les 
deux  propofitions  defdits  Etats,  qu'il  étoib 
donc  préalable  de  fçavoir,  fi  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  acceptoit  purement  &  lim- 
p^eroent  l'alternative  à  laquelle  il  s'étoit 
arrêté,  &  que  ce  pas  étant  fait, nous  eflime- 
rions  pour  lors  que  MefTieurs  les  Etats  fe 
eroiroient  obligez,  par  les  termes  de  leur 
dernière  Leitre,  à  exécuter  le  Traité  de 
Tannée  1662,  On. 
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On  contefla  quelque  tems  là-delîus;.  îeà 
Plénipotentiaires  des  Etats  difant,  qu'ils  ne 
donneroient  point  leurs  autres  Articles  ^ 
s'ils  n'étoient  affûrez  que  toutes  les  préten- 
fions  demeureroient  éteintes  de  part  &  d'au- 
tre ;  les  Médiateurs  alléguant,  que  les  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  n'en  avoient  pas  le 
pouvoir,  &  qu'ils  ne  changeroient  rien  au 
Traité  de  i66i.  Enfin  nous  dîmes  aux  pre- 
miers, que  perfiftanc,  comme  ils  faifoienta 
dans  leurs  premières  réfolutions ,  il  nous 
fembloit  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  de  fe 
découvrir  aux  Médiateurs;  parce  qu'il  ar- 
"riveroit  peut-être  que  les  Angîpis,  qui  ap- 
préhendoient ,  comme  ils  nous  l'avoient  té- 
moigné, que  Meilleurs  les  Etats  ne  filTent 
des  propolîtions  auxquelles  ils  ne  pouvoient 
pas  donner  les  mains,  perdroient cette  pen- 
lee,  quand  ils  auroient  vu  tout  ce  qu'ils  pré- 
tendent, &  fe  relâcheroieor  fans  doute  fur 
Faffaire  des  deux  VaifTeaux,  quand  ils  fe 
croiroient  affîrez.  par  ce  moyen  de  faire  la 
Paix  à  des  conditions  raifonnables.  Sur  ce* 
la  on  convint ,  que  les  Plénipotentiaires  de 
Dannemarc  &  des  Etats  nous  confieroienc 
tous  leurs  Articles,  comme  les  donnant  en 
communication  à  leurs  Alliez,  &nous,  de 
concert  avec  eux, nous  promîmes  aux  Mé- 
diateurs de  leur  en  délivrer  des  Copies ,  ce  qui 
feroit  exécuté  le  jour  d'après.  Nous  ajoutâ- 
mes en  particulier,  parlant  aux  Médiateurs3 
qu'ils  s'employalTent  à  difpofer  les  Angloisà 
accepter  l'offre  des  Etats,  &  que  nous  nous 
employerions  de  nôtre  côté ,  pour  faire  que 
Lefdics  Etats ,  fi  leurs  offres  étoienc  acceptées^ 
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convinfTent  de    rexécution  du  Traité  de 
1(5(52. 

Nous  les  priâmes  auflî^de  fe  fervir  du  ter- 
me de  Canal  fimplement ,  ou  de  Canal  qui 
cil  entre  la  France  &  l'Angleterre,  leur 
repréfentant  5  que  nous  ne  pouvions  pas  (i- 

fner  un  Traité  dans  lequel  on  donneroit  au 
)étroit  qu'on  appelle  la  Manche  le  nom 
de  Mer  Britannique.  Ils  convinrent  que  nous 
avions  raifon  en  cela,  &  nous  promirent 
'  de  s'employer  auprès  des  Anglois  pour 
faire  changer  cette  expreiïion. 

Les  nouveaux  Articles  dont  nous  venons 
de  faire  mention,  ne  nous  ayant  été  apor- 
tez  que  le  lendemain  aiTez  tard,  nous  ne 
pûmes  voir  ies  Médiateurs  que  le  jour  d'a- 
près, qui  étoit  le  6.  de  ce  mois.  Nous  eû- 
mes une  longue  Conférence  avec  eux ,  dans 
laquelle  ,  après  avoir  lu  attentivement  le 
Traité  de  i6(52.,&les  obfervations  faites  fur 
chacun  de  fes  Articles ,  nous  leur  fîmes 
connoître  deux  chofcs.  Tune, qu'il  y  avoic 
quelques-unes  de  ces  remarques  qui  étoient 
de  peu  de  conféquence,  &  qu'il  y  en  avoit 
auffi  fur  lefquelles  nous  voyions 'bien  que 
les  Plénipotentiaires  des  Eta'cs  n'avoienc  pas 
deffein  d'infifter. 

L'autre,  que  le  vrai  moyen  d'éviter Tem- 
baras,  oh  nous  tomberions' fi  on  s'engageoit 
dans  un  Traité  d'élucidadon  fur  celui  de 
1662. ,  comme  on  avoic  fait  fur  celui  d'El- 
bing,  c'étoit  que  les  Anglois  renonçaiTent 
à  la  prétenfion  pour  les  deux  VaiîTeaux 
qui  ont  éié  déjà  tant  de  fois  nommez. 

Après  s'être  chargez  de  voir  l'après- dîner 

les 
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les  AmbafTadeurs  d'Angleterre,  ils  nous  di- 
rent, qu'ils avoient appris  que  laFlotedes  E- 
tats  étoit  fur  le  point  de  fortir  du  TefTel,  & 
que  cela  romproit  toutes  les  mefures  qu'on 
pourroit  prendre  ici. 

Nous  fûmes  voir  auffi-tôt  les  Plénipoten- 
tiaires des  Etats,  qui  nous  affûrerent,  que 
dans  trois  jours  Monlîeur  de  Ruyter  fe  met- 
troit  à  la  voile  avec  cinquante  Vaiifeaux,  éc 
que  le  refte  de  la  Flûte  le  fuivroit  peu  de 
-jours  après.  Nous  le  fîmes  fçavoir  aufîi  -  tôt 
aux  Médiateurs,  ajoutant,  que  fi  les  An- 
glois  voii'oient  s'expliquer  fur  les  deux 
Vaiiïeaux,  nous  nous  promettions  d'obte- 
nir des  Etats,  que  la  Flote  ne  fortiroit  de 
huit  jours,  pendant  lefquels  nous  pourrions 
mettre  la  dernière  main  au  Traité.  Nous 
jugeâmes  aufîî  à  propos  de  dire  nous-mêmes 
l'état  des  chofes  aux  Anglois,  apréhendant 
avecraifon ,  que  les  Alédiateurs  ne  les  preflaf- 
fent  autant  qu'il  feroit  à  fouhaiter. 

Cependant,  pour  avancer  toujours  les  af- 
faires, &  dirpofer  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  à  fe  rendre  plus  faciles,  en  cas  que 
nous  ne  puffions  pas  vaincre  l'opiniâtreeé 
des  Anglois ,  nous  les  fûmes  trouver  avant- 
hier,  &  nous  leur  dîmes,  que  nous  avions 
crû  jufques-là.que  l'acceptation  faite  par  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  la  propo- 
fition  de  laifTer  les  chofes^  dans  l'état  où  le 
Ciel  les  a  mifes,  alïïîroit  à  Vôcre  Majefté 
la  pofleîTion  de  ce  qui  avoit  été  occupé  par 
fes^  Armes  dans  les  Indes  Occidentales;  que 
néanmoins,  après  en  avoir  parlé  dans  cefens 
aux  AmbalTadeurs  d'Angleterre  ^  (5^  Iqs  avoir 
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•àomé  perfuadez  que  cette  occupation  ne 
devoit  avoir  Ton  effet  qu'à  l'égard  des  Etats, 
puifqu'ii  n'en  avoit  jamais  été  fait  aucune 
mention  ailleurs  que  dans  la  dernière  Let- 
tre que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur 
avoit  écrite ,  nous  en  avions  rendu  compte 
à  Vôtre  Majefté;  que  depuis  nous  avions, 
toujours  attendu  fes  ordres,  &  différé  par 
cecte  conlidération  de  mettre  fes  affaires  en- 
tre les  mains  des  Médiateurs;  mais  que  nous 
venions  de  recevoir  une  dépêche,  par  la- 
quelle Vôtre  Majefté  nous  permettoit  de 
confentir  en  fon  nom ,  que  les  chofes  fûlTent 
lemifes  au  même  état  où  elles  étoient  dans 
les  Indes  Occidentales  avant  la  déclaration 
de  la  dernière  Guerre,  pourvu  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  lui  reitituât  l'Aca- 
die  :  que  nous  étions  auffî-  tôt  venus  leur  com- 
muniquer cette  réfoîution,  afin  d'en  ufer 
de  nôtre  part  avec  la  même  francbile  avec 
laquelle  ils  nous  avoient  informé  du  conte» 
nu  dans  leurs  inflruftions  ;  &  que  Vôtre  Ma- 
jeflé  s'étoit  principalement  difpofée  à  fe  re*- 
lâcher,  comme  elle  faifoit,  fur  ce  point, 
pour  faire  connoîtrelafmcérité  de  fesinien- 
tions ,  &  faire  ceffer  les  faux  bruits  qu'on 
faifoit  courir  dans  les  Provinces ,  &  qui  n'é- 
toient  fondez  que  fur  des  avis  venus  de  Bru- 
xelles ,  par  lefquels  on  effayoit  de  perfuader 
aux  Peuples ,  que  Vôtre  Majefté  ne  témoi- 
gnoit  défirer  la  Paix  qu'en  apparence,  &  que 
dans  la  vérité  elle  fouhaitoit.  la  continuatioa 
de  la  Guerre,  pour  affoiblir^  embarairer& 
épuifer  fes  Voifins. 
Ils  nous  demandèrent,  fi  ycn  rendant  les  li"^ 
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les  qui  ont  été  prifes  fur  les  Anglois,  nous 
n'excepterions  pas  celle  de  Tabago  &  do 
Saint  Euftache,  pour  les  raifons  particulié» 
res  qui  font  connues  à  Vôtre  Majeflé.  Nous 
leur  promîmes,  qu'elles  feroient  exceptées 
de  la  reftitution.  Le  Député  de  Zélande 
nous  demanda  encore,  ii  nous  n'avions  point 
reçu  d'ordres  fur  Tinftance  qu'ils  nous  a- 
voient  faite,  afin  qu'il  plût  à  Vôtre  Majeflé 
de  rendre  cette  Ifle  aux  Etats.  Nous  lui 
dîmes  que  non,  &  que  ce  point-là  devant 
être  compris  dans  le  Traité  dont  il  s'agiflbit, 
Mon(ieur,van  Beuningen  pourroit  fçavoir 
plus  aifément  que  nous  les  intentions  de 
Vôtre  Majeflé,  puifque  nous  apprenons 
qu'il  a  voit  ordre  de  la  fuivre. 

Nous  avons  avis  de  la  Haye,  que  les  dif^ 
politions  y  font  favorables  pour  l'accom- 
modement de  Suéde;  que  depuis  celui  de 
Brème,  l'Armée  Suédoife  étant  libre,  & 
TEvéque  de  Munfler  continuant  fes  levées , 
a  donné  des  ombrages  aux  Etats,  qui  les  ont 
obligez  d'entendre  tout  de  bon  à  un  accord  ; 
ce  que  nous  en  fçavons  efl ,  qu'ils  fe  difpo- 
fent  d'accorder  le  Pafleport  pour  ces  quatre 
Vaiffeaux  de  Guerre  Suédois  qui  doivent  al- 
ler chargez  en  Angleterre ,  &  de-là  en  Por- 
tugal ;  qu'on  donnera  main  levée  des  Vaif- 
feaux Suédois  arrêtez ,  à,  qu'il  fera  fait  un 
concert  des  Marchandifes  qui  doivent  être 
jugées  de  Contrebande  ;  &  quant  aux  diffi- 
cultez  qui  fe  rencontrent  d'Elbing,  que  les 
CommifTaires  s'aflembleroient  inceftamment 
pour  tâcher  de  les  régler ,  &  terminer  à  la 
fatisfa(^ioa  des  uns  &  des  autres  ,•  de  forte 

qu'il 
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qu'il  eflaifé  à  juger  de  ladifpofitionpréfente, 
que  l'affaire  s'accommodera.  Les  États  ont 
commandé  quarante  Compagnies  d'Infante- 
rie &  doaze  de  Cavalerie,  "pour  renforcer 
les  Garnirons  des  Places  qui  font  fur  riûel, 
la  Frife  &  Groningue,  ce  qui  meta*a  ces 
Frontières  en  fûretë  en  cas  d'entreprife. 

La  Flote  des  Etats  ne  fortira  pas  tout  en- 
femble ,  les  Efcadres  de  Frife  &  de  Nord  • 
Hollande  n'étant  pas  prêtes  5  mais  Monfîcur 
de  Wit,  qui  eft  en  perfonne  au  TelTel,  a  o- 
bligé  l'Amiral  de  Ruyter  de  fortir  avec  cin- 
quante VailTeaux ,  ce  qu'il  doit  faire  à  tous 
momens ,  on  a  em.barqué  deux  Colonels  & 
plufieurs  Officiers  avec  vingt  huit  Compa-^ 
gnies  d'Infanterie  de  l'Armée  de  Terre  , 
c*efl  -  à  -  dire  que  c'efl  au  deflus  des  trois 
Régimens  de  Marine.  Il  y  a  auffi  deux 
Ingénieurs  embarquez ,  avec  des  outils 
&  des  feux  d'artifice  ;  ce  qui  marque  quel- 
que entreprife.  Nous  n'avons  pas  man- 
qué de  repréfenter  aux  Députez  des  E- 
tats,  que  de  tels  defTeins,  dans  une  con- 
jondlure  comme  la  préfente  ,  éloigne- 
roient  tout-à-fait  la  Paix;  que  quand  bien 
les  iuccès  feroient  favorables ,  la  rupture  du 
Traité  leur  feroit  plus  préjudiciable  que  ce 
qu'ils  auroient  conquis;  &  s'ils  ne  véuiîiflent 
pas  dans  leur  entreprife ,  ce  feroit  rendre  les 
Anglois  plus  fiers  à  plus  difficiles  fur  leurs 
prétenfions:  ils  en  font  convenus,  &  ont 
témoigné  d'en  être  bien  fâchez  :  il  efi:  aifé 
de  voir  que  c'efl  un  ouvrage  de  Monfîeur 
de  Wit,  qui  attire  le  confentement  delà  Pro- 
vince d'Hollande  pour  quelque  nouveau  def- 
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fein  5  dont  il  ne  nous  a  donné  aucune  con- 
noiilance. 

Dans  cet  infiant  nous  recevons  avis  du 
Teflel ,  que  cinquante  VailTeaux  de  Guerre 
des  Etats  en  font  partis  le  huitième  de  ce 
mois  avec  les  Députez  des  Etats ,  fous  le 
commandement  de  l'Amiral  de  RuyterjiSc  que 
le  refte  de  la  Flote ,  qui  eft  d'environ  vingt 
gros  VailTeaux ,  partira  dans  iîx  jours  pour 
fuivre  ledit  de  Ruyter,  qui  leur  a  donné 
rendez-vous  à  l'entrée  delaTamife.  Les  E- 
tats  travaillent  à  diftribuër  les  Patentes  à 
treize  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille 
cinq  cens  Chevaux.  Le  lieu  oîi  l'Armée  s'af- 
femblera  n'efl  pas  encore  réfolu:  les  Pro- 
vinces de  Gueldre,  Frife,  Groningue&  O- 
veryflel ,  voulant  qu'elle  fe  pofte  fur  leurs 
Frontières ,  par  la  jaloufîe  qu'elles  ont  des 
Suédois  j  &  de  l'armement  de  TEvêque  de 
Munfter. 

Et  la  Hollande  &  la  Zélande  défirent,  qu'el- 
le foît  poflée  fur  la  Meafe,  Frontière  du 
Brabant ,  pour  couvrir  leurs  Places  &  Pais, 
en  cas  que  cette  Guerre  qui  commence  s'é- 
chaufFe. 

Monfieur  le  Comte  de  Dohna  5  qui  arriva 
hier  ici ,  doit  retourner  à  la  Baye  pour  tra- 
vailler à  l'accommodement  des  Etats  avec 
les  Suédois,  qui  femblent  tout-à-fait  difpofez 
de  le  conclure  ,*  ledit  Comte  nous  a  décla- 
ré, qu'il  doit  être  adjoint  aux  Médiateurs 
Suédois  qui  font  ici. 

Monfieur  de  Wit  efl  à  préfent  à  Goerée , 
pour  faire  embarquer  dans  des  Flûtes  vingt- 
huit  Compagnies  d'Infanterie,  &  plufieurs 

Offi- 
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Officiers  5  qui  doivent  fe  joindre  a  la  Flotê 
des  Etats. 

LETTRE 

Du   Comte  d'EJlrades  à  Mr,    de 
Lionne,  Le  9  Juin    1667. 

PEndant  qu'on   tranfcrivoit  la  Lettre  que 
nous  nous  fommes   donnez    Thonneur 
d'écrire  à  Sa  Majeflé,  Melîîeurs  Hollis  & 
de  Beverning  nous  font  venus  voir.  Après 
avoir  bien  difcoura  avec  eux,  le  premier 
nous  a  dit  &  redit  plulîeurs  fois  ^  que  jamais 
ie  Roi  fon  Maître  ne  confentiraquelespré- 
tenfîons  de  referve  du  Traité  de  16(52,  c'eft- 
à  dire   celles  qui  font  nées  depuis  le  pre- 
mier de  Janvier  1(559. ,  &  nommément  cel- 
les des  deux  VaifTeaux^  foient  abolies:  (Se 
l'autre  nous  a  déclaré,  que  fi  les  Aœbafla- 
deurs  demeuroient  fermes  fur  ce  point,  ils 
n'avoient  qu'à  s'en  retourner  chez  eux.    Se- 
lon ce  que  nous  en  pouvons  juger ,  l'entrée 
du  Roi  dans  les  Païs-Bas,  &  l'efpérance  de 
voir  la  Suéde  en  Guerre  avec  la  Hollande, 
ont  fait  changer  de  fentimens  à  Londres. 
D'un  autre  côté,  Monfieur  de  Wit,  dont, 
fur  ce  qui  paroît,  toutes  les   penfées  ont 
pour  but  la  continuation  de  la  Guerre,  fera 
fort  aife  que  les  Anglois  lui  fournilTent  un 
prétexte  fpécieux  pour  y  engager  les  Pro- 
vinces ;  car  tWt^  ont  tellement  compté  fur  l'a- 
bolition de  toutes  \q^  prétenfions  fans  refer- 
ve ^ 
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Te,  &  ont  fî  bien  crû, fur  ce  que  Monfîeur 
van  Beuningen  leur  en  écrit,  &  fur  ce  que 
Monfîeur  Tlfola  a  fait  dire  par  Friquec  à 
Monûeur  de  Wic,  que  c'étoit  une  chofe 
réglée,  qu'elles  regardent  la  difficulté  qui  fe 
forme  là-deffus ,  comme  une  rétractation  des 
paroles  données  par  les  Anglois,  à.  Vin- 
firudlion  des  Etats  eit  fîprécife  fur  ce  point, 
qu'elle  ne  lailTe  point  de  liberté  aux  Dépu- 
tez d'y  prendre  aucun  tempérament. 

Les  Anglois  fe  plaindront  de  ce  que  les  E- 
tats  par  leur  Projet  veulent  renverfer  le 
Traité  de  1662;  mais  nous  leur  avons  ô:é 
tout  prétexte  de  s'écrier,  comme  ils  font 
là-deiTus,  en  leur  déclarant,  que  s'ils  con- 
fentoient  que  toutes  les  prétenfîons  fuflent 
abolies,  nous  nous  chargerions  auffî  de  dif- 
pofer  les  Etats  à  exécuter  purement  &  fîm- 
plement  ce  Traité,  &:à  abandonner  toutes 
leurs  prétendues  élucidations ,  dont,  à  dire 
la  vérité,]}  yen  a  quelques-unes  qui  ne  peu- 
'  vent  pas  fe  foûtenir ,  &  que  Monfîeur  de 
Beverning ,  qui  efl  le  plus  habile  Homme 
qui  foit  ici ,  eft  le  premier  à  condamner. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  pour  gagner 
du  tems ,  pendant  lequel  nous  puiffîons  re- 
cevoir les  ordres  de  Sa  Majeité,  &  empê- 
cher la  rupture,  nous  avons  engagé  les  Mé- 
diateurs à  mettre  nos  affaires  far  le  tapis ,  & 
concerté  avec  Monfîeur  Hollis,  que  fur  la 
propofîtion  de  reflituër  l'Acadie,  ils  écri- 
roient  en  Angleterre,  fous  prétexte  que  cet- 
te demande  n'avoit  pas  été  prévue.  Cepen- 
dant, comme  par  vôtre  Lettre  du  dernier  du 
mois  pafTé  ,  nous  voyons  que  les  nôtres  ne 
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vous  feront  pas  rendues  aulTi  promptement 
qu'il  feroit  à  fouhaiter^  un  de  nous  écrit  di- 
redement  à  Monfieur  de  Ruvigny ,  afin  qu'il 
puilTe  (  û  fa  Majefté  lui  en  a  donné  la  per- 
miffion)  prefler  Moniîeur  le  Chancelier 
d'Angleterre,  de  porter  le  Roi  Ton  Maître 
à  prendre  une  dernière  réfolution  fur  le 
point  des  prétenfions.  Le  Projet  des  An- 
glois  efl  fort  captieux, &  celui  des  Etats, 
en  y  ajoutant  les  remarques  fur  le  Traité  de 
1662., &  les  nouveaux  Articles  que  nous  a- 
vons  communiquez  aux  Médiateurs ,  n'eft  pas 
plus  raifonnable  ;  mais ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  nous  les  réduirons  dans  les 
termes  de  la  raifon  &  de  la  juftice,  fi  nous 
pouvons  vaincre  les  Anglois  fiir  le  point  des 
Vailîèaux  ;  jufques-là  nous  n'avons  pas  crû 
que  nous  dûffions  préfixer  les  Etats,  ni  ba- 
zarder de  perdre,  ou  tout  au  moins  de  dé- 
goûter des  Alliez,  fans  êtie  aflûrez  de  n'a- 
voir plus  d'Ennemis. 
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LETTRE 

Le  MeJJieurs  les  Etats  Généraux 
des  Provinces -Unies  des  Pats- 
Bas  5  au  Roi  Très- Chrétien, 
Le  II.  Juin  1667. 

Sire, 

Les  avis  que  nous  recevons  de  tous  co- 
tez ,  des  levées ,  tant  d'Infanterie  que  de 
Cavalerie,  que  Monfîeur  l'Evêquede  Mun- 
fler  fait  en  fon  Pai's  &  ailleurs ,  nous  obligent 
d'en  donner  connoiflance  à  ceux  de  nos  Al- 
liez &  Amis ,  qui  ont  jugé  avec  nous ,  qu'il 
ne  pouvoit  point  faire  des  Troupes  au  de- 
là de  celles  qui  lui  font  néceflaires  pour 
garnir  fes  Places ,  fans  nous  donner  de  l'om- 
brage &  de  la  jaîoufie.  Le  feptiéme  Article 
du  Traité  que  nous  fîmes  avec  lui*  au  com- 
mencement de  l'année  palTée  ,  à  l'inflance 
de  pluiieurs  de  nos  Voifîns ,  mais  principale- 
ment en  la  conlîdération  de  Vôtre  Majefté ,  à 
la  recommandation  de  qui  nous  lui  donnâmes 
nos  intérêts,  &  le  dédommagement  que  nous 
lui  pouvions  légitimement  demander,  efl  lî 
,  exprès  fur  cela,  que  nous  n'avons  que  faire 
de  nous  en  expliquer:  Et  comme  Vôtre  Ma- 
jefté a  bien  voulu  promettre  la  garantie  du 
Traité  en  tous  fes  points,  nous  eftimons 

qu'elle 
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qu'elle  voudra  bien  prévenir  le  mal    que 
peut  arriver  de  ces  levées  de  Monfieurl'Evê- 
que  de  Munfter,  plutôt  que  de  fe  voir  obligée 
d'y  remédier  quand  il  fera  arrivé;  &  ainlî  qu'el- 
le ne  fera  point  de  difficulté  de  féconder  la 
Lettre  que  nous  écrivons  à  Son  Altefle  , 
pour  la  faire  délîfter  de  faire  des  levées  ^  & 
Jicentier  celles  qu'elle  a  déjà  faites  ,  non 
feulement  par  des  offices  généraux  ,  mais 
auffî  par  des  moyens  qui  lui  puiflent  faire 
connoître  qu'elle  doit  donner  à  Vôtre  Ma- 
jeflé  cette  fatisfaftion^  puifqu'jl  y  va  de  fon 
repos,  auffi-bien  que  de  celui  de  cet  Etat. 
Par  lepafTéelle  en  a  ufé  avec  nous  d'une  ma* 
niére  qui  nous  excufera  bien ,  fi  nous  faifons 
inftance  auprès  de  tous  ceux  qui  font  interve- 
nus au  Traité  3  de  nous  délivrer  de  l'inquiétu- 
de que  les  levées  qui  fe  font  dans  le  Voifîna- 
ge  nous  donnent.  Nous  fçavons,  Sire,  que 
Tautorité  de  YôtrQ  Majeflé  efl  feule  capable 
de  la  diffiper,  c'efl  pourquoi  nous  la  fup- 
plions  très-inflamment  de  la  vouloir  employer 
en  cette  occafîon  ,   &  de  nous  faire  fentir 
TefFet  de  l'Amitié  qu'elle  a  promife  à  cet 
Etat,  &  de  la  garantie  à  laquelle  elle  a  bien 
voulu  s'obliger,  &  fans  laquelle  nous  n'euf- 
fions  pas  crû  pouvoir  faire  une  Paix  fure  a- 
vec  Monfîeur  l'Evêque.    Le  Sieur  van  Beu- 
ningen,  Miniflre  extraordinaire  de  cet  E- 
tat  auprès  de  Vôtre  Majefté ,  a  ordre  de  lui 
délivrer  cette  Lettre,  &  aura  l'honneur  de 
l'entretenir  plus  amplement  fur  ce  fujet  : 
c'efl  pourquoi  nous  jugeons  ne  la  devoir  pas 
faire  plus  longue,  fi-non  pour  prier  Dieu, 
Sire^  &c.  A  la  Haye  le  11.  Juin  1667, 

E  X- 
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EXTRAIT 

D'aune  Lettre  de  Monfieur  le  Chan- 
celier d'Angleterre  à  Monfieur 
de  Ruvigny.  Du  lo.  Juin  1667. 

JE  fouhaiterois ,  Monfieur,  de  tout  mon 
cœur^que  vousfùfîlez  à  la  CourjOu  au 
moins  je  fouhaite  que  vous  puiffiez  ac- 
compagQer  Monlîeur  le  Comte  de  St.  Al- 
ban ,  pour  appuyer  ce  qu'il  a  ordre  de  re- 
préfenter;  car  bien  loin  dei  étirer  aucun  avan- 
tage des  Préliminaires  déjà  ajuilez ,  &  de  tant 
d'affûrances  de  l'Amitié  du  Roi  Vôtre  Maî- 
tre ,  fes  Ambafladeurs  à  Biéda  témoignenc 
d'approuver  tout  ce  que  les  Danois  &  Hol- 
landois  avancent,  dont  lespfopoutions  font 
-fi  extravagantes ,  &  fî  peu  conformes  à  ce 
-que  nous  avons  droit  d'attendre,  qu'il  efî: 
impolTible  qu'elles  puiffent  produire  aucun 
bon  e  tiret. 

Je  vous  avoue  qu'un  procédé  (î  étrange,, 
&  fi  contraire  aux  afTûrances  qu'on  nous  a- 
voit  données,  m'a  extréir.ement  fiirpris;  & 
je  m'aiiure  que  vôtre  étonnement  ne  fera 
pa«  moindre ,  &  que  vous  jugerez  ,  auflî 
bien  que  moi ,  qu'il  fera  impoflible  de  réta- 
blir la  confiance,  fi  les  Miniftres  de  Fran- 
ce continuent  à  faire  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  nous  a  promis. 

Tme  r.  P  C.O 


.      '  [338] 

COPIE 

jyune  Lettre  àe  Monfienr  de  Ru^ 
rvignj  à  Monfieur  le  Chancelier 
d'Angleterre.  De  Paris  le  1$. 
Juin  1667. 

J*Ai  reçu,  Monlîeur,  îa  Lettre  que  vous 
m'avez  fait  J'honneur  de  m'écrire  du  10. 
"de  ce  mois ,  &  avec  elle  les  plaintes  que 
vous  me  faites,  fur  les  fujets  que  vous  di- 
tes avoir  de  ne  pouvoir  plus  prendre  aucu- 
ne confiance  en  nôtre  Amitié.  Ces  termes 
m'ont  extrêmement  furpris;  car,  Monlîeur, 
j'ai  eu  &  j'ai  encore  trop  de  connoiflance 
des  fentimens  de  mon  Maître,  pour  ne  pas 
publier  dans  Ton  tems  la  fmcérité  de  fa  pa- 
role, &  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  fur  tout 
ce  qui  vous  regarde. 

Vôtre  Letn-e  ne  me  parle  qu'en  général 
de  l'étrange  procédé /de  nos  AmbafTadeurs  , 
fans  me  particuîarifer  là  deflus  aucune  cho- 
fe,*  mais  j'ai  appris  par  les  Lettres  de  Mon- 
fieur de  Lionne  &  de  Monfieur  Courtin  , 
qu'il  y  a  deux  contefi:adons  qui  font  caufe 
de  ce  grand  bruit;  l'une,  pour  les  dédom- 
magemens  des  Anglois  qui  avoient  du  bien 
dans  Foieron ,  l'autre  pour  celui  des  deux 
Vaiflèaux  la  Bonne  Avanture  &  la  Bonne 
Efpérance.  Julques  ici  je  n'avois  enco- 
re oiii  parler  de  la  première  de  ces  contef- 
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nations  ;  pour  la  dernière,  il  eft  vrai  que 
j'en  ai  entendu  difcourir  quelquefo  s,  mais 
auffi  il  efl  vrai  qu'on  a  toujours  dic,  qu'il  fa- 
loit  abolir  toutes  les  précenfions  de  part  & 
4'autre  ,  afin  d'abréger  la  Négociation  & 
éviter  l'embaras  des  difficultez. 

On  n'a  jamais  penfé  que  l'Article  des 
deux  VailTeaux  en  pût  produire ,  puifqu'il 
fe  trouve  dans  l'alternative  qui  laiflTe  toutes 
chofes  en  l'écat  oli  elles  font ,  &  pai'ce  auiïï 
q  ue  toutes  les  fois  que  cette  queftion  a  été 
agitée 5  il  a  toujours  paru  que  Myloi-d  Saint 
Alban  y  donnoit  une  efpéce  d'acquiefce- 
ment,  en  fiiiiflant  promptemenc  fes  in  (tan- 
ces. Il  efl:  vrai  qu'il  a  toujours  demandé  que 
le  Traité  de  1662.  fui;  obfervé ,  mais  qh  a 
toujours  cru  que  cette  obfervation  n'étoic 
demandée  que  pour  la  réftitution  de  Pole- 
ron,  qui  écoit  alors  le  grand  &  l'unique  dif- 
férend, &  non  pas  pour  ces  deux  Vaif- 
feaux ,  qui  font  d'une  petite  conféquence  , 
en  comparaifon  de  fix  vingt  VailTeaux  que 
vous  avez  pris  fur  les  Hollandois  avant  que 
la  Guerre  fût  déclarée  ,  dont  ils  auroient 
demandé  le  dédommagement,  fi  la  France 
ne  leur  avoit  fait  entendre, qu'eiie  ne  fouf- 
friroit  jamais  la  demande  de  cette  précenfion, 
&  qu'elle  étoit  fous  Ja  claufe  de  l'alrernati- 
ve.  Après  tout  cela  ,  Monfieur  ,  je  vous 
prie  de  vouloir  penfer  féneufement  au  petit 
intérêt  des  particuliers  intérelTez  à  ces  deux 
VailTeaux,  defquels  vous  fçavez  bien  que 
vous  êtes  abfolumen'-  le  maître  ,*  cnnfidé- 
rez  qu'une  médiocre  fomme  d'argent  fera 
fufïifante  pour  les  contenter,  &  que  vous 
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avez  à  faire  à  des  gens  qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  la  continuation  d'une  Guerre  qUi 
les  allure  de  nôtre  Amitié,  &  dont  la  fin  leur 
en  donne  unejuflem.énance.  Il  y  a  peut-être 
des  perfonnes  qui  allèguent  le  point  d'hon- 
neur, mais  fi  elles  7  font  fi  fenfibles,  elles 
connoîtrolit  que  l'honneur  ne  permet  pas 
de  former  des  difficultez  ,  dans  le  tems 
que  le  Roi  mon  Maître  ejfl  entré  dans  le 
Païs-Bas  Catholique.  Je  fçai  bien  qu'il  elt 
fort  jaloux  de  fon  honneur,  &  qu'il  bazar- 
dera toujours  fa  Perfonne  facrée  &  fes  E- 
tats,  plutôt  que  d'y  manquer;  mais  je  fçai 
bien  auffi  que  Sa  Majeftén'a  pas  crû  que  de 
petites  eirconfi:ances  pûiïent  anécer  un  R 
grand  bien  que  celui  de  faire  la  Paix  avec 
le  Roi  Vôtre  Maître. 

Vous  fçavez,  Monfieur,  qu'il  y  a  long- 
tems  que  mon  Maître  recherche  l'Amitié 
du  vôtre  ;  que  pour  y  réiiflîr  il  n'a  pas  fait 
de  difficulté  de  parler  le  premier,  &  qu'il 
îi'a  pas  attendu  qu'on  lui  fît  les  premières 
ouvertures  :  il  lui  a  donné  le  choix  de  deux 
propofitions  ;  le  Roi  vôn-e  Maître  a  fait  des 
additions  à  celle  qu'il  a  choifie.  Vous  fça- 
ve2  que  le  Roi  mon  Maître  y  a  confenti, 
pour  rétablir  la  confiance  au  préjudice  de 
fes  incérêts  ,  &  on  pourroit  dire  de  fon 
honneur ,  s'il  ne  fçavoit  bien  jufques  à  quel 
pomt  il  le  doit  confidérer. 

Vous  fçavez  qu'il  lui  a  offert  de  traiter  la 
Paix  à  Douvres,  ô:  qu'il  a  crû  que  fa  répu- 
tation ne  feroit  pas  bleflée  de  donner  le  choix 
des  lieux  à  Vôtre  Maîrre,  &  même  de  lui 
pïopofer  fes  Etats  préféra.blement  aux  fîens. 
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Vous  fçavez  que  fuivant  vôtre  confeilj^c- 
fuivant  ce  que  vous  avez  jugé,  le  Roi  mon 
Maîcre  n'a  pas  différé  l'exécution  de  fes 
delTeins ,  &  que  dans  une  de  vos  Lettres 
vous  m*ave2  mandé,  que  de  petits  inté- 
rêts, parlant  de  Poleron,  fans  comparaifon 
plus  importante  gue  ces  deux  VailTeaux  , 
n'empêcherolent  jamais  la  concluilon  de  la 
Paix:  cependant,  depuis  l'entrée  du  Roi  dans- 
le  Brabant,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  de 
parti  à  prendre  que  celui  de  rompre  avec  les 
HoUandois,   ou  de  les  forcer  a  cdnfentir 
aux  prétenfions  propofées.     11  pourroit  les 
contramdre  à   robfervacion  du  Traité   de 
i6<52.  (i  vous  donnez  les  mains  à  l'abolition 
de  toutes  les  prétendons  de  part  &  d'autre  a- 
vant  <Sc  depuis  Ja  Guerre  ,   ainfi  qu'il  a  été 
fouvent  propofé  fans  grande  rélîftance;  c'efk 
ce  qui  nous  a  obligé  d'en  conférer  ainû  a- 
vec  Meflîeurs  les  Etats  Généraux,  n'ayant 
jamais  douté  que  cela  fût  contre  vôtre  in- 
tencion.    Si  cette  prétenfion  continue,  on 
fera  un  grand  plaifir  àMonfîeur  de  Witjqui 
lui  donne  lieu  de  fe  gendarmer  ;  c'eil  fon  in- 
térêt que  la  Guerre  continue,   à,  non  pas 
celui  de  nos  deux  A/[aîtres.    Il  me  femble 
que  le  grand  intérêt  de  TAngleterre  efl  de 
nous  féparer  des  Holîandois,   &  de  s'unir 
étroitement  avec  la  France, qui  le  délire  a- 
vec  pafïion.     Seroit-il  poffible  qu'une  baga- 
telle puilTe  empêcher  une  Paix  fî  avancée  & 
qui  promet  aux  deux  Couronnes  un  fî  grand 
avantage?  Je  ne  puis  pas  feulement  me  l'i- 
maginer, quand  je  penfe  que  le  Roi  vôtre 
Maîcre   connoîc  l'honneur  &  fes  intérêts 
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niêux  que  perfonne  du  monde.  Dieu  veuîl-^ 
le  infpirer  tous  les  intéreiTez. 

Cependant,  Monlieur,  je  puis  vous  dire 
en  confidence,  que  le  Roi  mon  Maître  peut 
contmuër  cette  Guen-e  &  la  finir  quand  il 
lui  plaira  avec  une  fatisfaélion  confidéra- 
ble:  peniiettez-moide  n'aller  pas  plus  avant, 
âuilî  bien  il  eft  tems  de  finir  &  de  vous  alTû-î 
rer,  Monlîeur,  que  je  fuis.  &c. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'IJlrades  aif,  RoL 
Le  Bréda  Je  16.  Juin  1667. 

LE  Courier  que  les  Ambafladeurs  d'Afi- 
gîeterre  avoient  dépêché  à  Londres  j 
arriva  le  ii.  de  ce  mois  en  cette  Ville.  Ces 
Meffieurs  nous  vifîterent  le  même  jour,  & 
nous  lurent  une  Lettre  du  Chancelier ,  par 
laquelle  il  leur  faifoit  fçavoir  ^ue  Monfieur 
le  Comte  de  Saint  Alban  lui  avoit  écrit , 
qu'il  n'avpit  pas  ouï  parler  des  VailTeaux 
nommez  la  Bonne  Avanture  &  la  Bonne  Ef- 
j^érance  ,•  il  ajoûtoit ,  que  le  Roi  fon  Maître 
n'avoit  auflî  jamais  eu  la  penfée  de  fe  relâ- 
cher fur  ce  fujet ,  encore  moins  d'abolir  les 
prétenlîons  refervées  par  le  Traité  de  1662. 
c'efl-à-dire  celles  qui  refultoient  des  plaintes 
faites  depuis  le  premier  Janvier  de  l'année 
1659.  que  Sa  Majeflé  Britannique  avoit  com- 
pris, que  cédant  Poleron  ,  Vôtre  Majeflé 
porteroit  les  Etats  h  s'accommoder,  ou  trai- 
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teroit  fans  eux ,  &  qu'elle  étoit  fort  furprr- 
fe  de  la  nouvelle  difficulté  qui  nous  arrêtoit  ; 
que  pour  la  furmonter  elle  avoit  dépêclié 
en  France,  &  ordonné  àMonfîeur  le  Comte 
de  Saint  Alban  de  fe  rendre  auprès  de  Vô- 
tre Majeflé  pour  fç avoir  d'elle  les  dernières 
intentions. 

La  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de  Saint 
Alban ,  qu'ils  nous  interprétèrent  enfuite  , 
conteroit    la   même  chofe   à  l'égard   des 
deux  VaifTeaux  ,*  bien  loin  d'en  être  furpris 
nous  fûmes    conjSrmez  dans   le  jugement 
que  nous  avions  déjà  fait ,  que  le  Compte 
n'a  jamais  fçû  ce  que  le  Traité  de  1662.  con- 
tient 5  qu'après  avoir  parlé  fans  ordre  &  fé- 
lon fon  proprefens,  il  aime  mieux  defavouer 
ce  qu'il  a  dit  à  un  de  nous ,  que  de  foû te- 
nir une  chofe  qui  n'eftpas  approuvée  à  Lon- 
dres: mais  comme  il  n'eût  de  rien  fervi  de 
s'attacher  à  foûtenir  le  contraire ,  après  a- 
voirrepréfencé  auxdits  Ambafladeurs ,  qu'ils 
connoilToient  à  cette  heure,  aulîi  bien  que 
nous,  que  ceux  qui  ont  la  principale  direc- 
tion des  affaires  des  Etats,  &  qui  fouhaitenn 
la  continuacion  de  la  Guerre,  engageroient 
aifément  les  Peuples  à  la  foû  tenir  ,1:ant  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  vcudroit  que  les 
précenfions  des  Etats  fûGTent  abolies,  &  les 
llennes  refervées  ;  nous  leur  dîmes,  quepuif- 
que  Sa  Majefté  Britannique  avoit  envoyé 
Monfieur  le  Comte  de  Saint  Alban  vers  Vô- 
tre Majeflé  pour  éclaircir  le  mal -entendu 

fur  le  fujet  de  ces   deux  VailTeaux  &^des 
prétendons  nées  depuis  le  premier  de  Jan- 
vier i(559.>  nous  attendrions  ÏQS  ordres  qu'il 
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vous  plairoit  de  nous  envoyer  là-deiïus  y 
mais  que  nous  les  pouvions  affûrer  par  avan- 
ce, que  nous  ne  croyions  pas  d'en  recevoir 
de  traiter  féparément  d'avec  les  E'.ats,  & 
que  cependant  nous  leur  communiquerions 
nô'Te  projet,  afin  qu'il  ne  refiât  point  de 
difficulté  entre  no UF,  quand  les  affaires  des- 
Alliez  de  Vôtre  Majeflé  feroient  termi- 
nées. 

Nous  portâmes  le  four  luivant  le  Projet  à 
Moniiei.r  Flemming  feul,  parce  que  Mon- 
iieur  Coyet,  fon  Collègue  étoit  mort  le  qua- 
trième jou'-  de  fa  maladie.  Il  le  remit  entre 
les  mains  des  Ambairadeuis  d'Angleterre, 
qui  lui.  répondirent ,  qu'ils  ren\  oyeroient  au 
Roi  leur  Maître,  auffi  bien  que  les  nouveaux 
Al -icles  &  les  obfer votions  faites  par  les 
Plénipotentiaires  des  Etats.  Ils  firent  la 
même  réponfe  fur  les  infiances  réitérées  des 
Plénipotentiaires  de  Dannemarc,  qui  pref- 
foient  fort  pour  avoir  quelques  nouvelles  à 
mander  à  Coppenhague.  Par  ce  moyen  , 
Sire,  la  Négociation  eft  fufpenduë  pour 
quelques  jours,  &  ne  fe  réveillera  que  lorf- 
que  les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  auront 
reçu  des  ordres,  fur  ce  qu'aura  produit  le 
Voyage  de  Monfieur  le  Comte  de  Saint 
Alban. 

Dans  le  Projet,  les  Articles  qui  concer- 
nent la  rellicuîion  des  Ifles  de  l'Acadie,  & 
ce  qui  en  dépend,  font  conformes  à  ce  qui 
efl  poïté  dans  nôtre  inflrudion  ,  &  dans  les 
dépêches  que  nous  avons  eu  l'honneur  de 
recevoir  de  Vôtre  Majefié.  Elle  remarque- 
ra ^  s'il  lui  plait,   que  nous  avons  affes^é 
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d'exprimer  5  que  cette  reftitution  fe  ferôit' 
à  ceux  qui  auroient  des  pouvoirs  fcellez  des 
grands  fceaax  de  France  6c  d'Angleterre  , 
pour  éviter  la  difficulté  qui  s'efl  rencontrée 
fur  celle  de  Poleron,  les  Anglois  préten- 
dant qu'elle  n'a  pas  été  faite  à  celui  qui  é- 
toit  chargé  du  pouvoir  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique, à:  fe  fondant  là-delTas  pour  ac-» 
cufer  les  HoUandois  de  mauvaife  foi. 

Tous  les  Articles  font  réciproques  &  re-; 
tirez, ou  du  Traité  de  Munfter,  ou  de  celui 
des  Pn-enées ,  ou  du  dernier  fait  avec  les  E-- 
tats,  comme  celui  qui  concerne  les  repre-- 
failles  qui  fe  donneront  à  l'avenir. 

Nous  avons  crû  qu'il  fuffifoit  que  la  liber- 
té du  Commerce  fût  rétablie  encre  les  fujetS' 
de  part  &  d'autre,  pour  en  ufer  comme  on 
fâifoit  âvanc  la  dernière  Guerre,  parce  que 
nous  n'avions  pas  d'inflruâ:ion  fur  ce  point; 
que  même,  en  propofant  quelque  chofe  de 
particulier,  nous  euffîons  donné  lieu  auxE- 
tats  de  remettre  fur  le  tapis  le  Règlement - 
du  Commerce,  ce  qui  auroit  pu  retarder  la 
conclufion  du  Traité. 

Pour  ce  qui  regarde  les  difFérens  termes 
pendant  lefquels,  après  la  publication  de  la- 
Paix,  il  n'y  aura  point  de  répétition  pouF* 
les  ch3fes  prifcs,  nous  nous  fomm.e$  confor-- 
me2  aux  fentimens  des  Plénipotentiaires  de 
Danneraarc  &  des  Etats,  à  la  referve  qu'au- 
lieu  de  huit  mois  au  de-làde  la  Ligne;  nous- 
n'en  avons  mis  que  fîx,  parce  que  les  Etats^^ 
tiennent  des  Places  fort  avancées  dans  les^- 
Indes  Orientales,  &  bien  plus  éloignées  que - 
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les  Terres  ou  les  Illes  que  Vôtre  Majeflé 
polTéde  dans  TAmérique,  à.  que  l'Ifle  de 
Madagafcar. 

A  l'égard  du  terme  des  ratifications,  il  ne 
peut  être  plus  court  que  celui  d'un  mois  , 
parce  qu'il  faut  qu'elles  viennent  de  divers 
lieux.  Nous  n'avons  pas  ajouté  l'Article  de 
ceux  qui  feront  compris  dans  les  Traitez , 
dont  on  ne  parle  d'ordinaire  que  lorfqu'on 
eft  d'accord  de  tout.  Vôtre  Majeflé  nous 
donnera^  s'il  lui  plaît,  fés  ordres  fur  ce 
point;  car  nous  doutons  un  peu  fi,  traitant 
avec  un  Etat  féparé  de  l'Eglife  Romaine  , 
nous  devons  propofer  de  faire  mention  du 
Pape  &  du  Saint  Siège ,  ainfi  qu'il  a  été  fait 
dans  le  122.  Anicle  du  Traité  des  Pire- 
nées  5  'puifque  cela  pourroit  choquer  les 
Angîois. 

Quoique  Vôtre  Majeflé  ait  publié  dans 
toute  l'Europe ,  qu'elle  n'avoit  pas  deflein  de 
-  Tompre  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  &  que  fur 
ce  fondement  les  Ambafladeurs  d' Angleterre 
puiflent  prétendre  de  nommer  le  Roi  Ca- 
tholique fans  ofrenfer  Vôtre  Majeflé,  il  fcm- 
ble  néanmoins  que  le  meilleur  feroit  de  l'é- 
viter: cette  nomination  pouvant  fervir  quel- 
que jour  de  prétexte  à  une  garantie. 

Le  Roi  de  Suéde  étant  Médiateur  dans 
cette  AfFemblée^Vôtre  Majeflé  jugera  peut- 
être  qae  la  bienféance  l'engage  à  le  nommer 
immédiatement  après  l'Empereur,  (i  ce  der- 
nier ne  fait  rien  qui  ne  donne  fujet  de  nous 
opofer  à  fa  nomination.  Il  y  a  eu  des  Prin- 
ceç  compris  dans  le  Traité  ides  Pii'enées, 
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qui  avoient  l'honneur  d'êcre  pour  lors  dans 
lAlIiance  de  Vôtre  Majefté ,  (Se  qui  ne  Tonc 
pas  renouvellée  5  depuis  que  les  termes  pour 
lefqucls  elle  étoit  faite  font  expirez,  com- 
me Moniieur  l'Eledleur  Palatin. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  eu  l'honneur  d'y 
êcre  reçus  depuis,  comme  MonOear  l'Elec- 
teur de  Saxe  ;  ainli  comme  nous  ne  fommos 
pas  informez  de  ce  détail,  qu'il  eil  néan- 
moins néceflaire  de  fçavoir  pour  régler  la 
nomination,  nous  prierons  ,  avec  la  per- 
miffion  de  Vôtre  Majefté,  Monlîeur  de 
Lionne,  de  former  la  Lifte  fur  laquelle  nous 
dreiïerons  ce  dernier  Article  quand  le  tems 
en  fera  venu. 

Si  néanmoins  nous  pouvions  conclure  a- 
vant  que  d'avoir  reçu  les  ordres  de  Vôtre 
Majefté,  nous  prendrions  l'expédient  de 
form.er  cet  Article  fur  le  dernier  du  Traité 
de  Munfler,  qui  porte,  que  tous  ceux  qui 
devant  l'échange  des  RatijScations,  ou  dans 
le  tems  de  fix  mois,  feront  nommez  d'un 
commun  confentemenc,  y  feront  compris, 
puifque  cette  exprefîîon  (d'un  commun  con- 
fentement:}  donneroit  lieu  à  Vôtre  Majefté 
d'exclure  cqux  qu'il  lui  plairoit.  La  Répu- 
blique de  Venife  efl  nommée  dans  le  même 
Article  avec  ces  mots,  comjue  Médiatrice  , 
que  nous  appliquerons  à  la  Couronne  de 
Suéde,  &  par  ce  moyen  pas  un  des  Alliez 
de  Vôtre  Majefté  s'auroit  lieu  de  fe  plaindre 
de  nous,  &  le  Roi  de  Suéde  s'en  loiieroit 
auffî. 

Sur  les  conteftations  qui  ont  été  entre  ks 

Provinces  du  pofte  qu'occuoeroit   l'Armée 
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iîes  Etats  ^  il  a  été  réfolu ,  qu'elle  feroit  fépaiée 
en  loges  de  Régimen?  entiers  dans  les  Places 
depuis  Groningue  5  Frife,  Overyflel,  Guel- 
dre  &  frontières  du  Brabant ,  afin  que  fé- 
lon les  .occafîons  elle  puifle  fe  mettre  en- 
femble  promptemcnt. 

L'Aflembîée  de  Hollande  eft  convoquée; 
Un  des  points  qui  s'y  doit  traiter  eft  Fa- 
juftement  avec  la  Couronne  de  Suéde. 

On  croit  auffi  qu'on  y  parlera  d'élire  des 
Officiers  Généraux.  Le  parti  du  Prince  d'O- 
rang  fera  tous  fes  efforts  pour  lui  faire  a- 
voir-  le  Généralat  &  la  Charge  d'Amiral:  <Sc 
pour  faciliter  leurs  follicitations  5  ils  propo- 
fent  que  le  Prince  renoncera  à  la  prétenfion 
de  Stadthouder.  Le  parti  qui  gouverne  àpré- 
fent  ne  paroît  pas  difpofé  d'accepter  cette 
propofition  :  il  a  été  répondu  qu'on  en  par- 
ieroit  lorfque  le- Prince  feroit  majeur,  ce, 
<gui  fera  dans  un  an.. 

L    E    T    T    R    E 

Mxi   Comte   d'EJlradès  à  Mr.  de 

Lionne,  De  Bréda  le  i6. 

Juin.  1667. 

NOus  avons  perdu  depuis  le  dernier  or- 
dinaire un  de  nos  Médiateurs  :  Mon-- 
fiéur  Coyet  eft  mort  en  quatre  jours  d'une 
aréfipéle  ventrée,  qui  lui  caufa  untranfporc- 
au.cerveau.   C'étoit  i'ame  de  rAmbaflade, 
&.cçla  pourra,  a^us  embaraHer  û  la  Néro- 
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aation  s^échaufFe,  &  qu'il  foit  nécefîaircr 
que  les  Médiateurs  mettent  la  main  à  la  plu- 
me  pour  concilier  la  différence  des  Projets^ 
ce  qui  fera  difficile  à  Meilleurs  FlemmingcSs 
deDohna.  Monfieur  Coyet  éioic  un  fore  ha- 
bile Homme  5  qui  avoiteu  la  principale  con- 
fiance du  feu  Roi  de  Suéde ,  &  q.ui  remplif- 
foit  le  pofte  qu'avoit  tenu  autrefois  Monfieur 
Salvius.  Il  laiiTe  douze  Enfans ,  fans  aucun 
bien ,  c'eft  un  bel  exemple  pour  les  Am- 
bafiadeurs. 

La  Ville  de  Hambourg  a  député  ici  deux 
de  fes  Sénateurs,  qui  nous  font  venus  prier 
de  fa  part 5  de  la  comprendre  dans  le  Traité 
de  ia  Paix  5  avec  cette  claufe,  qu'on  ne  pour- 
ra rien  prétendi'e  contre  elle  à  favenir,  pour 
le  dommage  que  les  Anglois  ont  fouffert  fur 
TElbe,  lorfque  quelques-uns  de  leurs  Vaif- 
feaux  furent  brûlez  par  les  Hollandois.  La 
vérité  efl5que  cela  fût  exécuté  dans  un  en- 
droit où  la  Rivière  coule  entre  le  Territoi- 
re du  Roi  de  Dannemarc  &  celui  du  Roi 
de  Suéde;ain05  dans  les  régies  de  la  Jufi:ice, 
quand  même  ceux  de  Hambourg  ne  pour- 
roient  pas  fe  difculper,  comme  ils  font,  à 
caufe  de  la  force  majeure,  la  Rivière  étant 
commune  à  ceux  à  qui  les  deux  bords  ap^ 
partiennent,  on  ne  leur  peut  rien  imputer. 
Nous  leur  avons  dit,queSaMajefi:é  confen- 
tiroit  volontiers  que  toutes  les  Villes  Anféa- 
tiques,  à.  particulièrement  celle  de  Ham- 
bourg, fuirent  comprifes  dans  la  Paix,  îi 
perfonne  ne  s'y  oppofoit,-  mais    qu'outre 
l'Angleterre,  ils  dévoient  appréhender  que  le 
Roi  de  Dannemarc  ne  traverfât  cette-  nom> 
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nation,  &  pour  cela  que  nous  leur  confeil- 
lions  de  lefacisfairefur  les  diilcrcns  qui  fonc 
entre  lui  6t  cette  Ville.  Les  Plénipotentiai- 
res de  Dannemarc  nous  avoiencpné  de  leur 
tenir  ce  difcours ,  à  caufe  de  quelques  en- 
treprifes  faites,  à  ce  qu'ils  difent,  depuis 
peu  par  les  Soldats  de  la  Garnifon  de  Ham- 
bourg, qui  font  venus  couper  des  paliflades 
ftu*  le  'L  erritoirc  que  le  Roi  de  Dannemarc 
prétend  lui  appaircuir. 

Mr.  Spnnheim,  qui  s'cfl:  déclaré  depuis 
quelques  jours  Réfidenten  cette  Aflembléc  , 
ayaiic  préfenté  des  Lettres  de  Créance  à 
tous  les  Ambaflaàeui-s  ,  m'accable,  moi 
Courtin ,  de  Mémoires.  Les  Confédérez  m'en 
envoycnt  aulîi ,  fur  lefquels  il  efl  impolfible 
que  je  puiile  rien  décider.  S'ils'agilîbit  d'cx'- 
pliquer  la  Sentence  arbitrale ,  je  diroi«  bien 
quelle  a  été  la  penfée  des  Envoyez  de  Sué- 
de &  la  mienne;  mais  comme  il  arrive  tous 
les  jours  des  démêlez  fur  l'inexécution  de 
nôtre  jugement,  il  n'cll  pas  humainement 
poffible  dans  des  queitions  de  fait,  de  juger 
li  les  parties  y  contreviennent  ou  n'y  con- 
treviennent pas,  à  moins  que  d'êrre  fur 
l'es  lieux.  C'efl  la  raifon  pour  laquelle  j*al- 
lai  exprès  à  lîrifac,  pour  mettre  une  Co- 
pie de  la  Sentence  arbitrale  entre  les 
mains  de  Monficur  Colbert,  que  j'entre- 
tins fort  amplement  fur  tout  ce  qu'elle 
Gontenoit.  Je  vous  (lipplie,  Monfieur,  de 
faire  trouver  bon  à  Sa  Majollé,  qu'il  lui 
foit  envoyé  ordre  de  tenir  la  main  à  Texé- 
cution  de  ce  qui  a  été  prononcé  »  6c  de  faire 
conuoîtreaux  parties,  que  c'cU  à  lui,quieft 

fur 
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furies  lieux,  à  qui  elles  doivent  s'adrenbi: 
à  ravenir;  car  s'il  n'y  a  une  perfonnc  auto» 
riféc  pour  les  régler,  vous  en  fcicz  impor» 
tuné  pour  le  relie  de  vos  jours  ;  &  quand 
vous  vous  en  déchargeriez  fur  moi,  je  ne 
pourrois  pas,  étant  loin,  6c  n'entendant 
qu'une  des  parties,  fçavoir  qui  auroit  rai- 
Ton  ou  tort.  Toutes  les  fois  que  Monfieur 
Colbert  voudra  être  éclairci  fur  l'explication 
du  règlement,  c'ell:  à  moi  à  lui  en  fiiirc 
conn()ître  les  motifs,  &  je  ferai  toujours 
prêt  h  lui  donner  toutes  les  lumières  qu'il 
délirera  de  moi ,  mais  comme ,  félon  l'or- 
dre des  jugemcns,  toiue  exécution  fe  doit 
faire  par  un  Commjn'airc  fur  les  lieux,  il 
femble  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  puifle  être 
plus  naturellement  employé  pour  cela,  que 
celui  qui  fera  Intendant  en  Alflice,  &  qui 
venant  à  Philipsbourg ,  prendra  aifément  con- 
noilfance  de  toutes  les  affaires  &  difficultsz 
qui  feront  formées  de  part  dk  d'autre;  ou  pour- 
ra fubdéléguer  quelqu'un  pour  s'informer  ex- 
adlement  de  la  vérité  des  plaintes  conti- 
nuelles, qui  rendront  toujours  Sa  Majefté 
Arbitre  des  Princes  du  Rhin. 

A/lonfieur  de  Beverning  nous  a  dit  aujour- 
d'hui", qu'jl  avoit  reçu  ordre  de  prefler  les 
Médiateurs  de  retirer  la  réponfe  des  Am- 
bafladeurs  d'Angleterre  au  Projet  qui  leur  a 
été  mis  entre  les  mains ,  ik  que  fi  ces  der- 
niers perfiltent  dans  la  difficulté  qu'ils  font 
de  renoncer  généralement  à  toutes  fortes  de 
prérenfiODS,  il  fe  retirera  de  l'Affembléc. 
Nous  en  avons  donné  avis  en  même  tems  à 
M<;l]i^u.rs  Jtio.Uis  6c   Covcnu-y,  afin  qu'ils 
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s'eicufént,  comme  ils  ont  déjà  fait,  fur  ce 
qu'ils  ont  envoyé  le  Projet  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne.  Ces  Meilleurs  nous  ont 
fait  voir  des  Lettres  qu'ils  venoient  de  re^ 
cevoir,  par  lefquelles  il  leur  eft  ordonné 
d'inlifter  toujours  fur  ce  point.  Nous  leur 
en  avons  iii  une  de  Monfîeur  de  Ruvigny, 
par  laquelle  5  en  répondant,  à  l'un  de  noas, 
il  lui  fait  connoître  qu'il  a  compris  que  tou- 
tes les  prétenfions  dévoient  être  générale- 
ment  abolies.  Monfieur  Hol'is  a  liaufle  les 
épaules,  nous  difant  qu'H  ne  comprenoit 
pas  comment  ons'étoit  fi  mal  entendu,  & 
que  le  Chancelier  ne  leur  écri voit  point, 
qu'il  ne  proteflât  que  jamais  il  n'avoit  ouï 
parler  de  cette  affaire.  Ceux  qui  ont  le  prin- 
cipal crédit  dans  les  Etats,  &  qui  appré- 
hendent que  la  Paix  ne  foit  fuivie  d'une  é- 
troite  liaiion  entre  la  France  &  l'Angleter- 
re, font  fort  aife  de  ce  qu'on  leur  fournit  un 
prétexte  qui  fera  approuver  la  rupture  de  la 
Négociation  par  toutes  les  Piovinces.  Il  y 
auroit  un  expédient,  par  lequel  le  Roi  fe 
pourroit  faire  honneur  à  bon  marché,  don- 
ner la  Paix,  &  fauver  beaucoup  de  dépen- 
fe  :  mais  comme  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
ne  vous  entre  dans  refprit,  iî  vous  ne  pou- 
vez vaincre  Topiniâtreté  des  Anglois,  nous 
ne  prenons  pas  la  liberté  de  vous  le  propo* 
fer. 


L  E  T- 
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LETTRE 

Bu  Comte  â'EJlrades  au  Roi. 
Le  21,  Juin  1667. 

LA  dépêche  de  Vôtre  Majeflé  du  huitiè- 
me ne  nous  fût  rendue  que  le  dix-fep- 
déme  de  ce  mois  ;  nous  vîmes  le  même 
jour  les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  ,   après 
leur  avoir  repréfenté ,  que  nous  ne  pouvions 
plus  réfifter  aux  plajnres  réitérées  que  les 
Plénipotentiaires  desEcats  nous  faifoient  tous 
les  jours  pour  la  jondion  des  deux  Flotes, 
que  ^QXXQ^  Majeilé  avoit  fait  jufques  à  cette 
heure  ^  tout  ce  qui  avoit  dépendu  d'elle  pour 
l'évicer,  mais  qu'elle  ne  jugeoit  pas  qu'elle 
pût  avec  honneur  différer  plus  long  -  tems 
d'exécuter   ce  qu'elle   a  promis,  à  moins 
qu'elle  ne  vît  la  Paix  alTùrée.    Nous^  leur 
rîmes  connoicre ,  que  le  feul  moyen  qui  leur 
reiloit  pour  dégager  Vôtre  Majeflé  de  cet 
embaras,  écoit  qu'ils  s'expliqualTent  fur  le 
fujet  de  l'exitindion  des  prctenfîons  néesa- 
vant  la  Guerre.    Nous  nous  étions  déjà  fervi 
de  la  Lectre  deMonfieur  deRuvigny;  nous 
leur  lûmes  encoreJ'ArticledecelledeVÔQ'e 
Majeflé ,  par  la  quelle  elle  nous  déclare  qu'el- 
le a  toujours  compris  par  les  difcours  de 
Monfîeur  le  Comte  de  Saint  Alban,  que 
toutes  ces  prétenfions  doivent  êa-e  abolies. 
En  un  mot ,  Sire ,  nous  n'oubliâmes  rien  pour 
les  obliger  à  s'ouvrira  nous.  Ils  nous  dirent, 
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^ùe  leurs  ordres  étoienc  tout  -  à  -  fait  contrai- 
res à  ce  que  nous  délirions  d'eux ,  &  perfi- 
flerent  non  feulement  fur  la  referve  de  la 
préienfîon  des  deux  Vaifleaux  nommez  la 
Bonne  Avanture  &  la  Bonne  Erpcrance, 
mais  encore  fur  celles  des  prétendons  qui 
ont  été  exceptées  dans  le  Traité  de  1662.  <Sc 
qui  font  fondées  fur  les  plaintes  faites  de- 
puis le  premier  jour  de  Janvier  1659.  Nous 
eûmes  le  même  jour  une  longue  Confé- 
rence avec  les  Députez  des  Etats ,  dans 
laquelle,  après  leur  avoir  inflnué  toutes 
Iqs  rai-bns  par  lefquelles  nous  crûmes 
leur  pouvoir  perfaader  ,  que  li  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  confentoit  que 
l'affaire  des  deux  Vaiiteaux  fût  renvoyée 
à  l'Amirauté  d'Am^flerdam  ,  outre  qu'il  fe 
condam,neroit  lui-même,  abandonnant, 
comme  il  feroit ,  l'explication  qu'il  avoit 
voulu  donner  à  ces  mots ,  liîe?n  incepîam  pro^- 
feqûiy  ils  auroient  encore  cet  avantage  de 
demeurer  les  maîtres  d'une  prétention  qui 
feroit  jugée  par  leurs  propres  Sujets  ;  mais 
quoi  que  nous  leurs  puiîions  alléguer  ,  ils 
nous  déclarèrent  poiitivement^  qu'ils  n'é- 
toient  plus  en  liberté  de  prendre  aucun  cem- 
pérament  là-defTus.  Ils  ajoutèrent  enfuite, 
que  fi  leurs  prétenfions  n'étoient  point  abo- 
lies, cela  les  pourroit  cq|itenter  ,  mais  que 
facrifîant,  comme  ils  faifoient  par  leurs  offres , 
toutes  celles  que  leur^  Sujets  pouvoient  avoir, 
&  particulièrement  les  Marchands  d'Am- 
fterdam,  qui  efl  la  plus  puifTante  de  toutes 
leurs  Villes,  on  croiroit  qu'ils  auroient  tra- 
hi leurs  intérêts ,  fi  dans  la  f  tuatioc  préfen- 
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te  des  affaires,  &  dans  le  tems  que, fans  ^^ 
voir  befoin  de  raffîftance  de  leurs  Alliez, 
ils  f croient  quiter  la  Mer  à  leurs  Ennemis, 
-ils  faifoient  fubfifler  une  prétenlîon  des  Su*- 
jets  de  Sa  Majefté  Brittannique.  Enfin,  Si^ 
re,  ils  nous  parurent  fi  prêts  à  rompre  fut 
ce  point,  en  mettant  fi  volontiers  le  mar- 
ché à  la  main  aux  Anglois  pour  s'en  retour* 
ner  chez  eux ,  que  comme  nous  n*écion$ 
pas  afTûrez  que  ces  derniers  fe  départilTent 
de  toutes  leurs  autres  prétenfions  refervées 
par  le  Traité  de  1662.  aréduiûflcnt  les  diffi- 
cultés qui  nous  arrêtent  à  celle  des  deux 
VaifTeaux  ,  nous  ne  crûmes  pas  qu'il  fût 
tems  de  les  prelTer  davantage,  &  de  nous 
rendre  parla  plus  fufpeds.  Nous  ne  le  fommes 
déjà  que  ti'op ,  &  les  avis  de  Monfîeur  van 
Beuningen,  &  tous  ceux  qu'ils  reçoivent 
d'ailleurs,  leur  ont  tellement  perfuadé  que 
'Vôtre  Majefté  a  pris  des  mefures  avec  l'An- 
gleterre ,  qu'il  n'eft  pas  poifiblf^'c^cer  cet-» 
te  impreffion  de  leur  efprit. 

Il  ne  leur  reliera  plus  aucun  lieu  d'en  dou- 
ter, quand  ils  verront  que  \z  Fiote  de  Vô- 
tre Majefté  n'ira  pas  joindre  la  leur.  Sur 
ce  point.  Sire,  nous  fouhaiterions  que  Mon- 
fîeur van  Beuningen  ne  pût  rien  pénétrer  oii 
il  eft,  parce  que  l'Efcadre  de  Frife  n'étant 
pas  encore  jointe,  la  Flore  des  Etats  eil 
encore  aufii  fur  la  Côte  de  Zélande,  ainû 
le  cas  de  la  jondlion  n'arrivera  pas  fi-tôt,& 
c'eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  éviterons 
de  leur  dire  ce  qui  eft  contenu  dans  la  dé- 
pêche de  Vôtre  Majefté  j  car  fi  nousfaifions 
dépendre  cette  jon£i:ion  du  procédé  desAm- 
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bafTadeurs  d'Angleterre,  les  Plénipotendaî- 
res  des  Etats  ne  manqueroient  pas  de  nous 
opofer,  que  Vôtre  Majeflé  ayant  compris 
que  toutes  les  prétenfîons  doivent  être  é- 
teintes  de  part  &  d'autre,  à.  Monfieiir  van 
Beuningen'leur  ayant  fait  fçavoir  que  Mon- 
lieur  de  Lionne  l'en  avoit  alIûré ,  lefdits  Am- 
bafladeurs  n'agiflent  pas  de  bonne  foi  en 
s'opiniâtrant  à  faire  lubûfler  toutes  celles 
des  Anglois,  &  à  vouloir  abolir  toutes  cel- 
les des  Provinces- Unies.  Pour  donner  lieu 
à  Vôti-e  Majefté  de  prendre  avec  plus  de 
certitude  fes  réfolutions  fur  une  fi  grande 
contrariété ,  nous  croyons  qu'il  efl  de  nôtre 
devoir  de  lui  repréfenter  fidèlement  ce  que 
nous  remarquons  fur  la  conduite  des  uns  & 
des  autres. 

Les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  ne  témoi' 
gnent  aucun  empreflemant  pour  la  Paix  ;  & 
foit  qu'ils  en  ufent  aînfî  par  un  principe  de 
gloire,  f:":r,jfî'ils  prétendent  par  là  caciier 
leur  nécèffîté,  ou  qu'ils  ne  craignent  riea 
pendant  la  Campagne, les  Vailîeaux  venant 
du  Détroit  étant  rentrez  dans  letirs  ports, 
ou  qu'ils  fe  perfuadent,  comme  il  y  a  plus- 
d'apparence  ,  qu'étant  en  guerre  avec  i'Ef-  . 
pagne ,  Vôtre  Majeflé  aura  befoin  de  l'A- 
mitié de  leur  Maître,  &  s'y  fiera  plus  qu'aux 
Etats.  Enfin  il  femble  qu'ils  comprennent 
que  le  tems  fera  naître  parmi  les  Alliez 
quelque  divifion  ,  &  par- là  qu'ils  efpérent. 
en  faire  un  Traité  plus  avanta;,eux,  ou  con- 
tinuer la  Guerre,  ayant  à  faire  à  moins  d'En- 
nemis. 
Quand  même  ils  auroient  bonne  intention 
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&  qu'ils  voudrojent  eftedlivement  concîa*» 
Te,  les  chorès  n'iroienc  pas  auffi  vite  que  Vô- 
tre Majefté  témoigne  le  délirer;  car  outre 
que  ces  Meffieurs  font ,  comme  tous  ceux 
de  leur  Nation j  toujours  prêts  à  fe  faire  ua 
point  d'honneur  des  moindres  petites  cho- 
ies, nous  voyons  bien  qu'ils  ont  peu  d*ex- 
périence  en  ces  manières^  de  Traitez,  & 
lorfqiie  nous  avons  conféré  avec  eux  fur  les 
éclaircifTemens  que  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  oîit  propofez  fur  celui  de  1662.  ils 
nous  ont  fi  fort  embaraffé  fur  des  difficul- 
tez  qui  font  dans  le  fond  de  peu  de  confé- 
quence,  é,  fur  lefquelles  il  n'y  aura  rien  de 
plus  facile  que  de  prendre  des  expédiens 
qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à  ce  qui  efl 
d'eflentiel  dans  le  Traité,  que  nous  avons 
bien  compris  3  que,  quand  nous  aurions  fur- 
monté  les  grandes  ditîîcultez ,  nous  en  trou- 
verions encore  d'autres  qui  confumeroient 
bien  du  tems,  particuliéremxCnt  à  cecte  heu- 
re, que  nous  n'avons  plus  de  ^Médiateurs 
qui  puiflent  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  & 
qui  le  foient  trouvez  dans  d'autres  Négocia- 
tions. 

En  dernier  feu  Monfîeur  Coventry  nous 
a  paru  beaucoup  plus  opiniâtre  fur  les  pré- 
tenfions  des  iVîârchands  Anglqis,  &  princi- 
palement fur  celle  des  deux  VaiiTeaux;  car 
afin  que  Vôtre  Majefté  connoiflfe,  que  ce 
n'écoit  pas  fans  fajet  que  nous  lui  avions  fait 
l'ouverture  qu'elle  a  approuvée,  il  étoit  é- 
chapé  à  Monfieur  Hoilis  de  dire ,  qu'ils  nefe 
foucioient  pas  du  fond  de  l'affaire  qui  con- 
cerne ces  deux  Vaiileaux  ,•  ôc  dans  la  chaleur 
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de  la  conveifation  il  nous  avoit  dit  en  ter- 
mes exprès,  que  ies  Hollandois  en  faflent  ce 
qu*ils  voudront, (5i que  les  Magiltrats  d'Am- 
flerdam  la  jugent.  Monfîeur  Coventry  n*a 
jamais  été  û  avant ,  c*ett  lui  feul  qui  a  parlé  des 
prétendons  refervées  par  le  Traité  de  1662, 
^  q  le  nous  avons  toujours  vu  extrêmement 
gelé  pour  ies  Marchands  qui  ont  fuivi  l'Am- 
bafilide  ;  il  nous  a  fait  voir  deux  Lettres  du 
Chancelier  là  defiTus  qui  n'étoient  adrefTées 
qu'à  lui.  Enfin  il  en  a  fait  Ion  affaire ,  &  ne 
nous  a  laiiTé  aucune  efpérance  que  le  Roi 
fon  Maîsire  fe  pût  relâcher. 

D'un  autre  côté ,  Voira Majeflé  coniidére- 
ra,s*il  lui  plaît,  que  les  Provinces- Unies  ont 
befoin  de  la  Paix  :  les  Peuples  y  fouffrent , 
ils  payent  beaucoup  &  ne  gagnent  rien ,  mais 
toutes  les  Provinces  font  obligées  de  Cuivre 
les  fentimens  de  celle  de  Hollande,  qui  eft  la 
plus  puifîante  &  la  plus  riche,  &  celle-là 
eft  conduite  par  Monfîeur  de  Wit,  qui. la 
gouverne  comme  il  lui  plaît. 

Monfîeur  de  Wit  eft  plein  d'ambition, 
&  veut  fur  •  tout  conferver  l'autorité  qu'il 
s'eft  acquife  :  il  voit  bien  que  fi  la  Guerre 
continue,  la  Province  de  Hollande  ne  pour- 
ra pas  fe  palier  de  lui ,  ^  que  tant  qu'elle 
fera  commife  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, elle  ne  rétablira  pas  Monfîeur  le 
Prince  d'Orange  dans  les  Charges  de  fon 
Père  :  il  craint  donc  que  la  Paix  ne  fefafle, 
parce  qu'alors  il  feront  moins  néceflaire,  & 
qu'il  deviendroit  comme  un  particulier,*  que 
même  on  lui  pourroii  faire  rendre  compte 
de  fes  âùïoasy  6c  lui  faire  fon  procès  fur 

beau- 
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beaucoup  de  chofes  qu'il  a  faites ,  peut-être 
avec  bonne  intention ,  mais  contre  iea  for- 
mes du  Gouvernement. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  il  a  employé 
fon  crédit,  pour  empêcher  que  chaque  Pro- 
vioce  n'envoyât  fon  Dépuré  dans  cette  Af- 
femblée.  Il  a  crû  qu'il  gouverneroit  plus 
aifémenc  le  petit  nombre  ,  &  qu'ayant  ui 
homme  de  fa  Cabale  plein  d'efprii  &  de  fer- 
meté à  la  tête  de  la  Députation,  iienferoit 
plus  aifément  le  maître. 

11  efl  arrivé  heureufement  pour  lui,  que 
les  Aûglois  ont  formé  un  incident  fur  ua 
point  que  toutes  les  Provinces  ont  crû  ré- 
glé, &  qijie  Vôtre  Majéfte  elle-même  a  re- 
gardé comme  tel  ;  il  le  fert  habil:;ment  de 
cette  occafion  pour  rompre,  &:  feroit  bien 
fâché  que  les  Angloisne  parlalTent  pas  com- 
me ils  font.  De  Beverning  preiïe  &  f -veut 
retirer;  les  Députez  ne  Zéiande  &  aeFrife, 
qui  n'ont  pas  la  liberté  par  leurs  înflruétions 
de  rien  changera  une  chofe  qui  palTe  pour 
aflïïrée  dans  leurs  Provinces,  n'ofenc  pos  le 
dire,  &  tant  que  cette  difficulté  fubiîde- 
ra,  ils  ne  pourront  pas  fe  déclarer  pour  la 
Paix. 

Ainû  Monfîeur  de  Wit,qui  a  déjà  engagé 
fon  Païs  &  Vôtre  Majefté  dans  cette  Guer- 
re lorsqu'il  envoya  de  Ruyer  en  Guinée, 
fans  attendre ,  félon  la  dirpolition  du  quator- 
zième Article  de  1662  y  que  le  terme  d'un 
mois  fût  pafTé,  pendant  lequel  le  Roi  de  la 
Grande  Bref:agae  devoît  faire  réparer  l'en- 
trepriiè  du  Chevalier  Holms,  croit  quil  em- 
barquera encore  Vôtre  Maje&é  &  fon  Pais  à 


la  continuer;  &  fans  examiner  fî  la  difficuh 
té  que  les  Anglois  forment  efl:  aflez  impor- 
tante pour  mériter  qu'on  rompe  la  Négo- 
ciation plutôt  que  de  ne  la  pas  vaincre,  il 
lui  iUiîit  d'avoir  û  bien  ménagé  les  Villes 
de  là  Province,  que  toute  la  faute  de  la 
rupture  ne  tombera  point  fur  fui ,  &  pour- 
ra être  imputée  aux  Ennemis  de  l'Etat. 

Pour  cela  il  vient  de  pafler  dans  toutes 
les  Villes,  &  dès  que  rAIièmblée  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  a  été  convoquée  ,  nous 
avons  fçû  que  tous  les  Députez  difoient, 
que  nous  les  voulions  obliger  à  faire  -une 
Paix  honteufe;  c'eft  ce  qu'il  a  répondu  dans 
fon  Voyage,  pour  préparer  les  efprits  con- 
tre la  propofition  de  renvoyer  l'affaire  des 
deux  Vaifîeaux  à  Amfterdam ,  &  de  fouffrir 
qu'une  prétenlîon  des  Anglois  fût  refervée 
dans  un  Traité ,   dans  lequel  toutes  celles 
des    Hoîlandois  feroient  éteintes.    Il  fem- 
ble  donc  qu'il  importe    extrêmement    de 
lui  ôrer  au  moins  les  prétextes  fpécieux ,  & 
de  ménager  en  premier  lieu ,  que  les  Anglois 
confentent  nettement,  que  les  précenfions 
nées  depuis  le  premier  jour  de  Janvier  1659. 
foient  abolies  ;  tant  qu'ils  les  voudront  re- 
ferver,  ils  paroîcront  de  mauvaife  foi,  & 
les   Hoîlandois  auront  raifon  de  dire,  non 
feulement  qu'il   n'eit   pas  jufte  que   ceux 
dont  les  aiFaires  font  en  meilleur  état  cèdent 
ce-  que  ceux  qui  paroillènt  les  plus  foibles 
s'abandonnent  pas  ;  mais  encore  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  faire  une  Paix ,  puisque  les  préten- 
dons refervées  fourniroient  un  prétexte  aux 
Anglois  pour  recommencer  la  Guerre  tou- 
te* 
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tes  les  fois  qu'ils  croiroient  le  pouvoir  fai- 
re avec  avantage. 

En  fécond  lieu ,  il  feroit  jufle ,  par  la  mê- 
me raifon  qui  vient  d'être  allégée  ,  que  les 
Ânglois  fe  départirent  de  la  prétenfîon  pour 
les  deux  VailTeaux,  &  que  rextindtion  des 
prétenfions  fût  générale  de  part  &  d'autre. 
On  peut  même  ajouter  cette  confîdération, 
que  ce  qui  a  écé  pris  &  retenu  injuftement 
fur  les  fujets  des  Etacs^  eft  bien  plus  con- 
fidérable  que  tout  ce  que  les  Anglois 
croyent  pouvoir  légitimement  demander  ; 
&  que  la  reltriclion  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  a  glilTée  dans  fa  Lettre  du  12. 
Avril  dernier,  lorfqu'il  a  déclaré  qu'il  ac- 
ceptoit  l'alternative  ^  &  qu'il  l'a  expliqué 
autrement  qu'elle  n'étoit,  n'a  pas  été  fai- 
te, fi  on  ofe  ainfî  parler,  de  bonne  foi; car 
fi  Sa  Majeflé  Britannique  s'étoit  expliquée 
ainfi  avant  que  d'avoir  reçu  les  Paileports 
pour  fes  Ambaifadeurs ,  les  Etats  ne  les  au- 
roient  pas  envoyez  ,  il  auroit  été  vrai  de 
leur  dire  qu'ils  auroient  approuvé  la  re- 
flriftion  ;  mais  quand  les  offres  des  Etats  ont 
été  faites,  qu'on  a  eu  leurs  Pafîeports,  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  en  écrivant  qu'il 
faifoit  partir  fes  Ambaifadeurs  vingt  jours 
après,  &  jugeant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas 
recevoir  de  réponfe  dans  cet  intervalle,  a 
renverfé ,  par  une  explication  toute  con- 
traire au  fens  de  l'alternative  propofée  par 
les  Etats ,  le  fondement  fur  lequel  on  de- 
voit  appuyer  toute  la  Négociation. 
Mais  enfin ,  comme  les  intérêts  chan- 
Tome  V.  Q  gent. 


[  3^2  ] 
gent ,  fî  les  Anglois  font  invincibles  fur  ce 
fécond  point,  il  feroit  préalable  de  rédui- 
re toute  la  Négociation  à  cette  difficulté 
feule,.  &  d'être  en  état  de  propofer  aux  Plé- 
nipotenciaires des  Etats,  que  toutes  les  pré- 
tenfions  foient  abolies  de  part  &  d'autre  , 
&  que  la  feule  qui  regarde  les  deux  Vail^ 
féaux  feroit  jugée  par  les  Magiltrats  d*Am« 
Iterdam. 

Ce  n'eil  pas,  comme  nousTavons  déjà  re- 
marqué, que  fuivant  toutes  les  apparences 
Mr.  de  Wit  ne  fe  prépare  à  rompre  fur 
ce  point  ;  mais  au  moins  il  paroîtroit  à  tout 
le  monde,  qu'il  n'y  auroit  qu'un  intérêt  d'en- 
viron cinquante  mille  écus  qui  empêchât 
que  la  Paix  ne  fe  fît,  &  Monfieur  de  Wit 
auroit  lieu  de  craindre  qu'on  ne  trouvât 
moyen  de  lui  fermer  la  bouche  là-deflu^. 

A  l'égard  des  Plénipotentiaires  de  Dan- 
nemarc  ,  nous  leur  avons  fait  connoître 
combien  Vôtre  Majeflé  fouhaiteroit  de  pou- 
voir procurer  au  Roi  leur  Maître  la  fatis- 
faftion  qu'il  délire  à  caufe  du  Manifefle 
qui  a  été  publié  ;  ajoutant  néanmoins ,  que 
nous  prévoyons  que ,  s'ils  infifloient  fur  ce 
point ,  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  donnât 
occafion  de  rompre  i'Aflemblée.  Ils  nous 
ont  témoigné  qu'ils  prendroient  là  deflus 
tous  les  tempéramens  que  nous  jugerions  rai- 
îonnables;  &  de  la  manière  dont  ils  nous 
ont  parlé,  nous  avons  lieu  de  croire  qu'à 
l'extrémitcé  ils  s'en  départiront  :  ils  font  plus 
attachez  à  la  confifcation  de  la  dette  de  ûx 
vin^t  mille  écus^  que  leur  Roi  a  contractée  en- 
vers 
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vers  les  Marchands  Anglois.  Nous  avons  dé- 
jà expliqué  le  fait  à  Monfieur  de  Lionne, 
&  nous  faifons  tout  ce  qui  nous  eft  poiïi- 
ble,  pour  faire  comprendre  aux  Plénipo- 
tentiaires ,  que  ce  qu'ils  prétendent  eft  con- 
traire aux  maximes  fur  lefquelles  on  for- 
me les  Articles  des  Traitez  de  Paix.  Nous 
en  avons  informé  Monfieur  le  Chevalier  de 
Terîon ,  afin  qu'il  eflTaye  de  lever  cet  ob- 
ftacle  au  lieu  ob  il  eft. 

Vôtre  Majefté  verra  par  le  Projet  que 
cous  avons  adreffé  à  Monfieur  de  Lionne , 
que  nous  avons  exprimé  en  termes  lî  clairs, 
que  fi  les  Anglois  avoient  pris  devant  ou  a- 
près  la  fignature  du  Traité  ,  quelque  Païs 
ou  Place  qui  appartînt  à  Vôtre  Majefté ,  ils 
feront  obligez  de  le  rendre,  qu'il  n'eft  pas 
pofi[îble  de  prendre  de  plus  grandes  précau- 
tions fur  ce  point. 

Nous  avons  écrit  à  Monfieur  le  Rhingra- 
ve  dans  le  fens  qui  eft  porté  par  un  des  ar- 
ticles de  la  Dépêche  de  Vôtre  Majefté. 
Nous  n'avons  point  encore  reçu  fa  réponfe, 
mais  nous  lui  devons  ce  témoignage,  que 
fon  Fils  s'eft  engagé  contre  fon  avis  & 
contre  fa  volonté  à  fervir  les  Efpagnols,  & 
qu'il  lui  a  déclaré ,  qu'il  ne  l'aflîfteroit  point 
pour  la  levée  du  Régiment  de  Cavalerie 
qu'il  fait.  Le  Fils  a  époufé  l'héritière  de 
Hoogftrate,  qui  a  tout  fon  bien  fous  l'obéïf- 
fance  du  Roi  Catholique,  &  vient  de  ga- 
gner un  Procès  dans  lequel  il  s'agififoit  de 
quatre  cens  mille  francs.  Monfieur  de  Ca- 
ftel  Rodrigo  Ta  aflifté  de  fon  crédit:  ces 
Q  2  con- 
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confidérations  ont  été  caufe  de  rengagement 
qu'jl  a  pris. 

Dans  ce  moment  Monfieur  de  Beverning 
nous  eft  venu  trouver ,  &  nous  a  dit ,  qu*ayanc 
voulu  fçavoir  les  fentimens  de  la  Province 
de  Hollande  fur  Touverrure  que  nous  a- 
vons  faite  de  renvoyer  l'affaire  des  deux 
Vaiiïeaux  par  devant  les  Magiftrats  d'Am- 
fterdam  ;  ils  avoient  reçu  ordre  de  nous 
déclarer^que  les  Anglois  pouvoient  choifîr, 
ou  de  liquider  toutes  les  prérenfîons  de  part 
&  d'autre, ou  de  Jes  abolir  toutes; mais  que 
la  Province  de  Hollande  répondoit,  non 
feulement  pour  elle  5  mais  pour  toutes  les  au- 
tres, qu'elles  continuëroient  plutôt  la  Guer- 
re fans  raffillance  de  Vôtre  Majeflé  &  du 
Roi  deDannemarCj  que  de  confentirque  b 
prétenfion  des  deux  Vaiiïeaux  fublîflât  feule 
par  le  Traité.  Il  vouloit  aller  encore  chez 
l'Ambaffadeur  de  Suéde  pour  demander  ré- 
ponfe  :  nous  l'avons  retenu  en  lui  difant ,  qu'il 
ne  la  retirât  point  jufques  à  ce  que  les  Arabaf- 
fadeurs  d'Angleterre  Tayent  reçue  fur  le  Pro- 
jet qu'ils  ont  envoyé  à  Londres.  C'efl  un  Hom- 
me qui  ne  parle  que  de  s'en  retourner  chez 
lui  ,  qui  dit  qu'il  eonnoît  les  Anglois , 
qu'il  a  traité  avec  eux,  &  qu'on  ne  finit 
qu'en  leur  mettant  le  marché  à  la  main. 
Du  tempérament  dont  il  eft,  &  fi  Monfieur 
de  Wit  en  eft  crû,  on  rompra  bien-tôt,  û 
ce  point -là  neft  accordé. 

La  Flote  des  Etats  eft  arrivée  à  l'entrée 
de  la  Tamife  le  i8.  de  ce  mois. 

Depuis  qu'elle  y  eft,  les  Anglois  embar- 
quez 
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quez  pour  venir  en  Flandre  n'ont  ofé  for- 
tir  5  dont  rAmbafladear  d'Efpagne  a  fait  de 
grandes  plaintes  aux  Etats,  qui  lui  ont  ré- 
pondu,  que  leur  Amiral  avoit  ordre  de  pren- 
dre tout  ce  qui  fortiroit  d'Angleterre. 

Il  arriva  à  Oflende  le  15.  de  ce  mois  fept 
cens'  Anglois^à  qui  on  a  donné  un  mois  de 
gages  en  débarquant 5*  le  refte,  qu'on  tient 
être  jufques  à  deux  mille  hommes  ,  aura 
peine  de  pafTer  tandis  que  la  Flote  fera  pof- 
tée  OLi  elle  eft. 

L'AfTemblée  a  encore  été  rompue  fans 
qu'on  ait  rien  réfolu  touchant  les  hautes 
Charges  ;  quelques  Villes  ont  propofé  le 
Prince  d'Orange,  fans  que  cela  ait  eu  aucu- 
ne fuite. 

Le  Traité  de  Marine  &  l'explication  des 
Marchandifes  de  Contrebande  entre  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  les  Etats  fût  arrêté  hier, 
&  on  croit  que  leurs  autres  difFérens  feront 
bien-tôt  terminez. 


Q  3  L  E  T- 
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LETTRE 

Bu   Comte  d'EJlrades  à  Mr.    de 
Lionne.  Le  21  Juin    1667. 

LE  Comte  de  Molina  écrit  à  Dom  Ro- 
drigue, Banquier  d'Anvers,  qu'il  tien- 
De  de  l'argent  prêt  pour  payer  le  palTage  de 
jooo.  Anglois  :  cela  peut  n'être  pas  vrai  ; 
mais  comme  il  eft  certain  qu'il  en  eft  arrivé 
fis  cens  àOilende,  &que  la  plainte  de  Dom 
Efteven  de  Gamarre  nous  donne  lieu  de 
croire 5  que  le  bruit  qui  court  qu'il  y  en  a 
quinze  cens  embarquez  à  Gravefandn'efl  pas 
fans  fondement,  il'femble  que  les  Anglois 
n'en  ufent  pas  tout  à- fait  bien,  &  qu'ils  ne 
devroient  pas  affilier  les  Ennemis  de  Sa  Ma- 
jeftéjdans  le  tems  qu'elle  fait  tout  ce  qu'el- 
le peut  pour  n'être  plus  en  Guerre  avec 
eux. 

La  Paix  entre  l'Angleterre  &  \qs  Etats  fe 
fera,  en  liquidant  toutes  les  prétenfions ou 
en  les  aboliffant  toutes ,  fans  en  excepter 
aucunes,-  les  Etats  ne  prendront  aucun 
tempérament  fur  ce  dernier  point,  le  Roi 
peut  compter  là  deffus,  &  voir,  en  cas  que 
ces  derniers  fe  retirent  de  l'aflemblée  (ce 
qu'ils  feront  volontiers  fi  les  autres  n'accep- 
tent purement  &  Amplement  l'alternative) 
ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  commander. 

Nous  jugeons  par  une  Lettre  de  Mon- 

lieur 


fleur  de  Ruvigny,  que  Monfieur  de  St.  Al- 
ban  fera  des  plaintes  contre  nous.  Meffieurs 
les  AmbaiTadeurs  d'Angleterre  ont  plutôt 
lujet  de  fe  louer  de  nôtre  conduite,  &  à 
moins  que  de  dire  aux  Plénipotentiaires  des 
Etats  que  nous  lignerons  fans  eus,  nous  ne 
pouvions  pas  les  prefTer  plus  que  nous  a- 
vons  fait. 

Nous  nous  fommes  tellement  déclarez 
contre  les  éclairciffemens  prétendus  fur  les 
Articles  du  Traité  de  1662.  &  nous  avons 
dit  fi  politivement  aux  AmbaiTadeurs  dAn- 
gleterre  que  cela  ne  retarderoit  pas  la  con- 
cluQon  du  Traité,  s'ils  acceptoieut  pure- 
ment &  fimplement  Falternative,  que  nous 
nous  étonnons  de  les  en  voir  embarrafTez. 
Nous  avons  fait  la  même  cho'e  fur  la  de- 
mande des  Orcades:  ainfi,  Monfieur,  leurs 
plaintes  fans  fondement  nous  font  douter, 
ou  de  leur  fîncérité,ou  de  leur  expérience; 
car  tout  ce  qui  leur  fait  peine  s'acconmo- 
deroit  fans  peine  en  une  heure  de  tems. 


M  E- 
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MEMOIRE 

Du  Roi  pour  les  Sieurs  d'^Eftrades 
&  Courtin  ,    AmbafTadeurs  Ex- 

.  ~  traordinaires  &  Plénipotentiai- 
res pour  Sa  Majefté  en  Hollan- 
de. Fait  au  Champ  de  Rémi- 
gny  le  dernier  Juin  1667. 

LE  Roi  a  iû  par  les  dernières  Lettres  des 
Sieurs  Amhajjadeurs  ^  que  la  conchifion 
du  Traité  de  Paix  d'entre  l'Angleterre  &  la 
Hollande  étoit  furfife ,  jufques  à  ce  que  les 
y^inbajjadeurs  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
eujjent  reçu  de  nouveaux  ordres ,  par  le  retour 
du  Coimer  qu'ils  avoient  dépêché  à  leur  Maî- 
tre ,  par  le  [quels  il  leur  fût  permis  de  Je  relâ- 
cher des  injlances  qu'ils  avoient  faites  fuivant 
leur  inftrilàion ,  à  ce  que  les  Hollandois  dédom- 
mageaient les  intérefjer.  en  la  prife  des  deux 
T^aiJJeaux  Bo7me  Avanture^  Bonne  Efpér an- 
ce  ;  ^  comme  Sa  Majejié  avoit  raifon  de  fe 
promettre  que  cet  ohfîacle  flmroit promptement^ 
après  le  choix  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne av  oit  fait  de  V alternative ,  elle  avoit  ejîi- 
mé  à  propos  de  différer  d'écrire  auxdits  Comte 
d'EJlrades  cf  Courtin^  jufques  à  ce  qu'ils eïlf- 
fent  donné  de  leurs  nouvelles,  après  le  retour  à 
Bréda  du  Courier  d'Angleterre. 
Cependant  le  Sieur  ie  Ruvigîiy  ayant  reçu 
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des  Lettres  du  Chancelier  d'Angleterre  du  15. 
^uin,  par  le  [quelles  il  fe  plaint  de  la  condui- 
te des  Sieurs  âfEjirades  âf  Coiirtifi,  fur  ce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  fe  charger  d'appuyer  la 
prétenfion  pour  le/dits  deux  Vaijfsaiix,  &  de 
ce  qu'ils  ont  ajjûré  aux  Médiateurs  ôf  aiLX 
Hollandais ,  que  cette  difficulté  étoit  détruite  par 
l'acceptation  de  l'alternative ,  65?  que  le  Sieur 
Comte  de  Saint  Alban  n'en  étoit  pas  difconve^ 
nu  5  quand  o?i  lui  e7i  avoit  parlé  depuis  fon  ar- 
rivée à  Paris  ^  le  [quelles  Lettres  ledit  Sieur 
de  Ruvigny  a  adrejjées  au  Sieur  de  Lionne ,  Se^^^ 
cretaire  d'Etat  ^  avec  la  réponfe  qu'il  a  faite  à 
la  Lettre  dudit  Sieur  Chancelier^  de  laquelle 
Copie  eft  ci-jointe  à  l'extrait  de  la  Lettre  du 
Chancelier  y  pour  fervir\d'inftrudtion  auxdit^ 
Sieurs  Amhajfadeurs, 

Au  même  tems  que  ce  paquet  a  été  reçu ,  le 
Sieur  Comte  de  Saint  Alban  efb  arrivé  au  Camp 
de  Tour7iai,  s' étant  prévalu  d'une  efcorte  en* 
voyée  au  devant  d'un  Convoi  parti  d'Arrasy 
pour  pajjer  en  fureté  à  l'Armée, 

Le  Roi  lui  donna  Audience  fur  le  champ , 
où  il  repréfeiita  à  Sa  Majeflé  le  fujet  de  [on 
Voyage^  ce  que  contenait  la  Lettre  du  Sieur 
Chancelier  d'Angleterre ,  ^  lafurprife  en  la^ 
quelle  étoit  le  Roi  fon  Maître ,  de  ce  que  lef 
dits  Sieurs  à'Eflrades  &  Courtin  avaient  re- 
fufé  leurs  offices  àfes  Am'baf[adeurs  à  Bréda, 
pour  faire  valoir  fa  prétenjion  touchant  lef  dit  s 
deux  Vaijjeaux,  âf  Sa  Majefté  V ayant  ren- 
voyé au  Sieur  le  Tellier,  pour  l'ahfence  dudit 
Sieur  de  Lionne ,  il  a  eu  une  longue  Confèrent 
66  avec  lui  fur  ee  fujet, 

Q  s  ^sdit 
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Ledit  Sieur  Comte  de  Saint  Alban  fe  plai- 
gnit de  ce  que  le/dits  Sieurs  AmhaJJadeurs  de 
Sa  Majejté^  non  feulement  avoient  refujé  de 
pajf^r  des  offices  en  faveur  de  l'Angleterre  pour 
le  dédommagement  des  deux  J^aijfeaux\  mais 
qu'ils  avoient  ajfâré  les  Hollandois  ^  Us  Mé- 
diateurs ,  que  lui  Comte  de  Saint  Alban  n'é* 
toit  pas  difconvenu  que  cette  demande  ne  fût 
détruite  par  le  moyen  de  l'acceptation  de  V al- 
ternative ;  ce  qu'il  exagéra  fort ,  coymne  une 
conduite  contraire  à  la  bonne  foi  6?  aux  ajjil- 
rances  qu'on  avoit  reçues  en  Angleterre  de  la 
part  du  Roi,  que  le  Traité  de  1662.  fer  oit 
exécuté.  Le  fondement  de  fa  plainte  fût ,  en  un 
mot^  que  quand  lui  Comte  de  Saint  Alban 
s^ expliqua  audit  Sieur  de  Lionne  du  pouvoir 
qu'il  avoit  de  traiter  la  Paix ,  il  fit  entendre 
difiinàe^nent ,  que  c'étoit  à  condition  que  l'on 
rejiitueroit  la  partie  de  l'Ifle  de  Saint  Chri- 
ftopble  que  les  Armes  du  Roi  avoient  conquife 
pendant  cette  Guerre^  ^  que  le  Traité  de 
1662  feroit  exécuté  y  dans  lequel  Traité  eji 
comprife  la  rejîitution  de  l'IJle  de  Poleron^  éf 
le  dédommagement  des  deux  Vaijfeaux;  que 
ledit  Sieur  de  Lionne  lui  promit  pojîtivement 
l'exécution  dudiî  Traité^  éf  que  fur  ce  fonde' 
ment  le  Roi  fin  Maître  avoit  envoyé  des  Am- 
haffadeurs  à  Bréda  pour  traiter  la  Paix ,  par 
la  concliifion  de  laquelle  il  s'efl  toujours  promis 
que  fis  Sujets  fer  oient  dédommagez  de  la  perte 
qu'ils  ont  foitfferte  par  la  prife  defdits  deux 
Vaiffeaux, 

Ledit  Sieur  Comte  de  Saint  AlbaJi  reconnût  ^ 
que  le  Roi  fin  Maître  s' é toit  relâché  de  la  ref- 
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tltutîon  de  Vljle  de  Poleron  pour  compïaîre  au 
Roi,  mais  non  pas  défaits  deux  F'aiffeaux;  â? 
que,  quand  les  Amhajjadeurs  de  Sa  Majejié  n' ap- 
puient pas  la  demande  des  Ânglois ,  en  cela  ils^ 
manquent  à  la  parole  que  le  Roi  leur  a  fait 
donfier  par  le.  Sieur  de  Lionne  pour  Vexécution 
du  Traité  de  1662.  Il  ajouta,  qu'en  cela  le  Roi 
fon  Maître  confideroit  bien  moins  l'intérêt  de 
fes  Sujets ,  auquel  il  avoit  moyen  de  pourvoir 
d'ailleurs,  que  fon  honneur ,  qui  y  ejifort  hlejfé 
par  un  fi  notable  manquement  de  parole, 

Qii'au  furplus  il  ne  pourvoit  pas  celer ,  que  le 
Con/èil  d'Angleterre  teiioit  ce  poi72t- là  de  telle 
conféqtùefice  pour  la  réputation  de  la  Nation  ^ 
qu'il  ne  feroit  rien  avancé  au  Traité  de  Bréda , 
qu'il  n'eût  été  pourvu  à  l'indemnité  de  ceux  qui 
avoient  part  auxdits  deux  Vaiffeaux, 

Ledit  Sieur  le  Tellier  repartit  au  Sieur 
Comte  de  Saint  Alban  en  tenues  les  plus  hon- 
nêtes qu'il  fe  pût ,  que  le  Roi  n'avoit  jamais 
manqué  à  fa  parole ,  ^  ne  fe  charger  oit  jamais 
de  tel  reproche  ;  que  Sa  Majefié  en  avoit  don- 
né  une  marque  fort  ejfentielle  en  la  préfente 
Guerre  avec  l'Angleterre,  s' étant  jointe  aux 
Hollandois\contrefon  intérêt,  ^fon  inclination, 
pour  fatisf aire  à  l'engagement  dans  lequel  Sa 
Majejié  étoit  entrée  pas  Traité  avec  eux ,  dans 
un  tems  qu'on  ne  pouvoit  pas  prévoir  que  la 
bonne  correfpo?idance  qui  paroifjoit  entre  l'An- 
gleterre âf  la  Hollande  pouvoit  recevoir  de  l'al- 
tération. Il  le  pria  de  confidérer  avec  quelle 
générofité  le  Roi  avoit  donné  les  mains  à  la  re» 
fiitiitîon  de  l'IJÎe  de  St.  Chriftopble ,  qui  Map- 
partenoit  légitimement ,  pour  témoigner  au  Roi 
Q  6  d'An- 
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di Angleterre  Vejiime  qu'il  faîf oit  de  fon  Ami- 
tié ^  Sf  de  juger  fi  Sa  Majefté  pouvoit  être 
foiipçonnêe  de  vouloir  manquer  à  fa  parole 
pour  procurer  des  avantages  aux  Hollandois , 
quand  elle  quitoit  fon  bien  volont air emeiit  pour 
complaire  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

Ledit  Sieur  le  Telller  demeura  d'accord^  que 
ledit  Sieur  de  Lionne,  répondant  à  la  propo- 
fition  dudit  Sieur  Comte  de  Saint  Alhan ,  é- 
toit  convenu  de  V exécution  du  Traité  de  1662, 
mais  que  perfenne  n'avoit  pu  prévoir  qu'il  vou- 
lût y  comprendre  VJJle  de  Poleron ,  ni  ce  qui  re- 
garde lefdits  Vaiffeaux,  d'autant  que  ces  deux 
Articles  ayant  été  mis  e?î  avant  par  V Angle- 
terre comme  caufes  &  prétextes  de  la  Guerre  ^ 
&  le  Roi  de  la  Grandt  Bretagne  ayant  choifi 
de  laijfer  les  cbofes  en  l'état  que  le  Ciel  les  a 
mifes  y  il  ne  tcmb.i  pas  dans  le  fens  qu'on 
voulût  conferi^er  ces  deux  prétenfions 
par  r alternative  ;  &'fi  ledit  Sieur  Comte 
de  Saint  Alhan  étoit  dans  ce  fentiment  là ,  il 
devoit  s'en  expliquer  nommément ,  comme  il  fit 
de  rifle  de  Saint  Cbriftophle ,  le  poiîit  de  Po- 
leron cf  des  deux  Vaîffeaux  recevant  aujfipeu 
de  difficulté  que  ce  qui  regarde  Sai?it  Chrijlo- 
phk  par  l'exécution  de  l' alternative. 

Et  quand  il  fer  oit  que  le  Roi  d'Angleterre 
eût  d*roit  de  pourfuivre  les  dédommagemens  défi 
dits  deux  Vaiffeaux ,  il  ne  pourroit  prétendre 
autre  chofe  que  de  faire  dire ,  que  le  Procès  corn- 
mencé  feroit  pourfuivi  à  r  Amirauté  à'  Amfier- 
damfuivant  les  termes  dudit  Traité:  ce  qui  ?îe 
feroit  pas  fort  avantageux  àfes  Sujets,  ayant 
à  être  jugez  de  ceux  qui  font  leurs  parties  en 
ce  fait- là.  Le 
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Le  Sieur  le  Tellier  ajouta^  que  le  Roi  étoif 
trop  prudent  pour  interrompre  la  Négociation 
de  la  Paix  pour  un  fi  petit  intérêt. 

■  Qiie  les  offices  des  /l'mbaffadeursjeroientfans 
fruit  5  ^  qu'ils  pourr  oient  bien  fournir  des  pré- 
textes au  Sieur  de  Wit  de  faire  réfoudre  la 
continuation  de  la  Guerre ,  &  de  faire  fortir 
en  Mer  la  Flote  de  Mefjieurs  les  Etats  ^  ^  de 
prejfer  le  Roi  d'y  joiîidre  lafienne,  fuivantle 
Traité  âf  le  concert  qui  a  été  fait  au  commen-' 
cernent  du  Printems^ 

Que  le  Roi  fe  promettoit ,  que  toutes  ces  con- 
fiàér ations -là  porter oie72t  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  à  je  départir  de  la  prétenfion  déf- 
aits deux  Vaiffeaux  en  faveur  de  la  Paix  ^  ^ 
de  contribuer  par  fa  prudence  à  ne  point  don" 
ner  occafion  à  la  f ortie  des  Flot  es  aux.  En» 
nemis ,  qui  pourroient  de  part  &^  d'autre  chan- 
ger la  face  des  affaires  &  éloigner  la  conclufion 
de  la  Paix.  Et  comme  ledit  Comte  de  Saint 
Alban  répéta  les  mêmes  cbofes  qu'il  avoit  ditesy 
^  qu'on  lui  fit  auffi  defemblaUes  reparties ,  le- 
dit Sieur  Comte  dit  ^  qu'il  fer  oit  volontiers  une 
Mverture  pour  aider  à  finir  cette  affaire  ^  pour- 
vu qu'on  7ie  l'en  fit  point  Auteur ,  de  crainte 
de  s'attirer  quelque  cbofe  de  fâcheux  en  Angle- 
terre'^ âf  comme  on  lui  eût  promis  le  fecret  y  il 
propofa  que  l'on  paffât  outre  à  Bréda  à  la  con- 
ckijion  de  la  Paix^  &'  que  les  Amhaffadeurs 
du  Roi  5  conjointement  avec  ceux  d'Angletet- 
7-e 5  viffent  en  quoi  on  pourroit  faire  confifter. 
le  dédoviimagement  des  Intéreffez  auxdits  deux 
Vaiffeaux  y  &'que  le  Roi  en  payât  la  moitié^ 
U  Roi  fou  Maître  l'autre.  Ledit  Sieur  le  Tel- 
Q  7  Uer 
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lier  rejetta  cette  ouverture  comme  înjurîeufe  au 
Roi  ^  repréf entant  ^qiCilfuffifoit  que  le  Roieiit 
lien  voulu  remettre  ce  quiluiappartenoit ,fans 
le  charger  du  payement  de  ce  que/es  Alliez  ne 
dévoient  pas.  Il  demanda  après  y  par  forme 
d'entretien  y  audit  Sieur  Comte  ^  à  quoi  on  efti- 
moit  le  prix  de/dits  deux  Vaijfeaux.  Il  ré- 
pondit ,  que  les  IntéreJJez  les  mettoient  à  cent 
mille  livres  Jierling  ;  mais  que  le  Sieur  Cour- 
tin  ajfûroit)  que  cent  mille  livres  moiiJioye  de 
France  payeroient  ce  prix-là  loyalement. 

Il  échappa  audit  Comte  de  dire  dans  la  con- 
férence 5  que  cette  difficulté  ne  vernit  pas  du  Roi 
/on  Maître ,  quHl  n'étoit  point  capable  de  inan- 
quer  au  concert  qui  avoit  été  fait ,  ni  de  retar- 
der la  Paix  pour  un  Jî  petit  intérêt,  non  plus 
que  de  vouloir  tirer  avantage  de  l'engagement 
dans  lequel  le  Roi  eft  entré  par  fin  indiiStion, 
^  qu'il  falloit  qu'il  y  eût  quelque  autre  chofe 
qui  fît  agir  le  Chancelier. 

Ledit  Sieur  le  Tellier  fe  fépara  ainjî  d'a- 
vec lui  y  &^  ayant  rendu  compte  à  Sa  Majejîé 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pajfé,  elle  lui  ordonna  de 
répondre  audit  Sieur  Comte ,  que  le  Roinepou- 
voit  rien  changer  aux  injîruâîons  qu'il  avoit 
données  à  fes  Amhaffadeurs  touchant  le/dits 
deux  F'aijfeauxy  vu  que  les  infiances  de  ces 
deux  Amhaffadeurs  n'auroient  aucun  fuc ces , 
^  qu'elles  exciteroienz  les  Hollandoisà  la  rup- 
ture du  Traité  de  Paix ,  ^  à  s'employer  â  la 
continuation  de  la  Guerre,  mettant  leur  Flote 
en  Mer  ^  preffant  le  Èoi  d'y  joindre  lajîenne 
en  confequence  du  Traité  ;  mais  que  ,  comme  la 
paix  étoit  un  hienfî  confîdérable  à  tout  le  mon- 
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de  i  file  Roi  à^  Angleterre  vouloit  confentîr  à 
lu  concliifion  de  la  Paix ,  faiis  plus  parler  déf- 
aits deux  Vaijjeaux  ^  ledit  Sieur  le  Tellier 
payer  oit  en  [on  nom  cinquante  initie  livres  aux 
IntéreJJez  ypour  aider  à  leur  dedommagetnent  ; 
ce  qui  lui  étoit  dit  enfecret,  &^  feroit  def avoué 
s'il  s'en  ouvroit  à  qui  que  ce  f oit. 

Ledit  Sieur  le  Tellier  étant  forti  d'auprès  du 
Roi  5  rencontra  ledit  Sieur  de  Saint  Alhan ,  aU" 
quel  il  fit  la  réponfe  ci-dejjus  ^  &  y  ajouta  Vof- 
fre  enfin  nom  dejUites  cinquante  mille  livres  y 
^  ils  fi  féparérent  fans  rebuter  fin  offre. 

Le  lendemain  aufoir^qui  étoit  le  2'i.ducoU' 
rantjedit  Sieur  Comte  de  Saint  Alban  fi  ren- 
dit en  la  chambre  dudit  Sieur  le  Tellier  ,  ^ 
après  lui  avoir  témoigné  le  déplaifir  qu'il  avoit 
de  ce  qu'il  ne  trouvoit  point  d'expédient  pour 
vaincre  la  difficulté  defdits  deux  P^aiffeaux  ^  il 
lui  donna  le  papitr  ci-joint ,  qtii  contient  Vin- 
fiance  faite  au  Roi  d'Angleterre  à  l'occafion 
defdits  deux  Vaiffeaux  ,  &  propofa  qu'on  lui 
répondit  en  la  forme  portée  par  l' autre  Ecrite 
coté  6 ,  dont  ledit  Sieur  le  Tellier  ayant  auffi 
informé  Sa  Majefté^  elle  agréa  que  fa  répon- 
fe fût  aux  termes  qu'elle  eft  couchée ,  ê?  qu'el- 
le fût  délivrée  audit  Sieur  Comte ,  ainfi  qu'el- 
le Pa  été ,  ^  réfolu  en  même  tems ,  que  lefdits 
Sieurs  Ambaffadeurs  feraient  de  légères  injlan- 
ces  aux  Hollandois  en  faveur  des  Intéreffez 
auxdits  deux  Vaiffeaux. 

Que  comme  ces  inflances  feraient  fans  fuccêsy 
h/dits  Sieurs  Ambaffadeurs  traiteront  à  part 
des  Hollandois  avec  les  Ambaffadeurs  d'Angle- 
terre ,  pour  avifer  au  dédommagement  defdits 

Inté' 
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lntêrej[fe% ,  &?  que  lor [qu'on  le  fera  monter  à 
cent  mille  livres  ^  ils  promettront  que  Sa  Ma- 
jejié  en  payera  cinquante  mille  livres  monnoye 
de  France ,  fans  excéder  ladite  fomme  en  quel- 
que manière  que  ce  f oit. 

Mais  que ,  fa7is  rompre  la  Négociation  de  la 
Paix ,  fous  prétexte  dudit  dédommagement  à 
arbitrer^'  ils  prefferont  le  faits  Amhaffadeurs 
d'Angleterre  de  paffer  outre' à  la  conclufion 
dudit  Traité ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  la  répon- 
fe  donnée  audit  Sieur  Comte  de  Saint  Alban, 

Qîiefi  du  refte  les  Hollandois  ne  vouloient 
pas  exécuter  le  Traité  fait  e?i  1662.  entre  eux 
^  V Angleterre ,  hors  en  ce  qui  efi  de  Poleron 
^  défaits  deux  Vaijfeaux^  comme  ce  71' eft  pas 
une  matière  à  être  touchée  dans  ce  Traité  ^  lef- 
dits  Amhajfadeurs  emphytront  efficacement 
leurs  offices  ,  âf  s'opoferont  fortement  aux- 
dits  Hollandois^  enforte  qu'il  n'y  fnt  rim 
changé. 
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LETTRE 

Bu  Comte  â'EJlrades  au  Roi, 
Le  30.  Juin  1667. 

MOnfîeur  Flemming  ,  Ambaffadeur  de 
Suéde  5  fît  folemneDement  fcn  Entrée 
le  25.  de  ce  mois,  avec  un  Equipage  alTez 
magnifique.  Comme  il  defcendoic  de  Ca- 
rofle ,  nous  lui  fîmes  demander  Audience  , 
afin  de  n'être  pas  prévenus  par  les  AmbafTa- 
deurs  d'Angleterre ,  &  qu'ainfi  il  n'eût  au- 
cun prétexte  pour  fe  difpenfer  de  nous  ren- 
dre la  première  vifîte.  Il  npus  fit  faire  de 
grands  remercîmens  ,  &  nous  pria  de  ne 
point  prendre  la  peine  d'aller  chez  lui^  di- 
fant  que  la  Cérémonie  de  fon  Entrée  ne  re- 
gardoit  que  les  Provinces -Un  es; mais  qu'il 
n'étoit  pas  nécelTaire  de  la  renouveller  en- 
tre nous  5  puifque  nous  avions  déjà  recon- 
nu fa.  qualité  de  IMédiateur,  &  que  nous  a- 
vions  foufFert  qu'il  en  fît  la  fondicn.  Les 
Ambaiîadeurs  d'Angleterre  lui  envoyèrent 
le  lendemain  demander  Audience  ;  il  leur 
fît  la  même  réponfe,  &  en  même  tems  il 
vint  nous  remercier  lui-même,  &  nous  vilî- 
ta  l'un  après  l'autre  dans  nos  m.aifons;  il  al- 
la enfuîte  chez  les  AmibaiTadeurs  d'Angle- 
terre ,  &  \qs  trouva  qui  revenoient  de  chez 
lui.  Par  ce  moyen,  Sire,  nous  avons  re- 
çu les  premiers  honneurs ,  &  nous  avons 

lieu 


['378  3 
lieu  d'être  fatisfaits  du  procédé  de  cet  Am- 
bafladeur. 

Pour  ce  qui' regarde  la  Négociation,  elle 
eft  toujours  en  même  état.  Monfieur  de 
Coventry  nous  dit  le  24.  au  foir,  que  lui 
&  fon  Collègue  avoient  encore  reçu  des  or- 
dres de  ne  fe  point  relâcher  fur  la  referve  des 
prétenfions.  Nous  les  prelïames  fort  de 
confentir  qu'elles  fûfTent  abolies,  ajoutant, 
que  (i  lui  &  fon  Collègue  fe  réduifoient  à 
celle  des  deux  Vaifleaux,  nous  ne  laiiTe- 
rions  pas  d'employer  tout  nôtre  crédit  au- 
près des  Etats  pour  vaincre  leur  opiniâtreté. 
Il  nous  réponditjque  hors  îareftitudon  de  l'Iile 
de  Poleron  ils  ne  pouvoient  rien  changer 
au  Traité  de  1662.  Cela  nous  mit  hors  d'é- 
tat d'avancer  l'afFaire ,  dont  nous  viendrions 
peut-être  à  bout ,  fi  la  conclufion  ne  dé- 
pendoit  plus  que  de  cette  difficulté  ;  mais 
tant  que  les  Angîois  s'attacheront  à  referver 
les  prétenfions  nées  depuis  le  premier  de 
Janvier  165-9,  il  efl:  impoffîble  que  nous 
obligions  les  États  à  s'approcher  ,  &  Vôtre 
Majefi:é  avouera  peut-être  elle-même , qu'il 
feroit  un  peu  rude  d'exiger  d'eux  qu'ils  trai- 
taflent  avec  tant  d'inégalité. 

Il  ont  pris  la  Réfolution  de  fupplier  Vô- 
tre Majefté ,  qu'elle  ne  rende  point  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  les  Ifles  de  Tabago 
&  de  Saint  Euftache ,  &  Monfieur  van  Beu- 
ningen  efi:  chargé  de  nous  faire  cette  in- 
ftance  de  leur  part.  Nous  les  avons  ralTû- 
rez  là-defiîus  par  la  communication  de  nôtre 
Projet,  dans  lequel  il  eft  porté  en  termes 

ex- 


exprès ,  que  Vôtre  Majefté  rendra  les  Ifles  qui 
ont  été  occupées  par  fes  Armes  ,&  qui  appar- 
tenoient  aux  Anglois  avant  qu'ils  entraf- 
fent  en  Guerre  avec  lefdits  Etats  ,  ce  qui, 
au  jugement  même  de  leurs  Plénipotentiai- 
res ,  exclut  celles  de  Tabago  &  de  Saint 
Euftache,  qui  ont  été  prifes  fur  eux  depui» 
trois  ans  ,*  ^mais  ils  ont  pris  Tallarme  fur  ce 
que  Monfieur  Flemming  leur  a  dit,  que  les 
Ambafladeurs  d'Angleterre  prétendoient  la 
reftitution  de  ces  trois  Ifles ,  &  c'eft  furquoi 
néanmoins  ils  nous  ont  témoigné  qu'ils  n'iu* 
'^fifteroient  pas. 

Les  avis  que  nous  avons  de  la  Haye  nous 
confirment ,  que  Monfieur  de  Wit  n'ayant 
pu  faire  palfer  dans  les  Villes  le  choix  qu'il 
avoir  fait  d'un  appelle  Wurfl ,  qui  a  fervi 
fous  le  feu  Roi  de  Suéde,  pour  être  Lieu^ 
tenant  Général  de  l'Armée  des  Etats ,  a 
pris  prétexte  de  rompre  rAflemblée  fans 
rien  réfoudre-,  afin  de  prendre  mieux  fes  me- 
fures  dans  la  prochaine  AfTemblée  :  cepen- 
dant nous  fommes  aMrez  à  n'en  pouvoir 
douter ,  que  ledit  de  Wit  y  fera  de  grandes 
opoiitions,  &  que  la  plupart  des  Villes  de- 
mandent le  Prince  d'Orange  pour  leur 
Général ,  &  s'apperçoivent  bien  que  les 
opoûtions  qui  ont  été  faites  jufques  à  pré- 
fent  par  le  Sieur  de  Wit  contre  ledit  Prin- 
ce ,  dont  le  prétexte  étoit  la  proximité 
qu'il  a  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  n'aura 
plus  de  lieu ,  en  ce  que  ledit  Prince  fe  con- 
duit fort  bien,  faifant  connoîcre  en  toutes 
rencontres  aux  Villes  &  aux  Peuples,  qu'il 
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n'a  d'autre  intérêt  que  celui  de  l'Etat,  &qu'ii 
fe  laifle  conduire  félon  les  inftrudions  que 
fes  Tuteurs  nommez  de  l'Etat  lui  donnent: 
ce  qui  fait  juger  aux  plus  éclairez  des  Villes , 
que  le  Sieur  de  Wit  agit  par  paffion  &  in- 
térêt contre  ledit  Prince  d'Orange  ,&  fe  fert 
de  la  réfiftance  que  les  Anglois  font  à  con- 
venir de  l'alternative  5  pour  reculer  Téta- 
blifTement  du  Prince.  Comme  cette  affaire 
doit  être  débattue  à  la  prochaine  Aflemblée, 
il  nous  eft  fort  important  de  recevoir  les 
ordres  de  V.  M.  pour  nôtre  conduite ,  & 
nous  devons  lui  dire^  que  s'il  lui  paroîc  être 
de  fon  intérêt  de  s'oppofer  à  Téiection  du 
Prince  ^  à.  de  fe  joindre  au  Sieur  de  Wit 
pour  cela 5 nous  craignons  quelles  tems  ve- 
nant à  changer  5  il  loit  difficile  de  le  mettre 
dans  les  intérêts  de  la  France,  au  lieu  que. 
Il  on  laifTe  agir  les  deux  partis  fans  s'en  mê- 
ler, toutes  les  apparences  font  que  celui  du 
Sieur  de  Wit  ne  donnera  pas  l'exciuGon  au 
Prince  du  Généralar. 

Nous  croyons  auffî  que  ledit  Prince  pren- 
droit  des  liaifons  avec  Vôtre  Majefté^pour 
lui  donner  afTûrances  que  fes  inclinations 
feront  toujours  les  plus  fortes  pour  fes  in- 
térêts, tant  que  l'Alliance  fubfîflera  avec  les 
Etats,*  &  je  puis  affûrer,  moi  d'Eftrades, 
que  le  Prince  d'Orange  ayant  autant  d'ef- 
prit  &  d'ambition  comme  il  en  a  ,  &  fa 
forte  palTion  étant  la  Guerre,  il  ne  peut, 
par  fes  propres  intérêt^^,  avoir  d'autres  fenti- 
mens  que  ceux  de  s'actacher  à  Vôtre  Ma- 
jedé,    lefquels  on  cultivera  avec  plus  de 
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précaution  &  de  fureté,  lorfque  Vôtre  Ma- 
j6ilé  nous  aura  donné  les  ordres. 

Nous  remarquons  fore  bien  que  le  Sieur 
de  Wit,  pour  gouverner  feui,  s'oppofera 
toujours  aux  avantages  du  Prince,  &  fefer- 
vira  du  nom  de  Vôtre  Majefté  pour  poner  les 
Villes  à  lui  donner  l'exelufion  j  ainfi  que  cela 
eft  arri\é  plufieurs  fois  depuis  que  la  Guer- 
re efl  déclarée ,  de  nous  ne  voyons  pas  quel 
fruit  Vôtre  Majeflé  peut  tirer  de  continuer 
à  le  favorifer  en  cette  rencontre,  puifqu'il 
eft  fur  que  le  Sieur  de  Wic  demeurant  dans 
le  crédit,  il  ne  s'employera  qu'à  continuer 
la  Guerre  contre  l'Angleterre  pour  fes  a- 
vantages  particuliers,  étant  le-  feul  qui  a  la 
diredion  de  la  Flote  &  des  dépenfesjàquoi 
les  autres  ne  voyent  rien,  faute  d'applica- 
tion. Ainfi  Vôtre  Majeflé  ne  tirera  aucun  a- 
vantage  en  le  foûtenant,  ni  même  aucune 
efpérance  de  l'obliger,  par  cette  direftion, 
de  s'employer  près  des  Etats  pour  fe  join- 
dre aux  Armes  de  Vôtre  Majefté  contre 
l'Efpagne  ;  &  nous  eftimons  que ,  fi  le  Prince 
d'Orange  étoit  rétabli ,  ayant  déjà  cinq  Pro- 
vinces pour  lui,  il  auroit  bien  tôt  acquis  des 
Amis  dans  celles  de  Hollande  &  d'Utrechc, 
pour  liii  donner  aflez,  de  crédit  pour  faire 
prendre  une  bonne  Réfolution  aux  Etats  de 
de  fe  joindre  à  la  France  contre  l'Efpagne. 
Son  intérêt  y  eft  joint,  en  ce  qu'il  ne  peut 
jamais  venir  en  conndération  comme  fes  An- 
cêtres, fi  les  Etats  n'ont  une  Guerre  par 
Terre;  ces  fi3rtes  d'affaires  ne  le  fbnt  pas 
tout  d'un  coup ,  il  faut  du  tems  pour  les 
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ménager,  mais  nous  y  remarquons  de  la 
dirporition,*  quand  Vôtre  Majeftéfe  fera  ex- 
pliquée de  Tes  intentions,  &  de  ce  qui  con- 
vient mieux  à  fon  fervice,  nous  y  travaille- 
rons avec  grand  foin. 

Vôtre  Majefté  verra,  par  la  demande  que 
les  Etats  font  de  fes  brûlots ,  qu'ils  ont  en- 
core quelque  deflein  de  brûler  des  VaifTeaux 
qui  font  dans  quelques-uns  des  Ports  d'An- 
gleterre ;  J'ai  oiii  dire  autrefois  à  l'Amiral 
de  Ruyter ,  que  fi  les  Anglois  fe  retiroient  à 
rifle  de  Wicht ,  &  qu'il  eût  le  vent  bon ,  il 
entreprendroit  de  les  brûler  :  ils  pourroient 
bien  encore  avoir  ce  deffein.- 

Il  a  été  réfoiu  que  la  Flote  des  Etats  ref- 
teroit  dans  la  Rivière  de  la  Tamife,  &  em- 
pêcheroit  toute  forte  de  Commerce  à  la 
Ville  de  Londres.  Il  y  aura  une  Efcadre  de 
vingt  Vaifleaux  qui  croifera  vers  les  Côtes 
d'Ecoffe. 

Et  fî  Vôtre  Majeflé  approuve  la  propolî- 
tion  du  Sieur  de  Wit,  de  faire  croifer  une 
bonne  Efcadre  de  fa  Flote  à  l'entrée  de  la 
Manche,  l'Angleterre  fe  trouvera  inveflie 
de  tous  cotez.  Les  Plénipotentiaires  du 
RoideDannemarc  alTûrentjque  leur;Maître 
occupera  avec  fa  Flote  le  palTage  vers  la 
Korwegue,  &  qu'ainfi  le  Commerce  avec 
l'Angleterre  fera  rompu  entièrement  ;  mais 
comme  Vôtre  Majeflc  voit  plus  clair  dans 
toutes  Ces  affaires  que  nous ,  nous  lui  repré- 
fentons  feulement  l'état  de  chofes. 

11  y  a  eu  du  retardement  à  l'exécution  du 
Traité  de  Marine  entre  la  Suéde  &  les  E- 
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tats,  fur  quelques  ombrages  que  les  Etats 
ont  eus  de  la  marche  des  Suédois  ,  qui  a 
donné  lieu  de  croire  qu'ils  pourroient  entre- 
prendre quelque  chofe  fur  leurs  Frontières  ; 
mais  Monlieur  le  Comte  de  Dohna  s'en  é- 
tant  apperçû,  a  demandé  une  Audience  pu- 
blique, &  a  aiïuré  les  Etats,  qu'il  avoit  or- 
dre du  Roi  Ton  Maîcre  de  leur  donner  fa 
parole  Royale,  qu'il  n'a  aucune  intention 
d'entreprendre  rien  fur  eux ,  &  au  contraire 
de  lier  une  bonne  (Se  iîncére  Amitié  avec 
eux;  enfuite  de  quoi  on  a  donné  des  Com- 
milTaires  pour  renouer  le  Traité,  &  nous 
fommes  obligez  de  réitérer  à  Vôtre  Majeflé 
ce  que  nous  lui  avons  déjà  écrit,  que  Mon- 
fieur  le  Rhingrave  le  Père  a  toujours  fervi 
Vôtre  Majeflé  en  toutes  rencontres  avec 
grande  afFeûion,  qu'il  continue  de  le  faire, 
ÙL  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  perfuader  fon 
Fils  de  ne  prendre  pas  le  parti  des  Efpa- 
gnols  ,  &  que  c'eft  avec  regret  qu'il  le 
voit  embarqué  avec  eux. 

Monlieur  van  Beuningen  a  écrit  aux  E- 
tats,  qu'il  ne  juge  pas  par  la  dernière  Au- 
dience qu'il  a  eue  de  Vôtre  Majelté,  qu'el- 
le veuille  joindre  fa  Flote  avec  celle  des 
Etats,  tant  que  la  Négociation  de  Bréda 
durera. 


L  E  T- 
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L    E    T    T     R    E 

Bu  Comte  d'EJlrades  au  RoL 
Le  30.  yiiin  1667. 

Nous  fortons  de  chez  les  Ambafladeurs 
d'Angleterre  ,  ôl  la  viflte  que  nous 
leur  avons  rendue  nous  donne  occafion  de 
reprendre  la  plume  avant  le  déparc  du  Cou- 
rier. 

Ils  demeurent  d'accord  de  la  vérité 
de  la  relation  qui  a  été  envoyée  aux  E- 
tats.  Ils  parlent  fagernent  fur  ce  qiù  s'efl: 
pafTé ,  mais  il  efl  ailé  de  voir  qu'ils  en  font 
fort  touchez ,  &  félon  ce  que  nous  en  pou- 
vons juger,  le  malheur  qui  leur  eft  arrivé 
les  rendra  plus  traitables  à  l'avenir. 

Ils  fe  font  chargez  de  dépêcher  un  de 
leurs  gens  à  Londres  aujourd'hui ,  pour  efla- 
yer  d'obtenir  la  permiffîon  de  convenir  des 
Articles  fuivans 5  &  fe  font  engagez,  quel- 
ques ordres  qu'ils  reçoivent  ,  de  ne 
point  partir  d'ici  que  le  Courier  ne  fuit  de 
retour.  Ces  Articles  font  : 

Que  chacun  demeurera  en  poITeffion  des 
lieux  qu'il  aura  occupez  jufques  au  premier 
jour  d'Aviil  de  l'année  préfente. 

Que  le  Procès  pour  les  deux  Vaifleaux 
nommez  la  Bonne  Avanture  &  la  Bonne  Ef- 
pérance  fera  pourfuivi  par  devant  les  Ma- 
giftracs  d'Amfterdam. 

Que 
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Que  toutes  fortls  de  prête  niions  ferant  â- 
bolies  de  part  &  d'autre,  fans  en  referver 
aucunes. 

Que  le  Traité  de  1662.  fera  exécuté  félon 
fa  forme  &  teneur,  excepté  dans  les  points 
auxquels  il  y  fera  dérogé  par  les  Articles  ci- 
defîus  exprimez. 

Ils  nous  ont  demandé,  au  cas  que  le  Roi 
leur  Maître  acceptât  ces  Articles,  &  que 
les  Etats  ne  vouluffent  pas  les  accepter,  (i 
Vôtre  Majefté  traiteroit  fans  eux. 

Nous  leur  avons  répondu ,  que  nous  ne 
fç avions  pas  ce  que  Vôtre  Majefié  feroit, 
é.  même  que  nous  leur  pouvions  dire,  qu'el- 
le avoit  compris.que  laprétcnlîon  de  ces  deus 
Vaifleaux  feroit  abolie  comme  Iqs  autres; 
mais  que  s'ils  fe  reduifoient  à  celle-là  feule, 
en  attendant  les  ordres  de  Vôtre  Majefié, 
nous  employerions  tout  le  crédit  qu'elle  peut 
avoir  auprès  des  Etats, pour  leur  faire  pren- 
dre le  tempérament  qui  eil  contenu  dans  le 
fécond  Article  ;  cependant  que  nous  allions 
tout  à  l'heure  vous  rendre  compte  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  entre  nous. 

Par  tout  ce  que  nous  ont  dit  ces  Ambaf- 
fadeurs,  nous  jugeons  qu'ils  ont  envie  de 
faire  la  Paix,  èc  qu'ils  lacroyent  néceiïaire 
à  leur  Etat,*  &  cela  nous  fait  efpérer  qu'ils 
.  auront  pouvoir  de  convenir  de  ce  qui  efl 
porté  dans  les  Articles  dont  il  vient  d'être 
fait  mention. 

Si  cela  eft,  Vôtre  Majeflénous  ordonne- 
ra, s'il  lui  plaît,  ce  que  nous  aurons  à  fai- 
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re  5  &  fî  nous  ofon's  prendre  la  liberté  de  lui 
dire  ici  nos  fentimens,  il  femble  que  G  elle 
a  deiîein  de  ménager  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne ,  elle  peut  lui  donner  une  grande 
marque  de  fon  Amicié,  en  faifant  témoi- 
gner fortement  aux  Etats ,  &  le  témoignant 
elle-même  à  Monfieur  van Beuningen ,  qu'el- 
le eft  d'avis  qu'ils  fe  contentent  de  ces  deux 
conditions,  puifque  l'alternative  eft  accep- 
tée, à  la  referve  de  la  prétenfion  fur  les 
deux  Vaifleaux ,  fur  laquelle  même  ils  ob- 
tiendront ce  qu'ils  ont  prétendu,  &  ce  qui 
a  fervi  de  prétexte  à  la  Guerre. 

Nous  prévoyons  bien  que  Monfieur  de 
Wit  fera  fort  difficile  à  vaincre  fur  ce  point; 
mais  fila  Paix  ne  dépend  plus  que  de  cette 
condition^Moniieur  de  Beverning  nous  a  laif- 
fé  entrevoir,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elîe  fe 
dût  rompre,-  &  û  Vôtre  Majefté  me  com- 
mandoit,  à  moi  d'Eflrades,  de  parler  aux 
Députez  des  Vilîes,  &  d'aller  même  faire 
connoitre  fes  fentimens  dans  rAfTemblée 
des  Etats  Généraux,  toutes  les  Provinces 
qui  veulent  la  Paix  entendront  là-deÛus. 

Enfin,  Sire,  voici  la  conjondture  dans  la- 
quelle Vôtre  Majefté  peut  prendre  ,  fi  nous 
ofons  le  dire ,  fa  réfolution  fur  des  fonde- 
mens  qui  paroifTent  plus  certains  que  ceux 
que  nous  avons  eu  jufques  à  cette  heure  ; 
car  nous  nous  fommes  bien  expliquez  avec 
les  Ambafifadeurs  d'Angleterre  :  ils  font  per- 
fuadez ,  &  apparemment  le  tems  deperfuader 
ic  Roi  leur  Maître  eft  venu;  il  fe  mettra  à 

la 
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la  raifon ,  quoique  ce  foie  un  peu  trop  tard, 
s'il  accepte  les  Articles  dont  nous  venons 
de  parler. 

Nous  n'avons  pas  crû  devoir  confier  nos 
penfées  fur  la  demande  que  les  Etats  font  à 
Vôtre  Majeflé  de  fes  Brûlots,  dans  la  Let- 
tre que  nous  avons  donné  à  leur  Courier; 
mais  nous  prendrons  la  liberté  de  lui  re- 
préfenter  ici ,  que  (i  elle  ne  leur  accorde  pas 
ce  qu'ils  délirent,  fous  prétexte  qu'elle n'au- 
roit  plus  de  Brûlots  pour  fa  Flote  ,  cela 
pourroit  empêcher  l'effet  de  quelque  nou- 
velle entreprife.  Les  Etats  en  ont  afTez  fait 
pour  rendre  les  Anglois  plus  fages.  Vôtre 
Majeflé  n'y  a  point  de  part;  elle  jugera 
mieux  que  nous ,  fî  dans  les  penfées  qu'elle 
peut  avoir  pour  L'avenir ,  il  eft  de  fes  inté- 
rêts d'employer  fes  forces  pour  achever  d'ac- 
cabler le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  quand 
il  fe  difpofe  à  faire  prefque  tout  ce  qu'on 
peut  exiger  de  lui. 

Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  fonttelle- 
ment  perfuadez,  par  tout  ce  que  nous  leur 
avons  dit,  que  Vôtre  Majeflé  ne  peut  plus 
différer  de  faite  fortir  fa  Flote  du  Port  de 
Brefl,  qu'il  femble  qu'ils  ne  doutent  plus 
que  Monfîeur  de  Beaufort  ne  fe  mette  bien- 
tôt à  la.  Mer,  &  qu'ils  comprennent  auiîî 
que  Vôtre  Majeflé,  après  avoir  attendu  juf- 
ques  à  cette  heure  à  lui  envoyer  fes  ordres, 
avec  tous  les  égards  qu'elle  pouvoit  raifon^ 
nablement  avoir,  pour  donner  le  tems  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  de  conclure  la 
R  2  Paix; 
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Faiîc;  cela  nous  fait  juger  que  fî  Vôtre  Ma- 
jefl'é  5  refufant  fes  Brûlots  aux  Etats ,  par  cet- 
te confîdération  qu'elle  va  faire  croifer  fa 
Floce  à  l'entrée  de  la  Manche  ^ainû  qu'ils  le 
défirent 5  &  ordonnoit  efFedivement  àMon- 
lieur  de  Beaufort  de  fe  mettre  à  la  voile. 
Vôtre  Majefté  contenteroit  fes  Alliez  ^  évi- 
teroit  l'occaiion  de  faire  un  plus  grand  mal 
aux  Anglois ,  &  les  réduirait  néanmoins  par 
cette  démonftration  dans  une  plus  grande 
néceffité  de  finir  ici  les  affaires.  L'expérien- 
ce nous  fait  connoître  que  le  malheur  qui 
leur  eft  arrivé,  les  a  déjà  rendus  plus  faci- 
les ,  ce  qu'ils  auroient  à  craindre  acheveroit 
de  les  rendre  fages ,  &  de  les  déterminer  à 
prendre  le  bon  parti. 

Si  Vôtre  Majeflé  avoit  encore  pour  agréa- 
ble de  témoigner  à  Moniieur  le  Comte  de 
Saint  Alban,  qu'elle  employera  toute  fon  au- 
torité auprès  des  Etats ,  pour  leur  faire  ac- 
cepter les  Articles  dont  il  eft  fait  mention 
au  commencement  de  cette  Lettre;  ir.ais 
que  5  s'ils  periifLent  dans  la  réfolution  de  ne 
fe  point  accommoder,  à  moins  que  la  pié- 
tenfion  même  pour  les  deux  Vailîeaux  nom- 
mez ci-defTus  foit  abolie  com.me  toutes  les 
autres.  Vôtre  Majeflé  prie  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  de  fe  relâcher  fur  ce  point, 
&  d'envoyer  Tordre  à  fes  AmbalTadeurs ,  a- 
fin  que  rien  ne  puilTe  empêcher  Vôtre  Ma- 
jeflé de  fe  retirer  honnêtement  de  l'enga- 
gement OLi  elle  feroit  de  concinuër  la  Guer- 
re ;  nous  croyons  que  cela  pouiToit  faciliter 

le 
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lô*  fuccès  de  nôtre  Négociation ,  eti  cas  que' 
nous  ne  puiffions  faire  convenir  les  Etats 
de  l'expédient  par  lequel  ils  demeureroienc 
les  Maîtres  6t  les  Juges  de  cette  prétea- 
fion. 

L    E    T    T    Pv    E 

Lu  Comte  cPEflrades  à  Mr.    dé 
Lionne,     Le  30.  Juin   1667. 

SI  Monfieur  le  Marquis  de  Cadel  Rodri- 
go ne  laifle  pas  paiTer  nos  Lettres ,  il 
feroit  néceilaire  que  vous  filTiez  donner  or-' 
dre  à  quelqae  petit  Bâtimenn  qui  les  portât- 
à  l'avenir.  Il  y  a  de  petites  Frégates  à  Ca- 
lais &  à  Dunlcerque  qui  pourroien:  fervit 
à  cela. 

Si  néanmoins  les  AmbalTadèurs  d'Angle^ 
terre  reçoivent,  comme  ils  le  publient ,  des 
ordres  de  fe  retirer  d'ici ,  cette  précaution' 
deviendra  fort  inutile,*  &  comme  je  n'aurois 
plus  d'occafion,  moi  Courtin,  de  rendre 
aucun  fervice  à  Sa  Majefié,  je  vous  fupplie- 
très-humblement  de  me  faire  fçavoir  ,  il  el- 
le ne  me  pennet  pas,  ce  cas  arrivant,  de 
repafler  la  Mer. 

Ce  qui  s'efr  palTé  en  AngleteiTe  peut  avoir 
des  faites  très-dangereufes^pour  le  Roi  delà 
Grande  Bretagne,-  les  Peuples  &  fon  Par- 
lement fe  fcandalifei'ont  peut-être  à  la  finj 
R  3  de 
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de  ce  qu'après  les  années  précédentes,  non 
feulement  on  n'a  point  équipé  des  Flotes  , 
mais  même  on  s'efl  tellement  endormi,  que 
pour  avoir  trop  méprifé  les  Ennemis ,  la  ÎSa- 
tion  Angloife  court  rifque  de  devenir  mé- 
,  prifable  à  toutes  les  autres  qui  la  craignoient 
auparavant.    Pour  prévenir  ces  extrêmitez , 
le  parti  le  plus  fage  feroit  fans  doute  celui 
de  faire  la  Paix,  S  de  ne  pas  continuer  une 
Guerre  que  l'Angleterre  ne  peut  plus  foûte- 
nir  qu'en  perdant  fa  réputation.    Nous  fou- 
haitons  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
fuive  fur  ce  point  fes  propres    fentim.ens , 
plutôt  que  les  Confeiîs  que  la  gloire  &  le  dé- 
pit infpjreront  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
l'honneur  de  l'approcher,* &  nous  voudrions 
bien  que  fes  Ambafladeurs  ne  fe  fuffent  pas 
exph'quez  iî  ouvertement  de  leur  chef,-  car 
s'ils  demeurent  ici  après  avoir  parlé   com- 
me ils  ont  fait,  cela  paflera  pour  une  foi- 
blefle,   &  découvrira  trop  le  befoiu  qu'ils 
ont  de  la  Paix.  Au  cas  qu'elle  ne  fe  puilTe 
faire ,  Sa  Majeflé  aura  au  moins  cet  avanta- 
ge, d'avoir  faitconnoîtreà  fes  Alliez,  qu'el- 
le n'a  pas  delTein,  comme  Monfîeur  de  l'I- 
fola  leur  veut  infinuer  par  fes  Libelles,  de 
les  tenir  en   guerre   avec  fes  Voifins  ;  fa 
modération  aura  paru  par  le  Projet  que  nous 
leur    avons  communiqué,  &  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ne  pourra  pas  douter  que 
le  Roi  n'ait  eu  de   très-bonnes    intentions 
pour  le  dégager  de  l'embarras  oli  il  fe  trou- 
voit,  &  dans  lequel  il  s'ell  voulu  engager 
."^  plus 
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plus  que  jamais ,  puifque  nous  avons  même 
pafTé  par  deiTus  toutes  ces  formalitez  que 
les  Ambafladeurs  ont  de  coutume  d'obferver 
dans  les  premières  démarches,  pour  mon- 
trer le  chemin  aux  fiens  ,  par  lequel  ils 
eufTent  pu  faire  la  Paix   en    vingt- quairc 
heures;  6l    qu'après    les    avoir  avertis  de 
ce  qui  arriveroit,  &  leur  avoir  même  prédit 
que  cette  Campagne  donneroit  quelque  at- 
teinte  à  la  réputation  des  Armes  de  Sa  Ma- 
jeflé  Britannique,  cous  leur  avons  offert, 
"pendant  plus  d'un  mois,  d'empêcher  la  ibrtie. 
de  la  Flote  des  Etats,  s'ils  vouîoient  don- 
ner les  mains  à  l'extindicn   de  toutes  les 
pré  reniions;  cela  pouvoit  être  jufte  &;  rai- 
ibnnable,  &  nous  ne  defefpérions    même 
pas  de  ménager  que  l'affaire  des  deUx  Vaif- 
féaux  fût  jugée  par  les  Magiilrats  d'Amfter- 
dam. 

La  curioûté  de  voir  l'AfTemblée  attire  ici 
une  infinité- de  gens  de  toutes  les  Provinces, 
&  comme  les  Anglois  &  les  Suédois  ont 
comm.encé  à  dîner  en  public,  &  à  donner  à 
boire  &  à  diflribuër  des  Confitures  aux  per- 
fonnes  qui  viennent  ctiez  eux,  nous  avons 
é' é  obligez  d'en  faire  de  même. 

Ces  premiers  ont  dix  mille  huit  cens  li- 
vres par  miois  à  dépenfer,  &  les  derniers  ne 
mettent  pas  la  main  à' la  bourfe,  &  font  en- 
tièrement défrayez.  Nous  n'ofons  pas  im^ 
portuner  Sa  Majefté  pour  nos  intérêts,*  mais 
cependant,  Monfieur,  nous  avons  peine  à 
foiitcnir  la  dépenfe  qu'il  faut  faire  ici ,  & 
R  4  nous 
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BOUS  vous  fupplions  de  ménager,  s'ii  eR 
poffibîe,  qu'il  plaife  à  Sa  Majefté  de  nous 
faire  payer  ces  trois  mois  qui  nous  font 
dûs,  ÙL  de  régler  nos  appointemens  fé- 
lon ce  qui  s'eH  toujours  pratiqué  dans  *de 
femblables  occaGons.  Vous  fçavez  comme 
on  en  a  ufé  à  Munfler  &  à  t'rancfort,  & 
¥oas  comprenez  bien  que  nous  ne  fommes 
pas  alTez  riches  pour  vivre  ici  com.mela 
ërgnité  de  nôtre  Caradére  Je  veut ,  à- 
moins  que  SaMajefié  n'aie  agréable  de  nous 
aiiifter. 

MEMOIRE 

Du  Roi  pour  les  Sieurs  d'Eftrades  & 
Courtin.  Fait  au  Camp  de\^ant 
Douai  le  4.  Juillet  1667, 

LE  Sieur  van  Beuningen  ayant  de  deçà 
continuellement  êf  prejjamment  iv.fiflé  , 
j^oiir  obliger  Sa  Majejîé,  à  s'explique?-  confi- 
àeimnent  aux  Etats  ^  ou  au  moins  au  Sieur  de 
JVit^  des  conditions  dont  elle  voudroit  bien  fa 
€onîe7iter  pour  faire  un  accommodement  entre 
Elle  âf  les  ÉJpagncls  fur  les  Droits  de  la 
Reine;  repréfentant  là-dejjus  à  Sa  Alajejîé, 
qu'il  qfoit  lui  répondre  qu'il  ne  tiendroit  qu'à 
Elle^  en  convenant  défaites  conditions  avec  fes 
Maîtres^  d'attacher  pour  jamais  in/éparahle- 
mnt  leur  Etat  aux  intérêts  de  cette  Cour  on- 

ne^ 
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fie^  &  que  pourvu  qu'ils  puijjent  être  affûrez 
que  Sa  Majejlé  n'a  pas  intention  de  faire  la 
Conquête  entière  des  P aïs-Bis^  &'  veut  bien 
fe  fatis faire  de  quelques  portions  defdiis  Pais 
qui  ne  puiffent  pas  donner  ^  par  le  trop  grand 
Volfmage^  un  jufle  fujet  de  jaloufîe  aux  E- 
taîs\   ils  s'employeroient  premièrement  auprès 
des  Efpagnols  par  tous  les  morjens  les  plus  ef- 
ficaces que  Von  pourra  s'imaginer  ^ pour  les  por- 
ter à  accorder  à  Sa  Majejîé  les  mêmes  condi- 
tions   dont  on  fera  demeuré  d! accord  enfembley 
^en  cas  de  refus  de  la  part  des  Efpagnols  y 
les  Etats  fe  joindront  à  Sa  Majefîé  pour  les 
y  contraindre  par  la  force  ^faifant  valoir  alors , 
€11  toute  f on  étendue  ^   V obligation   contrariée 
par  les  Etants  au  Traité  de  mille  fix  cens  foixan- 
îe  deux ,  de  garantir  tous  les  Droits  de  Sadite 
Majefîé  :   offrant   de  plus  ledit  van  Bsunin" 
gen,  d'aller  lui-même  faire  un  Voyage  exprès 
en  Hollande ,  pour  porter  fes  Maîtres  à  ce  qui 
'vient  d'être  dit. 

Toutes  les  Lettres  que  ledit  van  Beimifmn' 
a  reçues  depuis  quelque  tems  du  Sieur  de  JVit 
lui  \onfirme7it  les  mêmes  chofes  y  c'efî-à-dire 
qu'il  ne  tient  qu'au  Roi^  en  pratiquant  l'ex- 
pédient qu'on  propofe  ,  d'engager  ahfolumenty 
^  pour  toujours^  les  Etats  dans  tous  fes  in- 
térêts ;  âf  quoiqu'il  y  eût  beaucoup  de  puiffan- 
tes  raifons  qui  puiffent  diffuader  Sa  Majejîé 
de  ce  dont  on  la  preffe^  tant  pour  ne  voir  pas- 
jufques  ici  que  les  Efpagnols  f oient  difpofez  dg- 
lui  rien  accorder  volontairement^  pour  fe  tirer 
d'affaires  par  la  voye  d'un  bon  accommodemefit^ 
R  ^  n'ayant 
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n^ayant  point  encore  miùlu  envoyer  de  deçà  au' 
cun  pouvoir  en  ioime  forme  pour  le  traiter  ; 
que  parce  que  ledit  van  Beuningen  n'a  aucun 
poiivoir  de  fes  Maîtres  ^  de  dire  &  d'offrir  ce 
qu'il  a  dit  'èf  qu'il  offre ,  &"  que  la  Déclaration 
que  Sa  Majefié  fera^ne  laiffera  pas  de  V obliger 
â?  de  la  lier ,  néanmoins ,  après  avoir  bien  exa- 
miné la  matière^  déjirant  bien  defoulager  Vef- 
prit  des  Princes  &  Potentats  auxquels  Vaug- 
mentation  de  fa  puiffance  peut  donner  des  om- 
brages bien  ou  mal  fondez^   Elle  a  enfin  pris 
laréfolution  défaire  déclarer  confidemment au 
Sieur  de  Wit ,  de  quelle  condition  elle  ejt  capa- 
lle  de  fe  fatisf aire ,  pour  abandonner  lerejb  des 
prétenfîons  des  Droits  de  la  Reine, 

Sa  Majefié  défire  donc  ^  queMonfieurle  Com- 
te d'EJlrades  faffe  un  tour  à  la  Haye ,  âf  fciffe 
entendre  de  fa  part  audit  de  Wit^  dans  le  der- 
nier fecret  y  qu'elle  fe  contentera ,  pour  tous  les 
Droits  échus  à  la  Reine  par  la  mort  du 
Roifon  Père  y  des  Provinces^  Pais  &^  Places 
ci- après  exprimée t  ^  à  fçavoir  de  la  Franche 
Comté  ^  du  Duché  de  Luxembourg  y  Cambrai  y 
CambréfùSy  d'Aire^  Saint  Orner  ^  Bergues  ^ 
Cbarleroiy  Tournay  8^  Doilai ,  avec  les  Pla- 
ces  5  Païs  £P  Lieux  qui  en  dépeiident  ^  à  con- 
dition que  ledit  de  V/it  fournira  à  Sa  Majeflé 
dans  les  trois  mois  prochains  une  délibération  des 
Etats  en  bobine  forme ,  par  laquelle  ils  s'obli- 
geront de  s'employer  auprès  de  la  Reine  d'Ef- 
pagne ,  pour  lui  faire  céder  lefdits  Païs ,  Pro- 
vinces  &  Places  en  toute  propriété^  pour  âf 
^a  lim  dejdits  Droits  échus  à  la  Reine;  àf 
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qu*en  cas  que  ladite  Reine  d'E/pagne  ïm  refitfe 
cette  fatisfaàion  jufques  à  trois  mois  après  la 
date  de  ladite  délibération^  les  Etats  joindront 
leurs  Annes  aux  fiennes  contre  les  EJpagnols^ 
pour  faire  valoir  les  Droits  de  la  Reine ,  en 
conféquence  du  Traité  de  1662  ;  que  s'il  arrive 
que  ledit  de  Wit  ne  fournijje  point  à  Sa  Maje- 
Jié  ladite  déclaration  des  Etats  dans  le/dits 
trois  mois  quifuivront  ,  de  lui  donner  fati  s - 
faction fiirr les  injiances  de/dits  Etats;  Sa  Met- 
jefté  en  ce  cas  demeurera  quite  de  fin  engage- 
ment ^  &*  elle  rentrera  dans  les  mimes  préten- 
Jîons  qu'elle  amit  auparavant. 

Sa  Majefté  trouve  même  bon  que  le  Sieur 
Comte  d'EJlrades  s'explique  audit  Sieur  de 
■  Wit  ,  que  fi  la  Reine  d'E/pagne  donne  les 
mains  audit  Traité ,  Sadite  Majefté  lui  remet- 
ira  de  bonne  foi  les  autres  Places  qu'elle  aura 
conquifes  par  les  Armes  durant  la  Négociation 
audit  Traité.  » 

Sadite  Majefié  ne  dit  rien  de  la  forine  qui 
fera  à  garder  pour  les  termes  du  Traité ,  en  cas' 
que  les  Efpagnols  convie^ment  de  ce  dont  el- 
le veut  bien  Je  contenter ,  étant  difpofée  à  don- 
ner les  mains  à  tout  ce  qui  fira  juge  raifonni;- 
Ue ,  pour  vil  qu'il  72e  pré judicie  point  pour  l'a- 
venir aux  Droits  qiii  appartiendront  à  la  Rel- 
aie ,  fi  le  Roi  d'EJpagne  venoit  à  décéder  fans 
Eiifans  procréez  en  loyal  Mariage. 

Le  Sieur  d'Eftrades  aura  beau  champ  défai- 
re remarquer  au  Sieur  de  Wit,  en  tout  ce  que 
de  [fus  5   la  modération  de  Sa  Majefté^  vu  la 
grandeur  cf  la  juflice  de  fis  prétenfions ^  com- 
R  6  me 
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fne  auJTi  de  lui  faire  avoitër ,  que  Sa  Majejlé  a 
eu  égard  en  fes  demandes ,  de  n'efi  faille  aucune 
qui  puijje  donner  le  ^noindrefujet  d'ombrage  aux 
Etats. 

Si  ledit  de  Wit  demandoit  au  Sieur  Comte 
à'Ejïrades ,  qu'il  lui  donnât  par  écrit  ce  qu'il 
lui  aura  dit  de  bouche ,  il  s'en  excufera ,  fur 
ce  que  le  tems  de  le  faire  fera  feulement ,  lors- 
que ledit  de  Wît  pourra  fournir  à  Sa  Majeflé- 
la  délibération  des  Etats  ci- deffus  dite.  Fait 
mi  Camp  devant  Doilai.. 

L  O  U  I  S. 

Et  plus  bas:    • 
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LETTRE 

De  Mr,  le  TelJier  au  Comte  d'Ef- 
.   trades.  Le  à^.  Juillet  .1667. 

ON  a  re^û  vos  trois  dépêches  des  9.  16. 
&  21.  de  l'autre  mois  5  auxquelles  oa 
ne  répond  point  5  parce  qu'elles  ne  font  point 
encore  déchifrées.  Vous  verrez  par  la  Co- 
pie d'une  Lettre  que  Monlîeur  le  Comte  de 
Saint  Alban  m'a  écrite ,  que  les  chofes  ont 
changé  depuis  le  dernier  Mémoire  du  Roi, 
&  que  les  ÂDglois  fe  relâchent  de  la  préten- 
fion  des  deux  Vaifîeaux.  Il  fera  facile ,  ce* 
la  étant,  de  conduire  promptement  les  af- 
faires à  k  conclujjon ,  en  quoi  l'on  ne  dou- 
te pas  que  vous  n'agiffiex  avec  vôtre  pruden- 
ce &  vôtre  habileté  accoutumées,  lans  que 
le  contenu  audit  Mémoire  vous  puifle  don^. 
ner  aucun^e  peine. 

LE  TELLIEB.- 


J&  7  Ml- 
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MEMOIRE 

Préfenté  au  Roi  Très- Chrétien  par 

Monfieur  le  Comte  de  Saint 

Alban. 

LE  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  conti- 
nuellement demandé  robjervation  à  f  ave- 
nir de  fin  Traité  de  1662.  aijec  les  Hollan- 
dois ^  pour  une  condition^  y  infifle  toujours. 
Et  partant  prie  Sa  Majejlé  Très-Chrétien- 
ne ^  défaire  connoître  à  fis  Amhajjadeurs  à 
Bréda,  que  c'eji  par  un  mal-entendu  qu'ils  ont 
penfi  autrement,  ^leiir  ordonner  au  memetems 
d^employer  leurs  infiances ,  pour  lui  procurer  en 
cela  le  contentement  qu'il  doit  attendre,  âf  ^wt 
lui  a  été  promis ,  particulièrement  en  l'affaire 
des  deux  F'aiffeaux,  Et  comme  le  retardement 
du  Traité  de  Bréda  peut  apporttr  de  grands 
inconvéniens ,  Sa  Majejlé  Très-Chrétienne  efl 
priée  aujft  de  donner  fis  ordres,  enfirte  que 
Is  Roi  Britannique  pidjje  être  informé,  le 
plutôt  qu'il  fera  pojfihle,  de  ce  qu'il  doit  atten- 
dre en  une  affaire  fi  importante ,  en  laquelle  il 
3Uge  ne  pouvoir  pas  fie  relâcher. 


R  E. 
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REPONSE 

Du  Roi  audit  Mémoire. 


SA  Majefiéfera/çavoir  à/es  AmlafTadeim 
à  Brêda^  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne lui  ayant  fait  eannoUre  par  le  Sieur  Com- 
te de  Saint  Jlhan^  qu'il  n'a  jamais  entendu 
Je  relâcher  de  fa  prétenfion  contre  les  HoU 
landois ,  pour  raifon  des  deux  F^aiffeaux  nom- 
mez la  Bonne  Avanture  ^  la  Bonne  Efpé- 
rance ,  ê?  qu'il  s'ejl  toujours  promis  qu'il  fe* 
roit  pourvu  au  dédoimnageme?it  de  fes  fujeîs 
intéreffez  en  la  prife  defdits .  deux  Vaiffeaux , 
par  la  Paix  quife  traite  prêfentement  à  Bré- 
da  i  elle  leur  ordonne  d'employer  fortement 
leurs  infiances  i  pour  procurer  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  le  contentemerd  qu'il  défire 
en  cela. 

Mais  cormne  Sa  Majefiéy  par  les  raifons 
qui  ont  été  amplement  dites  au  Sieur  Comte 
de  Saint  Alban ,  a  fujet  de  douter  du  fuccès 
des  offices  de  fejdits  Amhaffadeurs ,  ^  confidé- 
rant  d'ailleurs ,  qu'une  fî  grand  affaire  que  cel- 
le de  la ^  Paix  ne  devroit  pas  être  retardée 
par  un  intérêt  de  fî  petite  confi-deration  qu'efi 
celui  des  deux  Vaiffeaux  ^  Sa  Majefié  ejU- 
me  que  ce  différend-là  fe  devroit  accommoder 
a  part  par  quelque  expédient  y  à  l'exécution  du- 
quel 
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quel  elle  apporteroit  toutes  les  facilitez  rai- 
Jonnables^  fur  les  ouvertures  qui  pourr oient 
lui  être  faites  y  fans  pourtant  que  la  con- 
clufion  dudit  Traité  de  Paix  pût  être  fous 
ce  prétexte  aucunement  différée  ;  ^  parce 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  appréhen- 
de ^  qu'en  fe  relâchant  de  ce  qu'il  prétend  pour 
lefdits  deux  Vaif féaux  ^  il  ne  fournlffe  aucun 
prétexte  aux  Hcllandois  de  faire  difficul- 
té à  Vohfervation  du  furplus  du  Traité  de 
j662.  Sa  Majefté  déclare  ^  qu'elle  s'émploye' 
ra  efficacement  auprès  des  Hollandoîs  ,  à  ce 
que  le  Traité  ^  à  V exception  de  Poleron  ^ 
defdits  deux  Vaiffeaux y  foit  entièrement  ex-, 
édité  ,  &  donnera  prompt eiimit  à  fefdits 
Àmbalfadeurs  tous  les  ordres  nécejfaires  pour 
Êtt  et 
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LETTRE 

De  Mr,  de  Lionne  au  Comte  i'EJ- 
trtides.  Du  Camp  de  devant 
Douai  le  6.  Juillet  1667. 

TOut  ce  que  je  vous  pourrai  dire  par  a- 
vance  ne  feroit  que  mes  fenciraens 
particuliers,  que  vous  ne  confîdérerez5s1l 
vous  plaît  5  que  pour  tels ,  fans  y  rien  défé- 
rer 3  fi  je  m'écarce  tant  foit  peu  des  vôtres, 
qui  voyez  toutes  chofes  de  plus  près. 

Je  ne  puis  croire  que  le  dernier  Courier 
que  les  Ambalîadeurs  d'Angleterre  ont  dé- 
pêché à  Londres  n'en  raporte  la  Paix ,  c'ell- 
à-dire  de  quoi  la  conclure  fur  le  champ ,  à 
moins  que  tout  ce  Confeil-là  n'ait  perdu  le 
fens.  Les  Anglois  ne  font  plus  en  état  d'a- 
gir^  par  un  motif  de  dépit,  &  de  fonger  à 
prendre  leur  revanche,  après  l'échec  irré- 
parable qu'ils  viennent  de  recevoir  dans  la 
Tamife,  &  qui  aura  peut-être  encore  d'au- 
tres plus  grandes  fuites  de  la  même  nature , 
fi  les  Hollandois  peuvent  avoir  bien-tôt 
d'autres  Brûlots,  de  ceux  qu'ils  préparent  eux- 
mêmes,  ou  qu'ils  nous  demandent.  Mon- 
fieur  van  Beuningen  a  dépéché  avant 
hier  un  Courier  aiTRoi  pour  en  faire  l'in- 
ftance. 

Je  fc^haiterois  bien  que  le  Confeir  d'Aij- 
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gleterrefût  auflî  raifonnable  que  les  Am- 
bafladeurs  du  Roi  Britannique  vous  ont  té- 
moigné de  l'être,  quand  ils' vous  ont  avoué 
que  le  Roi  nôti*e  Maître ,  ayant  attendu  juf- 
qu'à  préfent  à  envoyer  fës  ordres  à  Monfîeur 
le  Duc  de  Beauforc,  a  eu  tous  les  égards 
qu'il  pouvoit  raifonnablement  avoir,  pour 
donner  le  tems  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne de  conclure  la  Paix  ;  mais  j'apprens 
avec  déplaifir  qu'on  ne  parle  pas  de  même 
à  Londres ,  d  qu'on  y  dit  tous  les  jours  à 
l'AmbalTadeur  d'Efpagne ,  que  la  France  les 
a  vilainement  dupez!"  Je  ne  m'en  étonne 
pas,  parce  que  quand  on  fait  des  fautes  , 
on  les  rejette  plutôt  fur  autrui  qu'on  ne  fe 
difpofe  à  avouer  d'en  être  coupable.  Voiià 
dans  quels  inconvéniens  fait  tomber  i'inté- 
lêc  particulier,  &  fi  Monfieur  Coventry  & 
d'autres  n'avoient  point  eu  de  part  au  dé- 
dommagement prétendu  des  Vaifleaux,  la 
Paix  feroit  faite,  &  les  plus  grands  Navires 
d'Angleterre  ne  feroient  plus  brûlez. 

Monfieur  Goë ,  Réfident  de  Dannemarc , 
vient  de  me  dire,  que  les  Anglois  faifoient 
quelques  difRcultez  de  traiter  avec  eux  à 
conditions  égales  fur  le  fait  des  conlîfca- 
tions  depuis  cette  Guerre,  &  que  le  Roi  fon 
Maître  offioit,  ou  de  rendre  de  part  &  d'au- 
tre tout  ce  qui  a  été  confifqué ,  ou  de  le 
retenir  tout;  à.  cela  me  femble  fort  raifon- 
nable; &  je  ne  vois  pas  comment  on  pour- 
roit  abandonner  les  Danois  dans  une  préten- 
fion  fi  jufie,  d'autant  pHiS  que  les  trois  di- 
vers Traitez  n'en  doivent  faire  qu'un  en  ef- 
fet. 
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fet',  &  que  la  Paix  fe  fait  fur  le  fondement 
que  toutes  chofes  demeurent  dans  l'état  ou 
le  Ciel  les  a  mifes. 

]'ai  mandé  mon  avis  au  Roi  fur  îa  com- 
préhenfion  des  autres  Princes  dans  le  Traité 
de  Paix  a  qui  efl,  qu'en  nulle  manière  SaMa- 
jefté  ne  doit  permettre  que  le  Roi  d'Angle- 
terre y  nomme  la  Mai(bn  d'Autriche;  & 
que  le  meilleur  expédient  pour  for  tir  de 
ce  pas,  elt  celui  que  vous  propofez,  d'en 
ufer  comme  il  fut  fait  au  Traité  de  Mun- 
fter. 

Je  ne  puis  croire  que  le  Courier  dépêché 
en  Angleterre  n'en  raporte  un  Pouvoir  aux 
Amballadeurs  de  fe  départir _,  auffî  bien  des 
prétendus  dédommagemens  des  VailTeaux 
Bonne  Avanture  &  Bonne  Efpérancequedes 
autres  5  depuis  le  premier  Janvier  1659.3 
mais  en  cas  que  jem'abufedansce  jugement. 
Il  les  Anglois  abandonnent  toutes  leurs  pré- 
tendons ^'éc  qu'ils  fouhaitent feulement  pour 
leur  honneur  que  l'affaire  des  deux  VailTeaux 
foie  renvoyée  aux  Magiflrats  d'Amfterdam, 
il  me  femble  que  vous  devriez  témiOigner 
forcement  aux  Députez  de  Meffîeurs  les  E- 
tats  de  Hollande,  &  à  vos  Amis  dans  les  Vil- 
les ,  qu'une  pareille  vétille  ne  mérite  pas  d'ar- 
rêter un  mom.ent  la  Paix,  d'autant  plus  qu'ils 
ont  en  cela  ce  qu'ils  ont  toujours  offert,  & 
qu'ils  feront  les  m.aîtres  de  faire  donner  tels 
jugemens  qu'ils  voudront  par  lefdits  Magif- 
trats  d'Amflerdam. 

Depuis  mia  Lettre  écrite  jufques  ici,  l'un 
de  mes  Couriers  ed  revenu  de  la  Cour,  qui 

m'a 
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-  m'a  refida  une  Dépêche  du  Roi,  fur  laquel- 
le j'ai  formé  le  Mémoire  de  Sa  iMajefté  qui 
eft  ici  joint,  &  que  vous  trouverez,  à  m.oii 
avis,  d'aflez  grande  importance.  Nous  ver- 
rons bien-tôt  li  Monlieur  van  Beuningen  a 
dit  vrai,  quand  il  a  dit,  que  pourvu  que 
Meffieurs  les  Etats  de  Hollande  puiflent  s'af- 
fûrer  que  Sa  Majeflé  n'a  pas  deflèin  de  tout 
engloutir  5  il  ne  tient  qu'à  elk  de  les  engager 
tous  dans  fes  intérêts  &  inféparablement. 

Je  dois  vous  dire,  mais  dans  le  dernier 
fecret,  s'il  vous  plaie,  cai- j'ai  donné  ma  pa- 
role que  vous  n'en  témoignerez  rien  jamais  à 
Monfieur  de  Wit,  qu'ayant  preffé  dernière- 
ment Monlieur  van  Beuningen  de  me  dire- 
franchement  ce  qu'il  eilim-eroit  jufte  que  les 
Efpagnols  cédaffent  au  Roi  pour  fes  préten- 
fions.  Après  s'être  fait  bien  prier  il  me  dit 
enfin , qu'il  croyoit  qu'ils  devroient  donnera 
Sa  Majefté  le  Duché  de  Luxembourg,  Cam.- 
brai  à.  le  Cambréiîs ,  Aire  &  St.  Omer  ;  à 
quoi  le  Roi  n'a  ajouté  que  la  Franclie  Com- 
té, qui  efl  un  Païs  qui  ne  fert  de  rienài'Ef- 
pagne,  &  qui  ne  lui  efl  qu'à  charge,  Charle- 
roi ,  Tournai  à.  Douai  qu'elle  tient  déjà ,  ou 
autant  vaut,6i  Bergue,  à  caufe  de  Dunker- 
que. 

Je  n'ai  rien  dit  à  MonCeur  van  Beuningen 
du  détail  de  toute  cette  affaire,  parce  que 
Sa  Majeflé  a  oubhé  de  me  mander  com- 
ment j'en  devois  ufer  à  fon  égard;  je  lui 
dirai  feulement  qu'elle  vous  a  envoyé  les 
ordres  de  fe  contenter  pour  le  bien  de  la 
Paix. 

Le 
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Le  Roi  défîre  que  vous  appayie:^  de  tout  - 
•vôtre  pouvoir  les  Négociations  de  i'Ambaf- 
fadeur  de  Portugal ,  &  nommément  pour 
la  reftitution  de  Cachan  &  de  Cananor. 
Nous  avons  promis  par  le  nouveau  Traité 
d'en  uler  de  la  forte,  (Si  de  rendre  là-delTus 
aux  Portugais  tous  les  offices  les  plus  effi* 
caces  ;  l'aiïaire  efl  d'ailleurs  û  juile ,  que 
Monfieur  van  Beuningea  n'a  pu  dilcon- 
venir  avec  moi ,  que  le  procédé  des  Etats 
n'avoit  pas  été  bien  lîncére.  Vous  rendrez 
même  en  cela  fervice  aux  Etats,  car  je  vois 
les  Portugais  r^folus  de  porter  plutôt  les 
(çhofes  à  toutes  extrémitez  que  d'abandon- 
ner ces  deux  Places.  Sans  cela  ils  feront 
une  cruelle  Guerre  aux  Hollandoisj  qui  ne 
leur  coûtera  que  du  parchemin  ;  car  ils 
font  fi  bien  poAez,  qu'en  donnant  des  Com- 
milîlons  aux  Armateurs  de  toutes  les  Na- 
tions ,  &  ayant  la  comiuodité  de  faire  ren- 
dre les  Prifes  à  Lisbonne  &  dans  les  autres 
ports,  aucun  VailTeau  Hollandois  ne  fçau- 
roit  alors  naviger  &  faire  fon  Commerce  en 
fureté  fans  de  grandes  efcortes,  qui  coûte- 
roient  plus  que  les  deux  Places  ne  valent. 
Ferreiro  m'a  dit,  que  repréfentant  autrefois 
cela  à  Monfieur  de  Wit,  celui-ci  a  franche- 
ment avotié,  que  le  Portugal  écoit  plus  en 
état  par  fa  fituation  qu'aucune  autre  Puif- 
fance  de-  leur  faire  une  cruelle  Guerre ,  & 
fans  dépenfe ,  ni  crainte  qu'on  lui  pût  faire 
aucun  mal.    • 

Je  ne  vous  parle  plus  de  la  Paix  d'An- 
gleterre,* car  je  la  tiens  pour  faite,  après 

ce 
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ce  qu'on  me  mande  de  la  Cour^  &  que  îe 
Comte  de  Saint  Albanm'a  confirmé  ici ,  que 
le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  départi  de  la 
prétenfion  du  dédommagement  des  deux 
VailTeaux ,  &  je  ne  crois  pas  par  cette  rai- 
fon  que  le  Roi  veuille  accorder  la  demande 
des  Brûlots. 

Pojlfcript, 

Vous  remarquerez  que  le  Mémoire  du 
Roi  efl  daté  d'un  autre  lieu  ,  mais  les  Se- 
crétaires d'Etat  ont  accoutumé  ,  quoiqu'ab- 
fens  de  Sa  Majeflé  y  d'expédier  £qs  ordres 
où  elle  efl:. 

LETTRE 

Du  Comte  à'EJtrades  au  Roi. 
Le  7.  Juillet  1667. 

ÂPrès  avoir  été  afîïiré  par  les  Députez 
des  Etats ,  que  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans 
la  Tamife  ne  leur  feroit  point  changer  de 
fentimens ,  à.  qu'ils  étoient  prêts  de  s'accom- 
moder aux  conditions  qu'ils  avoientjdéja 
propofées ,  nous  nous  fommes  employez  au- 
près des  AmbafTadeurs  d'Angleterre  pour 
les  faire  expliquer  promptement  ;  &  pour 
les  y  dirpofer,  nous  leur  avons  promis,  que 
s'ils  demeuroient  d'accord  d'abolir  toutes 
le  prétenfîons  refervées  par  le  Traité  de 

1662. 
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j662.  fans  excepter  celle  des  Vaifleaux 
nommez  ci  -  deflUs  ,  nous  lignerions  le 
Traité,  quand  même  les  Plénipoteotiaires 
des  Etats  feroienc  difficulté  de  fuivre 
les  confeils  &  l'exemple  que  nous  avons 
delTein  de  leur  donner  :  nous  ne  bazardons 
rien  en  cela  ,  puifque  nous  fçavons  par 
Monlîeur  de  Beverning  les  Tentimens 
de  Monlîeur  de  Wit  ;  &  que ,  l'alter- 
native étant  acceptée  purement  &  ample- 
ment, il  ne  peut  refier  aucun  prétexte  aux 
Etats  pour  prétendre  que  Vôtre  Majellé 
continue  la  Guerre  plus  long-tems. 

Sur  cette  alTûrance,  lefdits  Ambafladeurs 
nous  promirent  le  fécond  de  ce  mois  de 
prendre  les  Etats  au  mot,  &  le  lendemain 
ils  prièrent  les  Ambafladeurs ,  fçavoir  Mon- 
lîeur de  Beverning  &  fes  Collègues ,  en  cas 
que  Talternative  fût  acceptée  fans  réftric- 
tion  ,  s'ils  étoient  difpofez  à  ligner  le  Trai- 
té. 

Laréponfe  fut ,  que  ce  fondement  là  étant 
une  fois  établi ,  on  prendroit  des  expédiens 
fur  les  autres  points.  Sur  cela  nous  jugeâ- 
mes tous  qu'il  faloit entrer  en  matière,  exa- 
miner les  Projets  qui  ont  été  donnez  de  parc 
&  d'autre,  &  fuivre  tous  les  Articles,  pour 
elïliyei  d'en  convenir.  C'eft  à  quoi  nous  al- 
lons travailler  inceflamment ,  &  comme  on 
ell  d'accord  des  principaux  points ,  il  y  a 
lieu  d'efpérer  que  ceux  qui  relient  n'em- 
pêcheront pas  la  conclulîon  du  Traité.  Ce 
qui  nous  embaralTe  le  plus  à  cette  heure  , 
c'eft  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  facile  d'a- 

bord^ 
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bord,  nous  voulons  dire  les  intérêts  du  Roi 
deDannemarc;  Tes  Plénipotentiaiiesiofiftent 
toujours  fur  rextindion  de  la  dette  de  fix 
vingt  mille  écus ,  &  les  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre difent  ^  qu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de 
donner  le  bien  d€  la  Compagnie  des  Mar- 
chands Anglois  établis  à  Ham^bourg,  &  qu'on 
ne  rend  pas  l'argent  confifqué  ,  mais  que 
par  un  Traité  de  Paix  chacun  rentre  dans 
fes  actions.  Ces  Marchands,  qui  ont  l'ori- 
ginal de  l'obligation  du  Roi  de  Dannemarc 
entre  leurs  mains,  doivent  rentrer aulTi  dans 
la  faculté  d'en  exiger  le  payement.  Ils  a- 
joûtent  même  3  que  dans  les  Traitez  qui  font 
intervenus  entre  l'Angleterre  &  le  Danne* 
marc  du  cems  de  Cromwel  ,  &  depuis  fa 
mort,  on  n'a  jamais  fait  mention  de  cette 
dette ,  &  que  c'elî  une  nouveauté  dont  on 
fe  veut  fervir  pour  fe  prévaloir  de  l'avanta- 
ge jemporté  par  la  Flote  des  Etats. 

À  parler  lincérement,  cette  préten(îon-là 
ne  nous  paroît  pas  aflez  jufte  pour  l'autori- 
fer  d'un  Traité  de  Paix  ,•  &  après  avoir  fait 
tout  ce  que  nous  pourrons  pour  vaincre  les 
Ambafladeurs  d'Angleterre,  nous  eflayerons 
de  faire  comprendre  aux  Plénipotentiaires 
de  Dannemarc ,  que  le  Roi  leur  Maître  doit  ré- 
gler fa  conduite  en  cette  occaiion  fur  celle 
de  Vôtre  Mrjeflé,  &  ne  fe  pas  oppofer  au 
bien  public  pour  un  intérêt  afiez  léger;  mais 
de  l'hum.eur  dont  nous  les  connoilïbns ,  ils 
ne  fe  rendvon?:  pas  aifément  fur  ce  point, 
non  plus  que  fur  celui  du  Manifefle,  par  le- 
quel les  Anglois  ne  conviendront  que  de  la 
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claufe  ordinaire  dans  tous  le?  Traiteï ,  qal 
porte,    que  les  injures    feront:  abolies    de 
part  &  d'autre,  &  que  la  mémoire  en  de- 
meurera éteinte  à  l'avenir. 

Jufques  à  préfent,  Sire,  nous  avons  par- 
lé poui'  le  Roi  de  Dannemarc,  comme  fi 
nous  étions  chargez  de  lies  intérêts;  mais 
comme  nous  n'avons  pas  eu  l'honneur  de 
recevoir  depuis  un  mois  les  commande- 
mens  de  Vôtre  Majefté,  (Si  que  nous  fça- 
vona  par  ce  qui  efl:  porté  dans  nôcre 
Inftrudion  &  dans  les  Dépêches  qui  nous 
ont  été  adrefTées  par  Monlîeur  de  Lion- 
ne, depuis  que  nous  fommes  ici ,  que 
Vôtre  Majefté  veut  la  Paix,  nous  croi- 
rions manquer  à  nôtre  devoir  fi  nous  per- 
dions l'occafion  de  la  faire  à  cette  heure 
que  les  Anglois  nous  femblent:  en  donner 
le  moyen,  &  fe  mettre  tout- à -fait  à  la 
raifon.  ^ 

Mais  comme  nous  prévoyons  que  Mon- 
fleur  de  Wit,  n'ofant  pas  rompre  fur  ce  qui 
regarde  les  intérêts  des  Etats ,  auxquels  on 
a  accordé  aujourd'hui  ce  qu'ils  peuvent  rai- 
fonnablement  prétendre,  diipolera  îa  Pro- 
vince de  Hollande  à  témoigner  qu'eUe  efl 
fatisfaite ,  mais  qu'elle  ne  s'accommo- 
dera pas  que  le  Roi  de  Dannemarc  ne  foit 
content  ,  nous  fupplions  très  -  humble- 
ment Vôtre  Majerté,  de  nous  ordonner 
ce  qui  lui  plaira  que  nous  fafllons,  fi  cela 
ai-rive  ,  aân  que  nous  ne  prenions  pa« 
le  hazard  de  Cgner  fans  un  ordre  exprès  ; 
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un  Traité ,  qui  ne  le  feroit  pas  par  vos 
Alliez. 

Cependant  nous  ferons  tout  nôtre  polîî- 
ble  pour  lever  cette  difficulté',  &  nous  tra- 
vaillons inceffaîTiment  à  drefier  les  Articles, 
pour  ne  point  perdre  de  tems  :  il  n'y  en  au- 
ra pas  un  feul  iluMequel  il  ne  fe  forme  de 
grandes  conçeilations,  &  nous  en  avons 
trois  far  le  taprs  qui  nous  fournilîènt  de 
quoi  nous  occuper  3*  parce  que  fans  donner 
atteinte  au  Traité  de  1662,  ni  nous  engager 
dans  un  Règlement  de  Commerce ,  nous 
eHayons  de  trouver  des  expédiens  pour 
diii'nguer  &  fpécifier  les  Marchandifes  de 
Contrebande,  tempérer  la  rigueur  de  l'Ac- 
te de  la  Navigation  pané  dans  le  Parle- 
inest  d'Angleterre ,  qui  porte  un  grand 
préjudice  au  commerce  des  Sujets  des 
Provinces  -  Unies  ,  6c  prendre  des  précau- 
tions pour  empêcher  à  l'avenir,  que  fous 
prélexie  de  l'obligation  de  chaffer  les 
Eebelles  de  part  &^d'autre,  portée  par  le^ 
Articles  6.  7.  &  8-  du  Traité  de  1662. ,  les- 
-Miniiîres  qui  fe  retireront  d'Angleter- 
re ou  d'Ecofle,  pour  ne  s'être  pas  vou- 
lu confoimer  aux  Froteltans  ,  puiflent 
vivre  librement  dans  les  Provinces  qui 
font  fous  la  domination  des  Etais  ,  fans 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ait  fu- 
jèt  de  fe  plaindre  qu'on  ait  contrevenu 
au  Traité. 

Les  Etats  aiment  mieux  abandonner  cent 
Officiers  Anglois  ou  Ecoflbis  qui  font  dé- 
nie u- 
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meurez  à  leur  fervice ,  &  foufFrir  que  leurs 
biens  foient  confifquez,  que  de  confentir 
qu'on  mette  la  claufe  ordinaire  d'amniltie, 
pour  le  rétablilTement  dans  les  biens  de  ceux 
qui  ont  fervi  de  part  &  d'autre,  &  cela  de 
peur  que  deux  de  leurs  fujecs  ,quîfe  font  re- 
tirez en  Angleterre  lori'qu'on  a  exécuté 
le  Buat,  ne  jouïiTen:  de  ce  bérjénce.  Mon- 
fieur  de Beverning avoue  lui-même,  que c'efc 
une  honte,  mais  en  môme  tems  il  dit  auili, 
qu'il  n'en  eil  pas  le  maître:  nous  voyons 
bien  d'oii  cela  vient,  &  qu'un  intérêt  parti- 
culier l'emporte  fur  l'hormeui:  &;  la  réputa- 
tion que  les  Etats  devroienc  fe  conferver 
dans  le  public. 

Nous  nous  contentons.  Sire, de  rapréfen- 
ter  feulement  ces  chofes  à  Vôvcq  Majeilé, 
fans  abufer  davantage  de  Ton  peu  de  loilir, 
pour  lui  faire  connoître  avec  quelles  gens 
nous  avons  à  traiter.  Les  AmbaîTadeurs 
d'i\ngleterre  fe  font  un  point  .d'i^^oaneur  fur- 
tout;  &  les  Députez  des  Etats,  en  difant 
qu  ils  n'ont  point  changé  de  fentimens ,  bien 
loin  de  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  'ont  oiferc  par 
écrit ,  veulent  prendre  fur  tout  de  nouveaux 
avantages,  &  renverfer,  s'ils  peuvent,  le 
Traité  de  1662.  Nous  ne  defefpérons  pas 
néanmoins  de  terminer  leurs  difl:érens3  mais 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  fi  l'af- 
faire n'eil  pas  retardée  par  leurs  intérêts, 
Monfieur  de  Wit  la  fufpendra  aifément, 
fous  prétexte  de  ménager  le  Roi  de  Di;nne- 
marc,  <5c  nous  fçavons  déjà  qu'on  répand 
S  2  dans 
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dans  les  Provinces,  qu'aufli-tôt  que  Vôtre 
Majeflé  fera  libre ,  elle  Te  liera  avec!' Angle- 
terre &  la  Suéde  5  &  que  le  meilleur  moyen 
pour  l'empêcher  eft,  de  faire  .durer  une 
Ncgociation,  pendant  laquelle  les  Alliez 
paroilTent  &  font  efFeâ:ivement  les  Maî- 
tres de  la  Mer. 

C'eft  pourquoi.  Sire,  il  nous  importe 
extrêmement  de  recevoir  les  ordres  de  Vô- 
tre Majellé ,  afin  que  nous  puilîîons  parler 
nettement  à  ces  gens  ici,  &  fçavoir  (i,  en 
cas  qu'ils  nous  veuillent  araufer  fur  des  ba- 
gatelles, il  nous  fera  permis  de  déclarer,  que 
Vôtre  Majefté  ayant  foûtenu  jufques  à  cette 
heure  une  fi  grande  dépenfe  pour  leur  faire 
plaifîr,  &  voyant  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  leur  accorde  ce  qu'ils  ont  deman- 
dé, nous  ne  pouvons  différer  plus  long- tems 
Ja  iîgnature  d'un  Traité  de  Paix  qui  fera 
tout  à  leur  avantage,  &  dans  lequel  Vôcre 
Majellé  Itule  aura  rendu  voîonrairement 
ce  qui  lui  auroic  été  fort  facile  de  re» 
tenir. 

Les  AmbafTadeurs  d'Angleteterre  -nous 
ont  fait  de  grandes  infiances  pour  la  refli- 
tution  des  Ifles  de  Tabago  &  de  St.  Euf- 
tache,  jufques  à  nous  foûtenir  qu'on  étoit 
convenu  à  Paris  de  la  reftîtution.  Ils  nous 
en  parlèrent  encore  hier  avec  beaucoup  d'o- 
piniâtreté. Nous  nous  en  fommes  défen- 
dus de  manière  que  nous  croyons  leur  a- 
voir  fait  perdre  toute  efpérance  de  rien 
gagner  fur  ce  point  ,-m.ais  nous  ne  fçaurions 
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affe'i  nous  étonner  de  ce  qu'ils  appuyent 
Il  long-tems  une  prétenfîon  qu'ils  connoif- 
fent  eux-mêmes  11  mal  fondée,  &  fui*  la-- 
quelle  nous  voyons  bien  qu'ils  ne  s'acten- 
denc  pas  que  nous  leur  donnions  aucune 
fatisfadion. 

Nous  venons  d'avoir  avis  de  la  Haye,  que 
le  Traité  de  Marine  d'entre  la  Suéde'  &  les 
Etats  a  été  différé,  fur  ce  que  ne  pouvant 
s'accorder  fur  l'Acte  de  Neutralité,  &  la 
fubûftance  du  Traité  d'entre  l'Angleterre  & 
k  Suéde  ,•  Moniîeur  de  Wit  &  les  Cora.mif- 
faires  ont  jugé  plus  à  propos  de  faire  aller 
ledit  Traité  de  Marine  de  même  pied  qus 
le  refle. 

La  Flote  des  Etats  fe  doit  féparer  en  trois 
Efcadres,  l'une  demeurera  à  l'embouchure 
de  la  Tamife,  l'autre  ira  vers  le  Nord, 
pour  afTûrer  le  retour  des  VaifFeaux  d^s 
Indes ,  &  la  troiftéme  croifera  dans  la 
Manche. 
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LETTRE 

Bu   Comte  d'EJîrades  a  Mr,   de 
Lionne,  Le  7.  Juillet  1667. 

\7Oas  voyez  oii  nous  en  fommes,  à.  qu'il 
ell  tems  que  nous  fçachibns  ce  que 
sous  avons  à  faire.  Si  les  Alliez  de  Sa  Ma- 
jefié  veulent  différer  la  conclulion  du  Traité 
de  Paix ,  nous  ne  pouvons  pas  hazarder  de 
le  ligner  fculs,  fans  en  avoir  un  ordre  ex- 
près pour  nôtre  décharge  5*  &  (i  un  Courier 
ne  nou3  tire  de  Tembaras  où  nous  allons 
tomber,  les  Plénipotentiaires  de  Danne- 
inarc,  qui  font  plus  opiniâtres  que  l'on  ne 
fçauroit  croire  ^  nous  diront  au  prcm'er 
jour,  que  comme  les  Ambaffadeurs d'Angle- 
terre ont  été  plus  d'un  mois  fans  leuf  ren- 
dre réponfe,fous  prétexte  qu'ils attendoient 
les  ordres  du  Roi  leur  Maîcre  fur  le  Projet 
qui  leur  avoit  été  mis  entre  les  mains ,  il  eft 
nécefTaire  auiTi  .qu'ils  envoyenc  cette  ré- 
ponfe  à  Coppenhague ,  pour  fçavoir  fi  leurs 
ordres  feront  chan^,ez.  Par  ce  moyen  nous 
demeure; ons  un  mois  fans  rien  faire,  & 
c'effc  ce  que  veut  Monfieur  de  Wit.  Pour 
ce  qui  nous  regarde ,  nous  ne  nous  propo- 
fons  rien  que  d'exécuter  ponftueîlement  les 
ordres  de  Sa  Majefté,^;  nous  pouvons  vous 
silûrer ,  que  nous  ne  perdons  pas  un  moment 
de  tems  pour  aflurer  les  affaires  félon  le  but- 
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de  nôtre  inflruftion.  En  effets  cous  nefai- 
fons  qu'aller  &  venir  des  uns  .aux  autres ,  & 
fans  que  Meilleurs  les  AmbafTadeurs  de  Sué- 
de s'en  plaignent,  parce  qu'ils  prcfiLent  de 
nôtre  travail;, nous  faifons  ici  la  véritable 
fondion  de  Médiateurs. 

Selon  toutes  les  apparences  nous  ferons 
obligez  de  faire  trois  Traitez  dîfterens,  par- 
ce que  les  Anglois  s'atiacheront  à  Vouloir, 
en  faifanc  mention  des  termes  pendant  ief- 
quels  il  n'y  auroit  point  de  réparation  pour 
les  prifes  faites  avant  que  la  publicatioà  de 
la  Paix  foit  connue,  que  la  Manche  foie 
nommée  la  Mer  Britannique,  c'eil:  un  ter- 
me dont  on  s'eil  déjà  fervi  dans  les  Traitez 
faits  entre  l'Angleterre ,  le  Dannemarc  & 
les  Etats  :ainfi,  comme  nous  ne  le  pouvons 
pas  fouftrir,  ni  empêcher  aûfTi  qu'il  ne  foie 
employé  à  l'ordinatre,  l'expédient  que  nous 
prendrons  fera,  d'inférer  un  autre  mot  dans 
les  Articles  que  nous  flgnerons,  qui  feront 
feulement  ceux  qui  re^:;ardent  les  intérêts  de 
Sa  Majede  ,  &  de  figner  aufîî  une  déclara- 
tion en  même  tems,fi  les  Alliez  le  délirent, 
par  laquelle  nous  reconnoîtrons  les  uns  & 
les  au  très,  qu'encore  qu?,pour  de  certaines 
conûdératJons,r'Ous  ayons  figné  desTiaKez 
féparez  un  tel  jour, la  vérité eft  néanmoins, 
que  ce  n'eft  qu'un  mêiTie  Traité  conclu  d'un 
commun  confentement ,  feîon  les  termes 
de  l'Alliance  qui  efl  entre  Vôtre  Majellé, 
le  Roi  de  Dannemarc  à.  les  Etats. 

S  4  L  E  T- 
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LETTRE 

Bu  Comte  â'Eftrades  au  Roi 
Le  1^,  Juilkt  1667. 

NOus  venons  de  recevoir  les  Dépêches 
de  Vôtre  Majellé  du  30.  de  Juin  & 
du  4.  de  ce  mois.  Éle  verra  par  le  Mémoi- 
re qui  contient  la  relation  de  ce  qui  s'eft 
pafië  dans  nos  dernières  Conférences,  que 
nous  fommes  convenus  des  Articles  (Xt^ 
trois  Traitez  qui  fe  doivent  fîgner  le  même 
jour  3  &  qu'il  n'efl  pas  cécelFaire  que  Vô- 
tre Majelté  donne  le  50  mille  francs  pour 
dédommager  les  intéreflez  danslaprétenfion 
des  deux  VaifTeaux.  Nous  n'avions  rien  ou- 
blié pour  difpofer  les  Plénipotentiaires  des 
Etats  à  prendre  quelque  tempérament  là» 
deflus ,  &  fi  les  Anglois  euflent  été  infor- 
mez là'deiTus  de  toutes  les  diligences  que 
nous  faifoDs  fur  ce  point ,  ils  ne  fe  feroient 
pas  plaints  de  nous  :  mais  il  eût  été  péril- 
leux de  les  en  avertir,  &  cela  les  auroit 
empêchez  d'accepter  Talternative;  &  fans 
cela  nous  n'eaffions  pas  fait  la  Paix. 

La  dette  des  lîx  viagt  mille  écus  con- 
tradlée  psr  le  Roi  de  Dannemarc,  pour  a- 
voir  affilié  le  feu  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, ne  devoit  pas  être  traitée  d'extrava- 
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gante  par  Monfieur  le  Chancelier  d'Angle- 
tQYVQ^  &  Meilleurs  les  Ambafladeurs  tfonc 
pas  été  de  ce  fentiment,  &  lui-même  leur 
en  a  écrit  dans  un  autre  fens  qu*il  n'a  fait  à 
Monfieur  de  Ruvigny. 

A  préfent ,  Sire ,  il  femble  qu'il  imparte 
extrêmement  pour  afîùrer  la  Paix ,  que  Vô- 
tre Majeité  fade  témoigner  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne ,  par  la  voye  qu'elle  jugera 
la  meilleure  S  la  plus  prompte ,  qu'elle  ne 
doute  point  qu'il  ne  donne  pouvoir  aux  Am- 
bafladeurs de  fîgner  les  Articles  ainfî  qu'ils 
ont  été  arrêtez  par  Tentremife  des  Média- 
teurs ^  &  qu'elle  lui  fafle  connoître,  qu'elle  a. 
promis  à  les  Alliez  qu'il  n'y  fera  rien  chan- 
gé du  tout;  car  lî  on  ôte  toute  efpérance 
aux  Anglois  de  pouvoir  négocier^  il  efl  a 
craindre  qu'ils  ne  différent  encore  la  cas- 
clufîon  du  Traité;  au  moins  la  faute  qu'ils; 
ont  faite  en  ne  s'^accommodant  pas  avant 
que  la  Fiote  des  Etats  fortît ,  nous  donne 
lieu  d'appréhender  qu'ils  ne  faiTent  encore 
quelque  contte-tems. 

Nous  avons  promis  fi  politivement  au^ 
Plénipotentiaires  de  Dannemarc  &  des  E=- 
rats,  que  nous  demeurerions  fermes  dans 
les  réfolutions  qui  ont  été  prifes  entre  nous^, 
que  nous  cipyons qu'il*  y  va  de  rhonneui  de? 
Vôtre  Msjeîté  de  leur  tenir  parole  &  ëe* 
faire  la  Paix  conjointement  avec  eux.  Vô- 
tre Majeilé  le  peut  à  cette  heure  ^  &  nous* 
croyons  que  les  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre ijbnt  trop  fages,  pour  s'être  avancez; 
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jufques  au  po:nt  d2  déclarer,  que  les  Arti- 
cles dont  nous  femmes  co-nvenus  leur  pa- 
roiiTent  jufies,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
periuadez  que  le  Roi  leur  Maître  les  ap- 
prouvera. 

Pour  ce  qui  concerne  réclaircifiemenc 
fur  les  Articles  6,  7,  «Si  8.  du.  Traité  de 
1662.  l'acceptation  des  Articles  qui  re- 
gardent la  fpécijBcation  des  Marchandifes 
de  contrebande  3  (Se  celui  qui  fera  ligné  fé- 
parément  pour  le  tranfporc  des  vins  du 
Rhin  5  les  Médiateurs  ayant  affûré  les 
Plénipotentiaires  des  Etats ,  qu'il  leur  fe- 
roit  donné  fatisfafdon  là-defïus,  il  n'eût 
pas  été  de  la  bienféance  de  l'empêcher  ;  & 
les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  ont  pu 
connoîcre ,  que  fur  ces  trois  points  nous  a- 
vons  employé  efficacement  nos  offices  pour 
difcofer  les  Plénipotentiaires  à  fe  mettre  à 
la  raifon. 
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M    E    M    O    I    R    E 

De  ce  qui  s'^eft  paffé  dans  les  Confé- 
rences tenues  les  6  ^  7,  83  &9. 
de  ce  mois. 

LEs  Conférences  ont  commencé  tous  les  jours 
à  huit  heures  du  malin  ^  duré  jufqites  à 
midi^  recomrnencé  à  trois,  c!f  l'on  n'en  ejiforti 
qu'à  neuf  heures  dufoir:  les  affaires  y  ont  été 
traitées  conjointement  ;  mais  pour  éviter  la  con- 
fihfion^nords  croyons  qu'il  eftflus  à  propos  de  les 
féparer ,  âf  rendre  compte  à  Vôtre  Majefté  r. 
de  ce  qui  regarde  celles  de  France ,  venir  après 
à  celles  de  Da7ini^marc ,  âf  en  dernier  lieu  à 
celles  des  Etats. 
Les  Ambafjadetirs  d'Angleterre,  en  répondant 


leurs  biens  êf  emporter  leurs  meubles  dans  le 
terme  d'un  an  ;  cela  fut  accordé ,  comme  étant 
jufle  &*  conforme  aux  Articles  arrêtez  entre 
Meneurs  de  Bcilillon-&'  de  Cbavigny  ^^^  l^Am- 
haffadeur  du  Roi  de  la  Gr.mdg  Bretagne  en 
r /Innée  1632.  do7it  la  Copie  nous  a  été  envoyée 
par  Mon  fleur  Carcavy  par  l'ordre  de  Monfisur 
Colbert. 

Au  lieu  de  confejitir  qiCll  fdt  mis  dans  l'Jr- 

tick  10.  que  Piètre  Majefté  r  endroit  Us  Ifles 
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d^J^itigoa  éf  de  Montfarat  ^  &^  toutes  les  autres 
qui  étoient  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne^  ^ 
dont  il  étûit  en  ^ojjejjîon  a'vant  que  la  Guerre 
eût  commencé  entre  lui  â?  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  ;  ils  avoient  7nis  dans  V  Ar- 
ticle qu'ils  avoient  formée  que  Vôtre  Majejlê 
rendroit  celles  qui  appartenoient  au  Roi  leur 
Maître^  âf  dont  il  étoit  enpojjejjîon  avant  le 
comme7icement  de  la  Guerre  :  cela  étoit  captieux, 
^  fi  nous  en  étions  d-emeurez  d'accord  y  ils  au^ 
r oient  pu  foiLtenir  dans  la  fidte  y  que  traitant 
Jéparément  ^  nefignant  qu'avec  nous  ^  le  corn- 
mencevwnt  de  la  Guerre  ne  Je  devoit  compter 
que  du  j our  de  la  déclaration  que  Votre  Ma* 
jefié  fit  piibVœf  au  cormnencement  de  V Année 
1666.  y  c\Ci- à  dire  deux  ans  après  la  rupture 
arrivée  entre  V Angleterre  Éf'  les  Etats ,  pen- 
dant le  [quel  s  les  Anglais  a'yant  pris  les  If  te  s  de 
Tabago  êf  de  St.  Euflache ,  nous  les  en  aurions 
trouvez  en  pojjejfion  lorfque  Votre  Majejlê 
rmipit  avec  mec. 

Us  infilUrent  avec  beaucoup  d'opiniâtretéfur 
ce  point  y  foîLteîiam  qu'on  V avait  ainfi  entendu 
à  Paris;  nous  foûtenons  le  contraire ^  &"  qu'il 
n  étoit  pas  vraifemUahk  que  Vôtre  MajeJU 
lût  voulu  s'obliger  à  rendre  ce  qui  appartenoit 
à  fes  Alliez ,  ce  qu'ils  lui  redemandoient  à  pré- 
fent  5  êf  ce  qui  avoit  été  repris  avec  leurs  Trou- 
j)es  jointes  aux  vôtres.  Après  enfin  de  lo7igues 
contejtations ,  lefdits  Ambàjjadeurs  convinrent , 
qiCil  é'îoït  jiijie  &  raifonnabk  que  V Article  de- 
meurât  comme  mus  V avions  drejjé;  mais  ih 
rkQiLs  prkrmt  pour  leur  décixirgey  qu'ils  pûjjent 
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eîiTioyer  un  Courkr  à  Londres ,  nous  témoignant 
qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  leur  raportâtdes 
crdres  précis  pour  V accepter. 

Us  J'ouhaiterent  qu^oji  en  ajoutât  un  autre  en- 
fuite  ^  pour  la  rejtitution  des  Efclaves^  allé- 
guant qu'il  ne  leur  ferviroit  de  rien  d'avoir 
la  Terre,  fi  on  ne  leur  rendoit  ce  qui  la  f ai/oit 
valoir. 

Ce  fut  encore  un  grand  fuj et  de  contefiation. 
Nous  dîmes  .^  qu'il  72'en  avoit  jamais  été  parlé  ;  que 
des  Efclaves  font  biens  meubles  <f  qu'on  n'a  pas 
accGÛ'tunié  de  rendre  par  des  Traitez  de  Paix; 
qu'ayant  pris  les  Aimes ,  fur  la  promeffe  que 
les  François  leur  avoient  faite  de  les  mettre  en 
liberté,  ce  feroit  manquer  de  parole^  Ueffer 
r humanité  cf  "violer  en  quelque  façon  le  Droit 
des  gens,  fi  on  les  privoit  de  ce  bien  pour  les 
livrer  à  des  Maîtres  irritez. 

Enfin ,  -comm  e  nous^tionslarritezfur  ce  point , 
confiàérant  que  nous  7i' avions  point  d'ordre  pré- 
cis fur  ce  fait ,  mais  que  Vôtre  Majefté  nous 
crdomioit  positivement  par  nôtre  inftruction ,  de 
faire  la  Paix  le  plutôt  qu'il  nous  fer  oit  pojffible-y 
que  nous  n'avions  point  reçu  de  nouvelles  depuis 
uîi  mois  ^  que  nous  employer iofis  peut  -être  autant 
d-;  tems  pour  en  attendre  fur  cette  difficulté  ; 
nous  crûmes  qvJil  étoit  néçeffaire  de  prendre  un 
expédient  làdeffus,  qui  fut .,  de  confe7itir  que 
ceux  d'entre  les  Efclaves  quivoudroierit  retour- 
ner  fervir  les  Anglois  ^  eûfent  la  liberté  die  le 
fa're,  fans  quHlspûfenty  être  contraints  ;par  ■ 
ce  7noyen  l'humanité  n'efl  point  blejjée^  &' fé- 
lon toutes  les  apparences  il  n'y  en  aura  guéres 
i^iti  retourneront  fous  la  Domination  des  An- 
S  7  gloiT^ 
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glois,  contre  lef quels  ils  fefont  révoltez. 

Les  Amhajjadeurs  approuvèrent  encore  cette 
ouverture  ^  avec  la  même  condition  (T attendre  le 
retour  de  leur  Courier.  Nous  leur  dîmes  que 
c'étoit  nôtre  dernier  mot ,  £ff  que ,  quelque  répoîi^ 
Je  qui  leur  vint^  nous  n'y  pouvions  rien  chan- 
ger. Le  tems  de  Voptio7ifut  réglé  àfix  mois  y 
à  compter  du  jour  de  la  reflitiition  des  Ijles , 
parce  que  les  Maîtres  des  Efclaves  ne  feront  pas 
fur  les  lieux  ^  lorfque  les  Commiffaires  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  en  prendront  pojjeffton 
de  fa  part. 

Il  fut  propofé  enfuite  y  que  toutes  les  Ordon- 
nances qui  auroient  été  publiées  départ  ^d'au- 
tre à  Voccafion  de  la  Guerre ,  au  préjudice  du 
Commuer  ce  &de  laNavigaîioH,feroient  révoquées. 

Comme  cétoit  une  chofe  ordinaire  dans  les 
Traitez  y  ?ious  ne  ptlmes  pas  nous  y  opofer  ^ 
Wautano  plus  que  nous  cro-yons ,  que  la  défenje 
de  tranfportcr  des  draps  d' /Angleterre  en  Fran* 
ce  a  été  faite  devant  le  mois  de  Février  1666. 
mais  quand  elle  le  fer  oit  depuis ,  après  V  avoir 
révoquée  y  en  vertu  de  cet  Article  ^^  on  la  pour- 
roit  renouveller  d.ans  trois  mois;  car  comme c'eft 
une  condition  réciproque ,  elle  ne  regarde  que  Va- 
holition  des  chofes  faites  pour  fe  ?iuire  les  uns 
aux  autres  pendant  la  Guerre ,  &  n'ote  pas  la 
liberté  aux  Souveraiîis  de  faire  ces  fortes  de  Ré- 
gleinens  en  tems  de  Paix  ;  le  wM  de  Senatus 
Confulca/i/î  mis  pour  marquer  lef  Actes  dit 
Parlement  d'Angleterre ,  ^  l'Article  fût  con- 
çu dans  les  mmes  termes  dans  le] quels  il  fut 
ififéré  dans  le  Projet  des  Plénipotentiaires  des 
États, 

Lefdits 
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Le  [dits  AmhaJJadeursJouhaiterent^qu'on  ajozi' 
tât  à  l'Article  du  notre  ^  qui  concernoit  les  Let- 
tres de  Repréfailles,  qu'en  cas  qu'il  n'y  eût 
point  de  Mimftre  de  la  part  du  Roi,  contre  les 
Sujets  duquel  on  les  dernanderoit  dans  la  Cour 
de  l'autre ,  ces  Lettres^  ne  pourroient  être  ac- 
cordées que  quatre  mois  après  que  la  Requête 
auroit  été  préf entée  au  Roi ,  des  Sujets  duquel  on 
Je  plaindroit ,  ou  à  fin  Confiil. 

Cette  condition  étant  réciproque^  nous  con^ 
fentïmes  à  l'ajouter ,  quoiqu'elle  nous  parût  in- 
utile 5  puif qu'il  n'y  a  guéres  d'apparence  que 
dans  la  Paix  il  n'y  ait  point  d' AmbaJJadeur  ou 
de  Réfident  dans  les  deux  Cours. 

Le  dernier  changement  fut  ^q^u' au  lieu  de  ces 
.  mots  ^  dans  le  Détroit  qui  eft  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre ,  nous  mijjîons  dans  les  Mers 
prochaines,  pour  le  terme  de  12.  jours ^  à 
compter  de  celui  de  la  publication  de  la  Paix^ 
pendûîît  le/quels ,  pour  éviter  les  nouveaux 
Jujets  de  brouiller ie  3  il  n'y  aura  point  de  refli- 
tution  des  prifis  faites  de  part  ê?  d'autre. 
-  La  raifon  des  AmbaJJadeur  s  étoit  ^  que  Von 
pourroît  faire  des  prifes  dans  le  Cariai  qui  efi 
entre  l'Ajigleterre  &  l'Irlande.  Nous  vîmes 
bien  que ,  parce  que  nous  n'avions  pas  voulu 
7iommer  la  Mer  Britannique ,  comme  les  Plé- 
nipotentiaires  de  Dannemarc  ê?  des  Etats  a- 
voient  fait  ^  MeJJieurs  HoUis^  Coventry  é- 
t oient  bien  aife  d'éviter  aiiffi  des  termes  félon 
lefquels  il  fembloit  que  la  Mer  fût  commune  ; 
mais  comme  ces  mots  dans  les  Mers  prochaines  ^ 
in  Maribus  proximis,  ne  Jîgnifient  rien  qui 
tmiffe  faire  tort  à  Votre  Majejlé^  nous  réfolû- 
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mes  de  les  admettre  ^  à?  de  ne  nous  pas  arrêter 
plus  long-tems  fur  de  petites  chofes ,  qui  eûf- 
fent  pu  éloigner  la  conçîujiojî  du  Traité. 

A  V égard  de  celui  de  Dannemarc ,  il  nous  don- 
na beaucoup  de  peine ,  les  Plénipotentiaires  Je 
rendirent  à  la  fin  fur  le  point  des  Orcades, 
quoiqu'ils  nous  lûffent  une  Lettre  datée  du  pre- 
mier de  ce  mois  ^  par  laquelle  il  leur  étoit  or- 
donné de  ne  fe  point  relâcher  :  Comme  mus  é- 
tions  avertis  que  le  Roi  de  Daîinemarc  avoit 
fait  imprimer  un  Manifefte^  qui  néaiimoinsn'a 
pas  encore  paru,  nous  leur  fermâmes  la  bou- 
che fur  le  point  des  injures ,  fur  lequel  ils  con- 
fentirent  que  la  mémoire  en  fût  abolie  de  part 
&*  d'autre. 

Ils  réf fièrent  pendant  trois  jours  avec  la^ 
dernière  opiniâtreté  aux  inflames  des  Média- 
teurs,  aux  Jiotres  &  à  celles  des  Plénipotentiai- 
res des  Etats  ^fiir  V Article  qui  regarde  le  réta- 
Uijjement  du  Commerce.^  éf  la  hbercé  que  les 
Sujets  doivefit  avoir  de  part  âf  d'autre  de  trafi- 
quer après  la  Paix i  ils  y  avoient  ajouté^  en 
payant  les  droits  que  payent  les  autres  Na- 
tions avec  lefquelles  il  n'y  a  point  de  Traité 
particulier. 

Les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  difoient^que 
le  Roi  de  Dannemarc  ayant  d£s  Traitez  de 
Marine  avec  la  France ,  la  Suéde ,  les  Provin- 
ces-Unies  ^  prefque  toutes  les  Nations  qui  tra- 
fiquent dans  la  Mer  Baltique;  fi  les^  Droits  du 
'Sond  n'étoient  réglez  y  on  les  haufferoit  pour  les 
Anglois  5  ce  qui  les  priveroiî  d'un  Commerce 
dont  ils  ne  fe  pQuvoient  pa£\r. 

Ils  vouloient  donc  mettre  par  cette  confidéra- 

tiom 
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tîon  ^ue  as  droits  feroient  payeï  félon  le  Ri^ 
glement  porté  par   le   Traité  fait  en  VÂnnis 
1660.  entre  VA^igleterre  â?  le  Dannenmrc. 

Les  Flênipoteiitiaires    répliquoieiit  ^   que  ce 

Traité  ne  fuhfiftoit  plus ,  âf  néanmoins  qu'ils  le 

renouveller oient  par  celui-ci^  au  cas  que  les  Am- 

hajjadeiirs  confentijjent  que  le  troifiéme  Article 

fut  rayé. 

Par  cet  Article  le  Roi  de  Bannemarc  éioit 
obligé  de  ne  point  affijler  les  Ennemis  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne:  nous  déclarions ^  aufjl 
_  lien  que  les  Plénipotentiaires  des  Etats ,  que 
nous  72e  poumons  pas  confentir  que  cet  ArticU 
fût  confirmé^  parce  que  Vôtre  Majefté  ou  les 
Etats  rentrant  en  Guerre  avec  le  Roi  'ai  la 
Graiide  Bretagne  ^  il  n'auroit  plus  été  permis 
au  Roi  de  Bannemarc  de  fatîsfaîre  à  ce  qui 
eft  porté  par  les  Traitez  d' Alliance  qui  V enga- 
gent envers  Vôtre  Majefté  ^  les  Etats. 

Les  Aiïibaffadeurs  d'Angleterre  offr oient  de 
déroger  à  V Article  troifiéme  ^  dont  il  étoitquef- 
tion  5  pourvu  que  les  Flénipotentiaires  de  Bafi- 
mvâarc  donnaf[e7it  le  même  confentement  à  l'é» 
gard  du  quatrième,  par  lequel  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  n'eji  pas  feulement  obligé  de 
ne  point  affifter  les  Ennemis  du  Roi  de  BarmC' 
marc  y  mais  il  feft  de  lefecourir. 

Ces  âer7iiers  alléguoient  pour  s'en  défendre^, 
que  c'étoit  en  confidération  de  la  promeffe  de 
ce  fecours  \ue  les  Droits  du  Sond  avoient  été 
modérez. 

On propofa^ pour  accommoder  Vaffaire^  de  nom- 
mer une  des  années  pajfées ,  afin  que  les  droits 
fufient  payez  à  l'avenir  comme  ils  l'avoienî  été 

en 
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en  ce  tsms-là:  les  Danois  choifirent  VAnn'e 
1550.  pendant  laquelle  les  AngUîs  avoientpayé 
comme  les  autres  Nations ,  parce  que^  Cromwel 
n^ était  pas  encore  Men  établi ,  qu'il  f ai/oit  pour 
lors  la  Guerre  en  Irlande ,  éf  ^^^^  le  Roi  de  la 
Gra/Jide  Bretagne  avoït  été  rappelle  par  les  E- 
coffoïs  ;  les  Anglcis  offrirent  de  Je  régler  fur 
V Année  de  1662,  pendant  laquelle  ils  joiiXjJq'. eut 
du  bénéfice  du  dernier  Traité. 

Enfin,  après  bien  des  allées  ^  des  venues^ 
nous  leur  dîmes  ^  que  cétoit  im  point  qui regar- 
doit  le  R''gleynent  de  Commerce  qui  fe  devoit 
concerter  à  Londres  après  la  Paix ,  6f  qus  dans 
le  dejjeln  qu'on  avoit  de  la  conclure  prompte- 
ment ,  mus  les  priions  d'agréer  que  Von  mît  fini' 
plement  dans  V  Article  y  qu'il  fer  oit  libre  aux 
Sujets  de  trafiquer  de  part  ^  d'autre  ^  fans  rien 
fpécifier  pour  les  droits ,  parce  que  ,  felm  ce 
que  lefdiîs  Plénipotentiaires  nous  avouèrent  ^U 
diffiérence  de  ce  qui  s'eft  payé  depuis  1660.  é- 
ïant  très  peu  confid'rahle^  ihfemhhit  que  le 
Roi  leur  Maître  Ç en  attendant  que  le  P^-gle- 
ment  auquel  on  doit  travailler  inirividiatemenî 
après  la  Paix  fût  arrêté  y  ne  dût  pas ,  pour  un 
intérêt  ajjez  léger ,  irriter  les  Anglois  ^  ni  per» 
are  l'avantage  qu'il  peut  tirer  de  la  néceffité 
qu'ils  ont  de  faire  pafier  beaucoup  de  Marcban- 
àifes  par  le  Sond. 

Ces  ]\/IeJJisurs  pLùivirenî  notre  co%^eily  ^  la 
àerni're  difficulté  que  mus  eûmes  à  vaincre  fût 
pour  f  es  dettes. 

Votre  Màjefié  efl  déjà  informée  de  l'origine 
de  celle  de  fix  vingt  mille  écus  ^  &  coinine  le 
Roi  de  Dannemarc  n'en  eft  chargé  que  pour  a- 

voir 
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vûir  affijlé  le  feu  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^ 
nous  fîmes  àe  fi  grands  efforts  auprès  des  Am- 
hajfadeurs  du  Roi  dJ  Angleterre^  non  feulement 
parla  voye  des  Médiateurs,  mais  allant  jîous 
mêmes  leur,  parler  dans  leur  apartemsnt ,  âf 
nous,  fîmes  fi  bien  conmître  y  non  feulement  que 
la  cbofe  étoit  jufie  en  foi  ^  mais  que  la'qusftion 
étoit  fi  7ieîtement  décidée  dans  les  Traitez  inter» 
ijenus  entre  la  France  ^^  VEfpagne,  qu'il  nous 
étoit  impoffiUe  de  nous  féparer  des  int'rêîs  du 
Roi  de  Dannemarc y  dans  un^e  occafion  où  il  ne 
-àemandoit  auire  chofe  que  V application  d'une 
Loi  que  les  Préd:ceffeurs  de  Votre  Majeflé 
avoi^nt  faite  y  &'  que  Votre  Majeflé  même  ve^ 
mit  de  renouveller  par  l'Article  vingt-neuviè- 
me du  Traité  des  Pirenées  ;  qu'après  avoir  ré- 
fiflé  deux  jours  entiers  y  ils  fe  rendirent  à  la  fin^ 
&  nous  déclarèrent  que  la  cbofe  leur  paroiffoit 
jufie  ^rnais  que  n'ayant  point  d'ordre  précis  fur 
ce  fait ,  ils  alloient  faire  partir  un  Hoimne  ex* 
près  pour  avoir  la  peri-mfjion  de  fe  relâcher  ; 
nous  fûmes  obligez  enfuite  de  v.ous  tourner  con- 
tre les  Plénipotentiaires  de  Dannejnarc ,  qui 
s'opiniâtroient  à  vouloir  que  les  autres  dettes  que 
le  Roi  leur  Maître  avoit  contrad;ées  envers 
des  Marchands  j^nglois ,  qui  lui  avoient  livré 
des  draps  pour  faire  habiller  fes  gens  ,  fûffefit 
pareillement  abolies:  cela  ne  nous  paroiffoit  ni 
jufie  ni  honnête  ;  ainfi  les  Plénipotentiaifes 
Àes  Etats  s' étant  joints  à  nouf^  nous  en  vin^ 
mts  à  la  fin  à  bout ,  avec  cette  condition ,  q;ue 
fans  faire  mention  dans  l'Article  d,' aucune  det- 
te que  de  celle  de  fix  vingt  mille  écus ,  dont  Va- 
bolitionétoitfîipuléeyles  Médiateurs,  les  Fié- 

ni-' 
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nîpotentiaîres  des  Etats  ^  7îms,  donnerims 
chacun  une  déclaration  aux  Amhajfadeurs  d'An- 
gleterre^ par  laquelle  nous  nconnoîtrions  que 
L'abolition  des  autres  dettes  n'étoit  point  compri- 
fe  dans  cet  Article. 

PaJJant  de-là  aux  difficultez  qui  fe  reneon- 
troient  entre  V Angleterre  ^  les  Etats,  on  ju- 
gea à  propos  de  commencer  par  Us  Articles  qui 
Jervoient  de  fondement  au  Traité,  c'^ft- à-dire 
ceux  dans  lefquels  Vacceptaiion  de  Valternative 
êtoit  expn?née.  Les  Anglois,  les  aboient  drejfez 
dans  des  termes  un  peu  trop  obfcurs,  ^  dès 
le  moment  que  les  Médiateurs  les  lurent,  les 
Plénipotentiaires  des  Etats  ayant  demandé  du 
tems  pour  les  examiner,  nous  propofâms_  fur 
le  champ  lis  doutes  qu'ils  eurent  formez  le 
lendemain,  8P  noihs  dîmes  aux  Médiateurs , 
que  puifque  Meffieurs  les  Amhaffadeurs  d'An- 
gkterre  acceptoient  V alternative  fans  referve  ^ 
il  étoit  jufte  de  lever  fur  ce  poi?it  tous  les  fer  u- 
pules  de  Meffieurs  les  Etats;  que  pour  cela  on 
ne  pouvoit  trop  étendre  les  Articles,  â?  que 
mefdits  Sieurs  les  Plénipotentiaires  les  ayant 
drejfez  en  des  termes  fort  clairs ,  le  meilleuT 
feroiî  de  s'arrêter  â  leur  '  expreffion  :  nous  le 
fûmes  dire  auffi  '.  à  Meffieurs  les  Ambajfudeurs 
d'Angleterre ,  leur  repréf entant ,  que  leur  Pro- 
jet ne  faifant  mention  que  des  F^aiffieaux  pris  ^ 
reteiius ,  ou  confifquez,  n'aboliffoit  pas  ajfsz 
clairement  la  prétenfion  pour  les  deux  Vaif- 
féaux,  nommez  la  Bonne  Avanture ^  la  Bon- 
9ie  Efpérance  ,  dont  l'un  av oit  été  coulé  àfoîidj 
5?  Vautre  contraint  de  s'échouer.  /Sur  nos  re- 
mo?îtrances^  ils  de^neurerent  d'accord  de  s'en 

TA' 
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porter  aux  Médiateurs  y  âf  les  Médiateurs  mus- 
promirent ,  qu'ils  lai[[eroie?it  les  articles  com- 
me les  Plénipotentiaires  des  Etats  les  avoient 
dreJjeZy  alnfi  le  principal  point  fût  réglé. 

On  convint  efijuite  ^  au  lieu  de  dire  que  le 
Traité  de  1662.  fer  oit  exécuté  félon  fa  forme 
^  teneur  ^  d'en  inférer  tous  les  articles  mot  à 
mot  dans  celui  quife  devoit  fîgner ,  excepté  le 
15.  qui  contient  la  reftitution  de  Polero?i,  £ff 
la  referme  des  prétenfions  depuis  le  premier  de 
Janvier  16^9.  nommément  celle  des  J^aiffeaux 
dont  il  a  été  parlé  ci-deffus. 

Les  Etats  firent  de  grandes  infiances  pour 
obtenir  un  é clair ciffement  fur  lesfix  ^fept  ^  hui- 
tième Articles  y  qui  portent  l'obligatiGn  réciprc- 
que  de  cbaffer  les  rebelles  de  pari  ê?  d'autre  ; 
furquoiàh  fin  on  demeura  d'accord  y  que  les 
Médiateurs  donneroientà  chacune  des  parties  u- 
ne  déclaration^  qui  contieiidroit ^  que  Vapplica^ 
îion  de  ces  trois  Articles  ne  pourra  Je  faire 
contre  les  Officiers  qui  ont  fer-vi  de  part  êf 
d'autre  y  ni  coMre  les  Mlniftres  qui  fe  retire- 
ront pour  le  fait  de  la  Religion ,  Jaris  être  pré- 
venus d'autres  crimes. 

On  propofa  auffi ,  en  attendant  le  Règlement 
du  Coînmerce^  de  fpécifier  par  provifion  les 
Marckandifes  de  cofitrebanâe ,  ^  les  Ambaffa- 
deurs  d'Angleterre  confentirent  à  la  fin  que  l'on 
fuivroit  par  intérim  la  difpofiîion  dss  Ar-- 
ticles  du  Traité  des  Firenées^  ou  de  celui 
qui  efî  entre  Votre  Majeflé  £f  les  Etats  , 
&  que  Von  les  tranfcrîroit  mot  à  mot  dans  ce* 
lui'  ci. 
■  Les  Plénipotentiaires  des  Etats  demandèrent 

qu'on 
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qu'on  mît  un  /article  exprès  pour  la  revocatïcn 
de  certaines  Lettres  de  repréfailles  ,  accordées 
aux' intéréjfez  dans  les  deux  yaiffeaiix  fiom- 
mez  la  Bonne  Avanture  âf  la  Bonne  EJpé- 
rance.  Dans  ces  Lettres ,  qui  fureiit  lues ,  il  y 
aune  claiife  qui  porte  ^  qu'elles  feront  inijes  à 
exécution^  nonohjlant  tous  les  Traitez  de  Paix 
^  de  Trê've  qui  pourroient  intervenir.  LêS 
Tlénipotentiaires  des  Etats  craignant  que  cela 
ne  donnât  occafion  à  de  nouveaux  différons  ^ 
vouloient  ajouter  à  la  claufe  de  révocation  cel- 
le de  punir  comme  des  Pirates  ceux  qui  f  croient 
quelques  prifes  en  vertu  de  telles  Lettres  a- 
près  la  publication  de  la  Paix.  Les  Ariihaffa- 
deurs  d'Angleterre  s'y  opo/oient^  fotîtenant 
qu'en  tels  cas  les  porteurs  d'une  Commjjîon^ 
quoique  révoquée^  dévoient  être  punis  par  leurs - 
Juges  naturels,  &  non  pas  comme  des  Pirates  f 
qui  le  font  par-tout  oft  Von  les  prend.  Après 
de  longues  co7itefiations ,  méfait  s  Sieurs  les  Am- 
hajfadeurs  étant  venus  eux-mêmes  dans  notre 
apartement ,  pour  ajfûrer  les  Plénipotentiaires 
des  Etats  de  leurs  bonnes  intejitions,  ces  der- 
niers,  fur  les  i7ijlances  des  Médiateurs  â?  Iss 
nôtres ,  fe  contentèrent  que  l'on  mît,  que  ceux 
qui  f croient  des  prifes  en  vertu  die  ces  fortes  de 
Lettres  feroient  'pu?iis  félon  le  Droit  des 
gens  comme  perturbateurs  du  repos  public^ 
fans  marquer  fi  ce  feroit  en  Angleterre  où 
^ailleurs. 

La  plus  grande  difficulté  fut  pour  l'Article 

fiparé  qui  fert  df  éclair  ci  fjement  à  VAEte  paffé 

^dans  le   Parlement    d' Angleterre  en   V Année 

1660.  pour  exciter  la  Naticn  à  faire  refleurir 

le 
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îe  Commerce  :   cet  Acte  dîft'ingue  les  Marcban- 
difes  qui  ne  doivent  être  tranj portées  que  par 
des  yaijjeaiix  Jnglois ,  à'a-vec  celles  que  Us  E- 
traiigers  peuvent  mener  en  Angleterre. 

Mejfieurs  Hollis  (fi  Coventry  co?îvencïe?it  ^ 
que  tou:es  les  Marchandijes  qui  venoient  a'AU 
lemagne  par  les  Rivières  qui  paj]'ent  dans  le 
Païs  de  Meffieurs  les  Etats ,  comme  par  exem- 
ple les  nis  du  PJjin ,  pouvoient  jelon  lefens  de 
cet  Ààe  ,être  tr an/portez  en  Angleterre  aans  des 
Vaijfeaux appartenans  aux  Sujet  dejaiis  Etats; 
mais  quand  on  en  eût  drejjé  l  Article ,  ils  s'atta- 
chèrent à  y  mettre  ces  mots  latins  ^  PaOn  nilî, 
pour  dire  que  ce  jeroient  ces  Marcbandifes  qui 
ne  vie?inent  que  par  les  Rivières  dont  les 
eriiboucbiires  Jont  dans  le  Païs  des  Etats.  Les 
Plénipotentiaires  Joûte7îoient  que  ces  ?nots,  non 
nitî,  leur  fer  oient  perdre  tous  les  avantages 
qiCÛs  pourroient  tirer  du  tranfport  des  Fms^ 
parce  ((ue  les  Anglais  diroiint ,  que  ces  J^ins pou- 
vant être  cbariez  jtifques  fur  l'Elbe  ou  jujques 
fur  VEjcaut ,  èf  de  là  conduits  par  Hambourg 
ou  par  le  Canal  d'OfiendeJaîis  pajjer  dans  le 
Païs  des  Etats ,  comme  il  7ie  feroit  plus  vrai 
d'alléguer  qu'ils  ne  viendroieiiz  feulement  par 
rEfcaut,  le  Rhin  ou  la  Meufe  ^  on  pour r oit 
prétenàre  aiifjl  que  V Article  m  fe  devrait  pas 
appliquer  aux  Marcbandifes  qui  prendroient 
lin  autre  chemin. 

Les  Amhaffaàeurs  d'Angleterre  vinrent  euX' 
mhies  hier  dans  notre  apartement  ^  déclarer 
qu'ils  nentendoient  pas  donner  lieu  à  aucune 
chicane;  qu'ils  s'attachoient  feulement  à  ces 
mots  de  non  nifî ,  pour  ne  pas  changer  les  ter- 
mes 
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mes  de  VABe  du  Parlement  :  ils  nous  repré' 
/entèrent ,  qu^  comme  il  avoit  été  publié  long- 
'tems  auparavant  la  Guerre  ^  il  71'étoit  pas  en 
leur  pouvoir  d'en  altérer  la  difpojïtion ,  ê?  pour 
Jaire  voir  qu'ils  agijjoient  de  honm  foi ,  ils  of- 
frirent d'ajoitter  ces  7;2oîj- quam  plurimum  fub- 
vehi  foient,  avec  le/quels^  en  parlant  des  Mé- 
diateurs 5  lefens  étoit ,  lef quelles  n'ont  accoutumé 
pour  la  plupart  d'être  voiturées. 

Les  Médiateurs  preffére7it  les  Plénipotentiai- 
res de  s'en  contenter  ;  nous  leur  fîmes  les  mêmes 
infiances  ^  leur  repréf entant  que  cette  expref- 
Jîon  affûroit  afftz  leur  Commerce  y  &^  que  tout 
k  monde  jugeroit  que  le  ^rai  chemin  des  Mar- 
cbandifes  étant  par  le  Rhin  £sf  par  la  Meufe , 
ceferoit  une  chicane  fans  fondement^  defoiitenir 
que  la  J^oiture  fe  devrait  fair^  Par  des  chemins 
plus  longs  ou  plus  difficiles ,  ^  que  les  Mar- 
chands n'avoient  pas  accùûîumé  de  prendre. 

Les  PWiipùtentiaires  de  Dannemarc  leur 
dirent  la  même  chofe^  cela  dura  une  heure  en- 
tière y  ils  fe  retirèrent  à  part^^  nous  répondi- 
rent nettement ,  qu'ils  rompi  oient  la  Négociation 
fi  on  n'otoit  ces  mots  non  nifi. 

Nous  priâmes  Meffieurs  les  Amhafjadeurs 
d'Angleterre  de  nous  laljfer  un  peu  parler  en- 
femble;  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  ^  apar^ 
teme7îty  nous  laiffanies  les  Médiateurs  dans 
le  nôtre,  &  après  avoir  invité  les  Pl.'nipo- 
tentiaires  de  Dannemarc  c?  des  Etats  à  paffer 
avec  nous  daîis  une  autre  chambra,  nous  n'ou- 
bliâmes rien  j  pendant  près  d'une  heure  y  pour  dif- 
pofer  par  la  douceur  (^  par  la  raifon  ces  der^ 
mers  à  co7ifenUr  que  l'on  ajoutât  ces  mots  qui 

nous 
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notis  paroijjejît  ajjez  fignificatîfs  pour  ajfurer 
le  Commerce  de  leur  Sujets  \  nous  ne  punies 
les  ébranler^  â?  les  voyant  fi  opiniâtres^  nous 
crûmes  être  obligez  de  leur  demander^  sHls 
ne  vouloient  pas  faire  la  Paix  ;  parce  que 
nous  ne  pouvions  comprendre^  s'ils  la  foubai' 
toient  de  bofine  foi^  comme  ils  nous  Pavoient  té- 
moigné ^  qu'ils  perdijjent  Voccafion  de  la  coîiclu- 
re  avec  avantage  pour  un  fcrupule  qui  nous  pa^ 
roiJ]oit  avoir  fi-  peu  de  fondemefit.  Les  Pléni' 
potentiaires  de^  Dannemarc  leur  tinrent  â  peu 
près  le  7nme  dij cours.  Ils  nous  répondirent^ 
qu'ils  défiroisnt  la  Paix ,  âf  quHls  la  feroient 
en  rayant  ces  deux  mots ,  autrement  quHls  îie 
la  feroient  jamais. 

Nous  reprimes  la  parole  en  difant ,  Mefjleurs^ 
il  eji  tems  de  nous  expliquer^  le  Roi  notre 
Maître  a  entamé  la  Négociation  par  le  Billet 
de  Monfieur  de  Ruvigny,  après  vous  ravoir 
communiqué  ;  vous  avez  confenti  que  Sa  Ma^ 
'jejlé  ajfûrât  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  que 
la  P aix  fe  feroit  ^  en  laiffant  toutes  chofes  en 
Vétat  où  elles  fe  trouveroient ,  â?  àbolijfant  tou- 
tes les  précenfions  :  vous  avez  été  plus  avant  ; 
car  vous  avez  écrit  en  Angleterre^  âP  vous  Va- 
vez  fait  imprimer  à  la  Haye  :  vous  n'en  êtes 
pas  demeurez  là ,  car  da?îs  une  fecofide  Lettre 
écrite  au  Roi  d'Angleterre,  vous  vous  êtes  en- 
gagez,  la  Paix  fe  faifant  fur  vos  offres  ^d'ex- 
écuter le  Traité  de  l'aniiée  1662.  Depuis  le 
Juccès  que  vous  avez  eu  dans  votre  dernière  en- 
treprije,  vous  nous  avez  afûré  que  vous  ne 
prétendriez  point  de  îiouvelles  conditions  ;  nous 
avons  travaillé  fur  ce  foîidement ,  â?  nous  n'a- 
vions pas  feulement  difpofé  les  Ambaffadeurs 

Tome  V.  T  ^An^ 
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à* Angleterre  à  accepter  purement  ^  Jirïiplement 
Valterîiative  (  après  quoi  nous  pouvions  dire 
que  la  Paix  étoit  faite ,  âf  nous  en  liberté  de 
lafigner  avec  Jjonneur^  puifqiCon  vous  accor- 
doit  tout  ce  que  vous  aviez  demandé  )  mais  nous 
leur  avons  déclaré  ^  que  nous  ne  la  ferions  pas 
fi  vous  n'étiez  fatisfaits  fur  les  autres  points 
que  vous  avez  propofez ,  ^  notre  fermeté  a  été 
caufe  que  les  Amhaffadeurs  ont  confenti^  que 
Meffieurs  les  Médiateurs  vous  donnaient  une 
dtcloration  qui  éclaircit  trois  Articles  du  Traité 
de  1662.  ^  qui  le  s  explique  félon  vos  intentions. 

Nous  les  avons  dijpofez  encore  à  accepter  par 
provifion  les  /articles  du  Traité  que  nous  avons 
avec  vous  ;  pour  la  fpécification  des  Marcban- 
difes  de  contrebande  ;  nous  les  obligeons  encore 
préfentement  à  affûrer  à  vos  Sujets  le  tranf- 
port  de  toutes  les  Marchandifes  qui  vieiment 
d'Allemagne. 

Après  ^ela  nous  croyons  avoir  fait  beaucoup 
plus  que  nous  n'étions  obligez ,  àf  nous  ne 
fçaurions  nous  perfuader  que  vous  pr 'tendiez 
que,  par  deux  paroles  qui  ne  vous  font  point  de 
tort,  le  Roi  notre  MoHre  foiîtienno  plus  long- 
îems  une  dépenfe  exceffive  qui  luiejî  maintenant 
à  charge ,  &'  dans  laquelle  il  ne  s'efî  engagé 
que  pour  vous  donner  moyen  de  faire  plus  a- 
vantageit/hnent  la  Paix, 

Après  ce  di /'cours  ils  fe  retirèrent  pour  con^ 
férer  enfemble ,  [f  au  bout  d'un  quart  d'heure 
^Monfieur  de  Bcverning ,  qui  jufques  là  avoit 
applani  toutes  les  dijficultez^  revint- prendre 
fes  papiers  ^  fon  chapeau,  qui  ctoieJitfur  lata^ 
ble ,  &'  dit  en  branlant  la  tête  &"  d'un  air  un 
pmbrufque,  ?îou  s  n'en  ferons  rien;  cette  ma- 
nière 
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nîére  de  parler  nous  fit  juger  qiCil  faloît  lui 
reîidre  la  pareille ,  ^  nous  obligea  de  lui  ré- 
pondre: Hé  bien^  Monjieur ,  vous  n'en  ferez 
rien,  ^  nous  ferons  fç  avoir  au  Roi  de  quelle 
manière  vous  en  ufez  ;  nous  lui  dépêcherons  un 
Courier  dès  demain  pour  recevoir fes  ordres ,  ^ 
vous  pouvez  deviner  dès  à  cette  heure  ce  qu'il 
nous  commandera:  nous  fortunes  là-deffus  à? 
nous  dîmes  à  quelques  gens,  que  nous  Jçavions 
bien  qu'ils  le  leur  rediroient  aujji-tor.,  que  nous 
n'avions  plus  rien  à  traiter  avec  eux. 

I.es  Plt7iipotcnt '.aires  de  Dannemarc  revinrent 
le  lejidemoin  de  bonne  heure  nous  prier  d'excufer 
la  chaleur  que  ledit  Sieur  de  Beverning  avoit 
fait  paroître ,  &  nous  affârer  qu'ils  nous  don- 
ner oient  fatisfaàion.  Nous  leur  dîmes  ^  que  7ious 
ne  demandions  pas  mieux  que  défaire  la  Paix 
avec  nos  Alliez ,  mais  qu'il  étoit  jtijle  que  l'on 
tût  des  égards  les  uns  pour   les  autres;  que  ' 
nous  mettions  par  écrit ,  comme  ils  le  pouvoient 
voir  nous  trouvant  la  plume  à  la  main  ,  le  dé» 
tail  de  ce  qui  s'Uoit  pajfê   que   nôtre  Courier 
partiroit  le  foir  ^  ^  que  fi  devant  ce  tems  là 
les  Plénipotentiaires  des  Etats  confentoient  de 
laijjer  ces  deux  mots  non  nifi ,  mus  ferio?is prêts 
à  nous  rajfembler  &^  à  tout  finir.  îls  retournè- 
rent chez  ces  derniers ,  ^  nous  revinrent  prier 
un  moinent  après  de  nous  rendre  à  qiuitre  heures 
au  Clmeau.  Nous  envoyâmes  avertir  MeJJleurs 
les  Médiateurs ,  que  s'ils  y  f  ai/oient  trouver  Mef- 
fi.eurs  les  Ambaffadeurs  d' Angleterre  ..nous  ef- 
périons  que  tout  iroit  bien.  Moîfieur  de  Bever^ 
ning  témoigna  auffi  tô:  que  nous  fûmes  affeni' 
blez^  qu'il  feroit  bien  facbéquela  Paixfe  rom^ 
pit  pour  ces  deux  mots ,  âf  après  avoir  propo- 
T  2  /e , 


7?  5  en  les  laijfant^de  mettre  au  lim  de  quarn 
plurimum,  plerumque  ufitatius  &  commo- 
dius  5  pour  marquer  que  ces  Marchandifes  ont 
accoutumé  àHtre  tranfportées  plus  ordinaire-^ 
m^nt  ^  plus  commodément  par  les  Rivières  qui 
pajjent  dans  le  Fais  des  Etats  ^  V Article  fut 
rédigé  par  écrit. 

Nous  eJUayames  de  tirer  des  Amhajjadeurs 
é^ Angleterre  une  déclaration  conforme  à  ce 
qu'ils  nous  aïoient  dit  de  bouche  le  jour  d'au» 
parafant ,  lorfquHls  nous  avoient  protejîé  que 
leur  intentio?i  n'étoit  pas  que  ^  fous  prétexte  de 
ces  deux  mots  on  pût  faire  aucune  chicane ,  âf 
foûtenir  que  les  Marchandifes  pourroieiit  être 
tranfportées  par  un  autre  chemin;  mais  fur  le 
refus  qu'ils  en  firent  ^  en  réitérant  néanmoins  la 
même  proteftation  enpréfence  des  Médiateurs^ 
nous  promîmes  aux  Plénipotentiaires  de  Dafine- 
marc  un  A6te  par  écrit ,  pour  leur  fervir  en 
tems  âf  Ueu^  ainjî  qu'ils  le  juger  oient  à  propos^  & 
par  ce  inoyen  ils  furent  pleinement  fatisfaits. 

Ils  avoient  encore  propofé  de  fiipuler  la  mê- 
me liberté  pour  le  tranfport  des  Vins  de  France 
en  Angleterre ,  fur  ce  qu'ils  foûtenoient  que 
cette  permiffton  étoit  tacitement  portée  par  le 
mième  Ad;e  du  Parlement  \  mais  fur  ce  que  les 
Amhaffadeurs  s'en  excuferent^  lefdits  Plénî' 
potentiaires  fe  reduifirent  à  prfer  Monfîeur 
Coventry  de  repréfenter  leurs  râifons  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ;  bien  entendu  néan- 
moins ,  que  sHls  ne  le  perfuadoientpas ,  la  Paix^ 
ne  fe  romproit  pas  là-dejfus,  ce  qui  fût  déclaré 
en  'prêfence  des  Médiateurs,  Cela  fait ,  on  relût 
tous  les  Projets^  les  Articles  fépara y  &"  k s 
Déclarations  panicuHéres^  qui  dèvcimt  être 

don- 


[  457  ]  ' 
donnêes^  âe  part  Êf  d'autre ,  Éf  les  Médiateur î 
nous  ayant  témoigné  que  nous  étmis  d'accord  y 
^  que  les  Ambajfadeîirs  d'Angleterre  conve- 
noient  de  tout ,  nous  crûmes  qu'il  étoit  à  pro- 
pos d'aller  tous  enfe^nUe  dans  Vapartement  de 
ces  derniers  y  où  étant  tous  debout  ^  fans  gar- 
der aucun  rang  y  nous  leur  dîmes,  fuivafit  la 
réfolution  que  nous  eii  avions  prife  de  concert , 
6f  pour  ôter  toute  efpérance  au  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne ,  ou  à/es  Miniflres ,  de  pouvoir  rien 
changer  à  ce  qui  avoit  été  arrêté ,  qu'après  a- 
voir  traité  an)ec  eux  comme  avec  des  Ambaf- 
fadeurs  munis  de  Pouvoirs  fuffifans^  âf  que 
nous  avions  trouvez  en  bonne  forme ,  tous  les 
Articles  ayant  été  drejfez  avec  beaucoup  de 
changement  dans  les  termes ,  dont  Meffieurs  les 
Médiateurs  nous  avoient  fait  convenir;  nous 
leur  déclarions  y  que  nous  n'y  changerions 
pas  un  feul  mot ,  £?  que  fi  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  leur  donnoit  pouvoir  de  les 
figner^  nous  les  Jîgnerions  immédiatement  après 
le  retour  de  Monfieur  Coventry^  fi-non^  que 
nous  n'aurions  plus  rien  à  faire  qu'à  nous  fé- 
parer.  Les  Médiateurs ,  fur  la  prière  que  nous- 
leur  en  fîmes  ^fe  chargèrent  d'écrire  dans  le  me* 
me  fens;  &  Meffieurs  les  Ambaffadeurs  d'An- 
gleterrenous  ayant  témoigné  qu'ils  trouvoient  les 
Articles jufies  àf  raifonnables ,  êf  qu'ils  efpé' 
roient  qu'ils  auroient  ordre  delesfigner,^mus 
ayant  remercié  de  la  manière  avec  laquelle  nous 
en  avions  ufé  dans  toute  la  Négociation  ;  Mef- 
fieurs  ■  les  Ambajfàdeurs  de  Suéde  ayant  dit 
tout  haut,  que  nous  avions  été  les  véritables 
Médiateurs  y  ^  que  fans  noiLS  on  n'en  fer  oit 
pas  venu  ozï  l'on  en  étoify  nous  lîous  embraffa- 
T  3  'mês 
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mes  tous  comme  n'étant  plus  Ennemis  ^  £?  cha- 
cun Je  retira. 

Le  lendemain  Monfieur  de  Coventry  nous 
étant  venu  dire  adieu  ^  nous  le  priâmes  Q  quoi 
que  Monfieur  le  Comte  de  Saint  Âlhan  pût  a- 
voir  écrit  touchant  les  intentions  de  Votre  Ma- 
jejté^  d'ajjûrer  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^ 
que  nous  n*avio72s  rien  fait  que  félon  nos  ordres 
^  qu'ayant  donné  nos  paroles  aux  Plénipoten- 
'iiaires  de  Dannemarc  àf  des  Etats ,  de  ne  fi- 
gner  aucun  Traité  fi  en  veuloit  changer  quel' 
que  chofe  à  ce  qui  avoit  été  conclu  ici ,  noiLS^ 
étions  bien  affûrez  que  Vôtre  Majefté ,  à  qui 
nous  allions  dépêcher  un  Courier ,  ne  nous  or- 
4onneroit  pas  de  manquer  à  rien  de  ce  que  nous 
avions  fi  folemnellemet  promis.  Il  comprit  lui- 
même  que  cette  précaution  étoiî  néceffaire^  à 
caufe  du  7nal  -  entendu  que  nous  avons  eu  tant 
de  peine  à  reEîifler  ^^  qui  n'a  poifit  eu  d'autre 
raufe  que  le  peu  de  connoiffance  qu'avoit  ce 
Comte  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  Articles 
du  Traité  de  1662, 

Par  ce  inoyen  toutes  les  chofesfe  font  termi" 
nées  avec  beaucoup  de  douceur  8^  de  civilité  , 
ies  Plénipotentiaires  de  Dannemarc  &'  ceux 
des  Etats  nous  font  venus  faire  de  grands  re- 
mercîmens  ;  âf  tous  les  intéreffez ,  Aînis  à?  En- 
nemis, ont  avoué,  que  fi  la  Paix  fe fait, ils  en 
auront  toute  VoUigation  aux  foins  que  Votre 
Majefté  apris,^  aux  bons  offices  qu'elle  leur  a 
rendus. 

Les  Médiateurs  fe  font  conduits  fort  hon- 
nêtement 5  ^  comme  des  Gens  qui  avoient  très^ 
bonne  intention.  Monfieur  de  Beverning  a  eu 
un  peu  de  chaleur  dans  un  feul  endroit,  mais 

nous 
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nous  lui  demns  ce  té^mignage^  qu'il  nous  a  ex' 
trémement  aidé  pour  vaincre  toutes  les  difficul' 
tez  qui  Je  font  pré] entées ,  particulièrement 
celles  qui  étoient  formées  parles  Plénipotentiai- 
res de  Dannemarc  ;  ^  comme  il  a  très -bon  ef- 
prit  &'  beaucoup  a*intelligmce,  les  chofes  ont 
été  plus  vîte^  parce  qu'il  étoit  le  Chef  ^  &  pour 
ainfi  dire ,  VAme  de  l.i  Députation  des  Etats, 
Fait  à  Bréda  le  13.  JiLillet  1667. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlrades    à  Mr.  de 
Lionne.  Le  i-^.  Juillet  166'^. 

LE  Mémoire  que  nous  vous  fupplions  de 
lire  à  Sa  Majeilé  ,  vous  informera  de 
ce  que  nous  avons  fait  pour  exécuter  fes  or- 
dres. Nous  avons  eu  ia  diligence  pour  but, 
félon  qu'il  nous  eft  ofûonné  par  nôtre  in- 
Itruàion ,  &;  vous  jugerez  fans  doute ,  que 
d'avoir  fait  trois  Traitez  eniîx  jours  de  tems, 
c'efl  l'avoir  bien  employé;  auffi,  à  dire  le  vrai, 
nous  avons  travaillé  depuis  le  matin  jufques 
au  foir,  &  fans  le  mouvement  que  nous  a- 
vons  donné  à  la  Négociation ,  elle  ne  feroit 
pas  finie  fi  promptement.  Monfieur  de  Co- 
ventry  efi:  parti  le  12.  à  trois  heures  du  ma- 
tin ,  il  aura  trouvé  une  Frégate  qui  Tatten- 
doit  à  Fliflîngue  5  que  JVleflieurs  de  Zélande 
lui  avoient  fait  préparer.  Nous  efpérons 
qu'il  n'employera  pas  plus  de  dix  ou  douze 
jours  dans  fon  Voyage. 

T4  Le 
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Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a  été  o* 
bligé,  pour  fatisfaire  fon  Peuple ,  de  convo- 
quer le  Parlement  pour  le  25.  de  ce  mois, 
e'eft-à-dire ,  félon  nôtre  ftile,  pour  le  cinquiè- 
me d'Août:  c'eft  une  grande  marque  de 
l'embarras  où  il  efl.  Nous  efpérons  qu'il  fou- 
haitera^  que  la  Paix  foit  fignée  avant  le  jour 
de  cette  convocation ,  afin  d'adoucir  les  ES- 
prits  par  uoe  nouvelle  qui  fera  fort  agréa- 
ble au  Peuple  de  Londres. 

Vous  fçavez  Monfieur^que  lorfqu'on  fait 
des  Traiter  par  l'entremiTe  de  Médiateurs, 
on  leur  fait  d'ordinaire  des  préfens  ;  il  eft 
tems  d'y  penfer  ;  fi  Sa  Majellé  en  a  le  delTein  ; 
Meilleurs  Flemming  &  Dohna  font  deux 
Perfonnes  de  confîdération ,  le  premier  Sé- 
nateur &des  plus  anciennes  Maifonsde  Sué- 
de, l'autre  Maréchal  de  Camp  &  Homme 
de  fervice&de  mérite,  Neveu  de  Madame 
la  Princeffe  Douairière  d'Orange. 

Si  nous  fîgnons  a^  retour  de  Monfieur 
Coventry  ,  Monfieur  Pelletier  ira  porter 
les  Articles  à  Sa  Majefi;é ,  &  comme  il  efl: 
très  bien  infi:ruit  de  tout  ce  qui  s'efl:  pafie 
dans  nôtre  Négociation ,  il  vous  en  rendra 
bon  compte,  &  vous  expliquera  les  motifs 
que  nous  aurons  eu  pour  drefler  les  Articles 
dans  la  forme  que  vous  les  verrez. 

Nous  n'avons  point  été  dans  le  tems  des 
Conférences  dans  la  Chambre  des  Média- 
teurs ;  mais  pour  avancer  les  affaires ,  ils  fe 
font  rencontrez  avec  nous  dans  celles  de 
Ambafladeurs  d'Angleterre  &  dans  la  nôtre; 
fans  cela  nous  aurions  employé  bien  plus 
de  tems  que  nous  n'avons  fait,*  chacun  a 

dé- 
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déclaré  qu*on  ne  feçoit  point  de  cérémonie 
Quand  nous  avons  été  chez  les  Anglois  ^ 
nous  avons  été  aflîs  au  bout  de  la  Table , 
eux  &  les  Médiateurs  étans  aux  deux  côte^: 
ils  ont  eu  la  même  féance  dans  la  nôtre,  & 
la  dernière  fois  que  nous  nous  fommes  vus , 
nous  demeurâmes  debout.  La  raifon  qui 
nous  a  néceflité  d'en  ufer  aind,  c'eft  que 
Monfîeur  Coyet  étant  mort ,  Monfieur 
Flemming  &  Monfîeur  le  Comte  de  Doh- 
na  étans  des  Cavaliers  ,  dont  même  le  der- 
nier n'entend  pas  le  Latin ,  ils  fouhaitoient 
à  toute  heure  que  nous  mifiîons  la  main  à 
ja  plume 3  pour  trouver  des  expédiens  par 
lefquels  on  pût  lever  les  difficultez  qui  fe 
préfentoient. 

LETTRE 

Be  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJ- 
trades  £5?  Court  in.  Le  1$.  Juil- 
let 1667. 

J'Ai  envoyé  au  Roi  vôtre  dernière  Dépê- 
che qui  eft  du  . . .  5  &  en  même  tems  lui 
ai  mandé  mes  foibles  fentimens  fur  l'inci- 
dent eoîbaraffant  qui  arrive  dans  vôtre  Né- 
gociation ,  &  fur  lequel  vous  demandez 
d'être  éclaîrcis  de  fes  intentions ,  &  Sa  Ma- 
jefté,  par  la  réponfe  dont  elle  m'a  hono- 
ré, m'a  chargé  de  vous  mander  là-delTus  de 
fa  part,  qu'elle  défîre  que  vous  continuiez  à 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour  faire  enten- 
T  5  dre 
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dre  aux  Minières  Danois  ce  que  vous  croi- 
rez être  de  la  raifon,  afin  que  la  difficulté  qu'ils 
oilt  formée  n'accroche  pas  la  conclufion  du 
Traité,'  mais  que  fi  toutes  vos  diligences  (3c 
vos  perfuafions  n'avancent  rien  auprès  defdits 
Miniftres,  &  qu'ils  déclarent  qu'ils  veulent, 
avant  que  de  fe  départir  de  leur  prétenlîon, 
en  recevoir  un  pouvoir  exprès  du  Roi  leur 
Maître  ,  Sa  Majefté,  &  par  fon  honneur, 
&par  le  motif  de  fa  bonne  foi  qu'elle  gar- 
dera toujours  à  fcs  Alliez,  ne  peut  fe  ré- 
foudre à  ordonner  à  vous  autres  Meilleurs, 
qui  êtes  fes  Plénipotentiaires ,  de  fiçner 
un  Traité  oii  l'un  des  Potentats  ,  fes  Con- 
fédérez ,  qui  ell  engagé  en  la  même  Guer- 
re ,  ne  foit  pas  compris ,  &  il  faudra 
nécefTairement  que  vous  attendiez  à  fîgner 
que  lefdits  Minifh'es  Danois  ayent  reçu  les 
nouveaux  ordres  du  Roi  de  Dannemarc 
qu'ils  défirent  pour  être  en  état  de  figner. 
Cependant  dans  cet  intervalle  de  tems  vous 
pouvez,  &  les  Députez  des  Etats  aufîi , 
convenir  avec  les  Ambafladeurs  d'Angleter- 
re de  tous  les  Articles  qui  regardent  le  Roi  & 
les  Etats ,  &  même ,  afin  qu'on  n'y  puifTe  rien 
changer,  les  parapher  conjointement,  commue 
étant  concertez  &  arrêtez,  en  attendant  les 
nouveaux  ordres  du  Roi  de  Dannemarc  , 
pour  conclure  tous  enfemble.  Vous  pour- 
rez aulîi,  quand  !a  chofe  aura  été  réduite 
aux  term.es  que  je  viens  de  dire,  convenir 
dès  lors  d'une  fufpenfion  d'Armes ,  fi  Mef- 
iieurs  les  Etata  le  veulent  bien  faire;  &  i\ 
ceux-ci  n'y  veulent  pas  donner  les  mains, 
vous  ferez  valoir  la  difpoûcion  &  bonne  vo- 

ion- 


[  443  ] 
lonté  du  Roi  aux  AmbafTadeurs  d'Angleter» 
re. 

Voilà  la  réfolution  du  Roi ,  laquelle,  à  vous 
parler  confidemment ,  me  paroît  d'autant 
meilleure ,  qu'outre  les  raifons  d'honneur  & 
de  la  bonne  foi ,  il  y  en  a  préfentement 
beaucoup  d'autres  qui  font  que  Sa  Majeflé 
doit  être  aujourd'hui  plutôt  bien  aife  que 
fâchée  que  vôtre  Négociation  traîne  encore 
quelque  tems,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
fur  fes  intérêts;  car  fi  vous  le  remarquez, 
comme  je  n'en  doute  pas ,  les  chofes  ont  af- 
fez  changé  de  face  depuis  vos  premiers  or- 
dres de  conclure  promptement.  Sa  Maje- 
ûé  n'a  plus  d'embarras  pour  la  jonction  de  fa 
FJote  dont  on  ne  la  prefle  plus  ;  &  comme 
elle  doit  raporter  toutes  les  autres  affaires 
au  bon  fuccès  de  Ton  entreprife  de  Flandre, 
tant  que  la  Paix  d'Angleterre  ne  fera  pas 
faite,  les  Anglois  &les  Bollandois  ne  fçau- 
roient  prendre  des  mefures  pour  mettre  des 
difîîcultez  à  fes  progrès ,  &  vous  fçavez  que 
leur  Union  en  cela  eft  la  plus  dangereufe  & 
prefque  la  feule  chofe  que  Sa  Majeflé  ait  à 
craindre.  D'ailleurs  on  vient  d'apprendre, 
que  le  Roi  d'Angleterre  fait  de  grandes  le- 
vées de  Troupes  :  or  s'il  a  mauvais  deffein 
contre  nous ,  ou  que  fon  Parlement ,  qu'il 
a  été  comme  forcé  de  convoquer,  l'oblige 
à  faire  la  Guerre  au  Roi ,  il  vaudroit  mieux 
que  nôtre  Paix  n'eût  pas  été,  parce  que  nous 
aurions  toujours  pour  compagnons  les  E- 
tats  &  Je  Roi  de  Dannemarc. 

L*on  me  mande  de  Compiégne,  que  Cour- 

trai  devoit  être  pris  dans  trois  jours ^  que  le 
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Roi  s'en  retournoit  à  T Armée  Mardi  prc 
chain ,  &  que  la  Reine  s'avanceroit  à  Arras 
&  peut-être  a  Doiiai ,  afin  de  faire  voir  leur 
Souveraine  à  Tes  nouveaux  Sujets  &  que  Mon* 
feigneur  le  Dauphin  vient  à  Saint  Germain. 
Si  le  Roi  peut  exécuter  Ton  Projet ,  il  va 
prefTer  Monfieur  Caftel  Rodrigo  en  des  par- 
ties plus  fenfibles  &  plus  importantes  qu'il 
n'a  encore  fait ,  quoique  le  paffé  foit  grand. 

ifigné)    De  Lionne. 

Fojifcript. 

Je  vous  envoyé,  Melîîeurs,  un  Placet  qui 
si'a  été  envoyé  par  Monfîeur  Hooft  de 
Saint  de  Jean  Lutz.  Comme  je  trouve  la  de- 
mande fort  jafle,  je  croi  auffi  qu'il  efl  du 
fervice  que  vous  l'appuyiez,  &  je  vous  ea 
â«rai  d'ailleurs  obligation. 

LETTRE 

Bu  Comte  d'EJirades  au  Roi. 
Le  21.  Juillet  1667. 

JE  fuis  reflé  à  la  Haye  pour  attendre  la 
Réponfe  de  Moniieur  de  Wit  fur  le 
Mémoire  de  YPtre  Majefté  du  quatriè- 
me du  Courant  .*  il  m'efl  venu  voir  ce  matin 
il  m'a  dit,  qu'après  avoir  difcouru comme  de 
lui-même  fur  les  matières  avec  les  plus  ha- 
biles^ Députez  de  l'AlTemblée  de  Hollande, 
ils  ont  jugé  par  les  entretiens  qu'ils  ont  eu 
avec  les  Ambafîadeursd'Erpagne ,  Friquet ,  & 
autres  Perfonnes  affectionnées  à  leur  parti , 

quM 
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qu'il  valoit  autant  que  les  Efpagnoïs  aban**- 
donnafTent  tout  le'Païs-Bas  que  de  céder  les 
JPlaces  &  Païs  que  Vôtre  Majefté  demande; 
mais  que  (i  elle  vouloit  fe  reîtreindre  à  une 
prétenfion  modérée ,  ainfî  que  Vôtre  Maje- 
llé  l'a  dit  au  Sieur  van  Beuningen,  que  lui 
Sieur  de  Wit  &  les  Députez  fes  Amis,  avec 
qui  il  en  a  conféré  comme  de  lui-même,  efti- 
moient qu'ils  pouvoient  porteries  Efpagnoïs  à 
fatisfaire  Vôtre  Majeflé  félon  les  conditions 
fuivantes. 

De  céder  la  Franche-Comté ,  Cambrai  & 
Cambréfîs,  Saint  Omer,Aire  (âDotiai^Ber- 
gues  &  Fumes  avec  leurs  Châtelleni es,  qu^OD 
rendra  Tournai ,  que  Charleroi  fera  raie  & 
démoli  5  &  que  toutes  les  autres  Places  pri- 
fes  feront  rendues  ;  que  Vôtre  Majeflé  fera 
une  fufpenfîon  d'Armes  pendant  trois  mois  ^ 
&  que  les  Etats  négocieront  en  Efpagne  & 
à  Vienne ,  pour  y  &re  confentir  les  Efpa- 
gnoïs ;  &  qu'au  cas  qu'ils  ne  fe  portent  à  fa- 
tisfaire Vôtre  Majefté  fuivant  ce  qui  eftfpé- 
cifié  ci-defTus,  les  Etats  prendront  les  Ar- 
mes pour  les  y  contraindre  par  la  force,  dans 
le  moment  que  les  trois  mois  feront  expirez; 
è  quoi  le^  Etats  s'engageront  par  un  Traité 
avec  Vôtre  Majefté.  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a 
dit,  que  le  Duché  de  Luxembourg  étoit  trop 
proche  de  leurs  Frontières  du  Pai's  d'Outre- 
meufe,  &  qu'il  ne  pourvoit  pas  réiifîîr  à  fai- 
re agréer  un  tel  partage  aux  Etats ,  &  à  les 
porter  à  exécuter  ce  que  Vôtre  Majefté  déû- 
re  d'eux. 

Il  m'ajouta,  qu'il  ne  pourroit  pas  s'en  mé- 
T?  1er 
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1er  fî  Vôtre  Majefté  fe  refervoît  Tes  préten- 
fions  en  cas  de  décès  du  Roi  d'Ëfpagne  fans 
Enfans  de  légitime  Mariage  ;  que  ce  feroic 
tomber  dans  des  embarras  plus  grands  qu'ils 
n'étoient  à  préfent,  qu'alors  les  Etats  au- 
roient  plus  fujet  de  craindre  fa  grande  pui(^ 
fance  &  d'augmenter  leurs  ombrages  ;  mais 
qu'il  trouvoit  un  remède  à  rafTùrer  les  efprits; 
en  tel  cas ,  û  Vôtre  Majeflé  agréoit  de  faire 
un  Traité  fecret  à  part  du  premier,  que  le 
Roi  d'Efpagne  venant  à  mourir,  on  pren- 
droit  le  Projet  qui  avoit  été  fait  il  y  a  quel- 
que tems  avec  le  même  partage ,  Vôtre  Ma- 
jefté &  les  Etats  prendroient  les  Armes  pour 
chafler  les  Efpagnols  du  Païs-Bas,  faire  can- 
tonner les  grofîes  Villes  &  les  obliger  à  fe 
mettre  en  République ,  ce  qui  arriveroit  in- 
failliblement avant  que  l'Empereur  fût  en  é- 
tat  de  les  fecourir:  par  ce  moyen  Vôtre  Ma-  ' 
jeflé  feroit  libre  pour  recueillir  la  fucceflîon 
dans  toute  retendue  des  Royaumes  que  les 
Efpagnols  poirédent,^  qu'il  eftimoit  que  ce 
n'étoit  pas  peu  de  chofe  de  n'avoir  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'Allemagne ,  puifque 
les  Etats  &  leurs  Alliez  pourroient  mettre 
une  puiflante  Armée  fur  pied  pour  opo- 
fer  à  tout  ce  qui  viendroit  du  côté  deTEm-  ^ 
pire. 

Je  lui  répliquai,  que  je  croyois  que  les  E- 
tats  devroient  augmenter  les  conditions  de 
Vôtre  Majefté  plûtôr  que  de  les  diminuer,  . 
qu'elle  s'étoit  reftrainte  aux  Pais  &  Places 
pruches  de  Tes  Frontières,  pour  s'éloigner 
de  la  leur  &  leur3Ôter  toutes  fortes  d'ombra- 
ges ; 
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ges;  que  je  ne  croyois  pas  que  cette  pro- 
pofition  agréât  à  Vôtre  Majefté,  que  mais 
je  ne  laiiïerois  pas  de  lui  en  rendre  comp- 
te. 

Que  je  ne  pouvois  afTez  m'étonner  de  ce 
qu*il  propofoitde  reprendre  le  Projet  de  par- 
tage ,  en  cas  de  mort  du  Roi  d'Efpagne  fans 
Enfans,  puis  que  dans  le  tems  qu'il  a  été 
fait,  le  feu  Roi  d'Efpagne  &  le  Roi  d'à  pré- 
fenc  étoient  en  vie  ;  que  Vôtre  Majefté  n'a- 
voit  rien  de  ce  qu'elle  poflede  à  préfent,  & 
qu'ainli  il  y  avoît  de  l'inégalité  dans  le  par- 
tage, puifqu'il  veut  bien  avoir  les  Pais  & 
Places  portées  par  ledit  parcage  pour  les  E- 
tats,&  ne  propofe  rien  pour  Vôire  Alajeflé, 
Il  cen'eft  de  joindre  {es  Armes  pour  leur  don- 
ner leldits  Pai's  &  Places  &  former  une  Ré- 
publique du  refle;  que  ce  feroit  abandonner 
un  Droit  jufre  &  légitime,  &  que  je  ne 
croyois  pas  que  Vôtre  Majefté  fe  relâchât 
des  Droits  de  la  Reine  jufques  à  ce  point-là,* 
que  peut-être  A'ôtre  Majefté  écouteroit  cet- 
te propofîtion  fî  on  joignoit  à  fon  partage  la 
Viile  de  Luxembourg  avec  le  Duché  , 
Tournai,  Lille  &  Nieuport  avecleursChâ- 
telenies,  dont  je  doutois  pourtant,  vu  le 
grand  relâchement  que  Vôtre  Majefté  feroit 
de  fes  Droits. 

Le  S'eur  van  Beuningen  doit  faire  une  pro- 
pofition  à  Vôtre  Majefté  d'une  garantie  pour 
le  falurà  la  Mer  contre  les  Anglois,  en  cas 
qu'ils  veuillent  pratiquer  quelque  fupériorité 
dans  la  Manche. 

Si  le  Roi  d'Angleterre  ,  après  le  Traité  de 

Biéda^ 
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Bréda,  ce  donne  quelque  afTûrance  à  Vôtre 
Majefté  de  ne  fecourir  pas  la  Flandre  &  de 
ne  troubler  pas  Tes  Conquêtes  ;  il  y  auroit 
bien  moyen  d'engager  les  Etats  à  quelque 
garantie  qui  les  porceroit  à  rompre  contre  le 
Roi  d'Angleterre,  en  cas  que  Vôtre  Majef- 
té ne  trouvât  pas  fa  fureté  avec  lui  par  une 
bonne  Alliance  ;  il  fera  néceflaire  d'a?:ir  fur 
cette  matière  avant  la  féparation  derÀflem- 
blée  du  mois  d'Août,  furquoi  nous  atten- 
drons les  ordres  de  Vôtre  Majefté. 

Ce  que  j'ai  pu  pénétrer  des  intentions  du 
Sieur  de  Wit  là-deflus^eft  que  fi  les  Anglois 
veulent  faire  baiflerle  Pavillon  aux  VaifTeaux 
de  Vôtre  Majefté  dans  la  Manche  ou  ailleurs, 
foit  en  Flote  ou  par  VaifTeaux  féparez,  en 
cas  de  violence  les  Etats  rompront  contre 
eux  comme  fur  une  infraction  au  Traite  de 
1662.  &  qu'aufîî  il  les  Anglois  en  ufent  avec 
leurs  VaifTeaux  de  même ,  que  Vôtre  Ma- 
jefté rompra  contre  eux  :  les  Etats  ont  pris 
réfolution  de  ne  les  pas  faluër  du  Pavillon 
s'ils  ne  leur  rendent  le  falut  de  même. 

Le  Traité  de  Marine  avec  la  Suéde  eft 
ligné,,  celui  des  points  des  élucidations  d'El- 
bing ,  &  du  Traité  du  VaifTeau  la  Chrifti- 
ae  ,  &  de  la  recompenfe  de  quelques  Poftes 
de  la  Côte  de  Guinée  eft  fur  le  point  d'ê- 
tre conclu.  J'ai  aidé  autant  que  j'ai  pu  à 
faciliter  les  affaires  au  nom  de  Vôtre  Maje- 
fté ,  &  Monfieur  de  Wit  l'a  témoigné  à 
Monfteur  le  Comte  de  Dchna ,  qui  a  écrit 
en  Suéde  l'obligation  qu'il  avoit  à  Vôtre  Ma- 
jefté, par  la  forte  recommandation  qu'elle 
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a  faite  aux  Etats  des  intérêts  du  Roi  fon 
Maître. 

J'ai  auflî  fort  infifté  pour  raccommode- 
ment des  affaires  du  Portugal ,  ce  qui  fera 
plus  difficile,  parce  qu'on  a  à  combattre  tou- 
te la  Compagnie  des  Indes  Orientales  qui  eïl 
Juge  &  Partie  en  cette  rencontre;  néanmoins 
Monfieur  de  Wit  m'a  promis  de  s'y  em- 
ployer pour  les  porter  de  fe  mettre  à  ia  rai- 
fon. 

J'ai  fait  de  grandes  plaintes  à  Monfieur  de? 
Wit,  de  ce  que  l'Amiral  de  Ruyter  a  laif- 
fé  fortir  de  la  Rivière  de  Londres  fix  cens 
Anglois  de  recrue  pour  Oftende ,  &  lui  ai 
dit, que  c'étoit  mal  reconnoître  les  obliga- 
tions que  les  Etats  avoient  à  Vôtre  Majefté 
de  toutes  les  alîjflances  qu'elle  leur  donne, 
de  faciliter  le  pafîage  à  leurs  propres  Enne- 
mis, parce  qu'ils  vont  fecourir  ceux  avec 
qui  Vôtre  Majefté  efl  en  Guerre;  &  que  cet- 
te conduite  donnera  lieu  de  faire  bien  des 
réflexions  fur  le  peu  de  fureté  qu'il  y  a  dans 
l'Amitié  des  Etats,  &  dans  l'obfervation  de 
leurs  Traitez,*  que  je  lui  foûtenois,que  les 
Efpagnols  étoient  auflî  bien  leurs  Ennemis 
comme  les  nôtres ,  &  que  je  ne  doutois  pas 
que  Vôtre  Majefléne  trouvât  à  redire  à  une 
telle  conduite  ,*  qu'il  pouvoit  fe  fouvenir 
que ,  lorfqu'il  me  preiToit  d'écrire  à  Vôtre 
Majefté  de  faire  joindre  fa  Flote  avec  celle 
des  Eta^,,  il  me  dit  qu'il  y  avoit  des  fecours 
Anglois  pour  la  Flandre  prêts  à  partir,  qu'on 
empêcheroit  fi  on  étoit  maître  de  î'em- 
boiichure  de  la  Rivière.  Sur  quoi  il  m'a  ré- 
pondu ^ 
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pondu  3  que  fi  la  Flote  de  Vôtre  Majeflé  y 
eût  étemelle  l'eût  pu  empêcher;  mais  que 
les  Etats  n'étoient  pas  en  droit  de  le  faire 
pec  juftice,  n'ayant  pas  de  guerre  avec  l'Ef- 
pagne^  &  Dom  Efteven  de  Gamarre  ayant 
demandé  la  permiflbn  aux  Etats  de  laiiTer 
palTer  les  recrues  qui  font  levées  de  l'argent 
du  Roi  fon  Maître.  Je  vois  fort  bien  que 
Vôtre  Majefté  ne  doit^  pas  s*attendre  à  aucu- 
ne alîîflance  ni  faveur  des  Etats  pour  la  Guer- 
re de  Flandre ,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  liez 
par  quelque  •  Traité  oii  ils  trouvent  leur 
compte  ;  &  que  même  ils  font  gens,  après  la 
Paix  5  à  fe  lier  avec  l'Angleterre  &  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  par  la  jaioulie  qu'ils  ont  de 
fes  Conquêtes.  Si  le  Roi  d'Angleterre  pou- 
voit  prendre  la  même  Réfolution  qu'il  avoic 
du  tems  que  j'y  étois  Ambafîadeur  ,  qui  é- 
toit  de  ne  prétendre  rien  à  la  Flandre ,  & 
d'aider  de  tout  fon  pouvoir  à  cette  Conquê- 
te,  pourvu  que  Vôtre  Majeflé  l'afliflât  de 
10.  mille  Hommes  de  pied  &  de  quelque 
Cavalerie,  en  cas  que  fes  Sujets  vinflent  à  fe 
révolter,  on  pourroit  fe  pafler  des  Etats; 
mais  fi  ledit  Roi  prétendoit  fecourir  la  Flan- 
dre après  le  Traité  de  Bréda,  Vôrre  Maje- 
fté me  permettra  de  lui  dire  avec  toute  Ibr- 
te  de' refpeâ: ,  que  j'eflime  qu'il  y  va  de  fon 
fervice  d'attirer  les  Etats  à  elle  par  la  propofi- 
tion  qu'ils  font ,  &  s'éloigner  de  toutes  fortes 
de  liaifons  avec  l'Angleterre. 


LET. 
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LETTRE 

De  Monfieur  de  Lionne  au  Comte 
d'E/lrades  £2?  Cour  tin.  Le  22. 
Juillet  1667. 

JE  fuis  tellement  occupé  à  négocier  avec 
le  Neveu  du  Pape  ^  que  Sa  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  me  renvoyer  ,  que  je  n'ai 
que  très-peu  de  tems  pour  avoir  le  bien  de 
vous  entretenir.  J'ai  envoyé  à  Sa  Majefté 
vôtre  Dépêche  &  tous  les  Mémoires  quiTac- 
compagnoient.  Je  ne  doute  pas  que  Sa  Ma- 
jefté n'enfafle  le  même  jugement  que  j'en  ai 
fait,  &  que  vous  avez  tous  deux  fait  des 
merveilles.  Je  ne  puis  croire  que  les  An- 
glois ,  en  l'état  oh  font  leurs  affaires  domef- 
tiques,  veuillent  defavoûer  leurs  AmbafTa- 
deurs  fur  aucune  chofe  qu'ils  ayent  arrêtée  , 
&  qu'ils  ont  même  déclaré  être  julte  &  rai- 
fonnable  félon  leurs  fentimens  ;  néanmoins 
la  Nation  a  fait  voir  en  cette  occafion-ci, 
&  en  plufieurs  autres ,  qu'elle  eft  fort  enne- 
mie de  la  conclufion  des  affaires.  J'ai  fait 
enforte,  comme  vous  l'avez  jugé  à  propos, 
que  le  Mylord  Saint.  Alban  écrivit  Mercre- 
di au  Chancelier  d'Angleterre,  que  je  lui a- 
vois  fait  de  la  part  du  Roi  une  déclaration 
pofitive  5  qu'après  que  l'on  eft  convenu  de 
tous  les  Articles  avec  les  Miniftres  &  Au- 
torifez  de  bons  Pouvoirs,  il  n'y  avoit  plus 
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rien  à  négocier ,  &  que  rAfîemblée  fe  fé- 
pareroit,  li  Monfieur  de  Coventry  rapor- 
toit  ordre  d'y  vouloir  feulement  changer  un 
mot. 

Je  ne  puis ,  que  je  n'aye  reçu  la  réponfe 
du  Roi,  la  faire  à  plufîeurs  chefs  de  vôtre 
Dépêche  qui  la  requièrent,  comme  fur  là 
liberté  du  Comte  de  Lincoln ,  que  Monfieur 
Hollis  demande,  &  à  quoi  je  ne  penfe  pas 
qu'il  fe  trouve  de  difficulté,*  &fur  quelques 
autres  qui  vous  regardent  chacun  en  vôtre 
particulier,  comme  le  congé  de  Monfieur 
Courtin  après  l'échange  des  Ratificatipns  , 
&c.  Vous  aurez  déjà  fçû  la  prife  de  Courtrai , 
&  que  la  Vilie  ne  s'efl  défendue  que  14. 
heures  t&  la  Citadelle  trente  ,  quoiqu'il  y 
eût  dedans  700.  hommes  de  Guerre  :  Mon- 
sieur de  Palîage  y  a  été  bleffé  d'une  contu- 
fîon  légère.  Le  Roi  arrivera  demain  à  Douai, 
&  y  a  conduit  la  Reine  pour  faire  voir  leur 
Souveraine  à  fes  nouveaux  Sujets.  Monfei- 
goeur  le  Dauphin  &  Madame  reviennent  à 
Vincennes,  oh  l'on  dit  que  la  Reine  fe  ren- 
dra dans  15.  jours, pendant  que  le  Roi  ira 
continuer  à  pouffer  les  progrès  de  fes  Armes. 
Je  ne  vois  rien  qui  brgnle  encore  du  côté  de 
Vienne. 


LE  T. 
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LETTRE 

De   Monfieur  Courtin  à  Mr,   de 
Lionne  le  28.  Juillet  166'j, 


JE  fuis  demeuré  en  cette  Ville  pendant  que 
Monfieur  d'Eftrades  efl  allé  à  la  Haye. 
Monfieur  Hollis  croit  que  fon  Collégae 
arrivera  aujourd'hui  ou  demain  :  il  ne  doute 
pas  qu'il  ne  revienne  avec  pouvoir  de  fîgner, 
&  même  il  me  pria  Vendredi  18.  de  ce 
mois,  de  faire  en  forte  que  \qs  Plénipoten- 
tiaires de  Dannemarc  écriviffent  par  Fordi- 
dinaire  au  Roi  leur  Maître,  afin  qu'il  leur 
envoyât  fa  Ratification  fur  \qs  Articles  qui 
ont  été  arrêtez ,  en  laiflant  la  date  en  blanc. 
J'écrivis  en  même  tems  à  Monfieur  de  Ter- 
Ion  5  afin  qu'il  faflfe  connoître  au  lieu  oii  il 
elt  5  que  cela  ne  peut  faire  tort  au  Roi  de 
Dannemarc,  &  peut  rendre  plutôt  la  Mer 
libre,-  la  yraiferablance  étant  que  Mefîieurs 
les  Etats  ne  feront  rentrer  leur  Fiote  dans 
leurs  Ports  qu'après  l'échange  des  Ratifica- 
tions. 

Si  cela  ne  réûfiit  pas,  &  que  le  Confeil 
de  Dannemarc  attende  la  nouvelle  de  la  fi- 
gnature,  cela  nous  fera  perdre  bien  du  tems, 
car  les  Plénipotentiaires  ne  veulent  pas  s'o- 
bliger à  fournir  la  Ratification  que  dans  un 
mois,  fur  ce  qu'ils  difent  qu'il  n'y  a  poinc 
de  Poltè  réglée  pour  aller  à  Coppenhague. 
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Je  croyois  d'abord  qu'ils  étoient  bien  aife 
de  gagner  ce  tems  pour  être  payez  du  Sub- 
iide  que  les  Etats  leur  ont  promis;  mais 
comme  il  leur  efl  dû  7.  ou  8.  mois,  ils 
n'attendent  plus  rien  de  ce  côié-là. 

Monlieur  Hollis  s'efl  aulîî  chargé  d'obte- 
nir un  PalTeport  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo,  par  la  voye  du  Réfldenc 
d'Angleterre  qui  efl  à  Bruxelles,  pour  fai- 
re pafler  Monfieur  Pelletier  plus  prompte- 
ment  oii  fera  l'Armée  ;  nous  profiterons  des 
diligences  qu'il  fait,  fans  que  nous  nous 
en  mêlions,  &  ce  fera  un  moyen  plus 
prompt  ù.  plus  fur  pour  vous  envoyer  les 
Articles. 

Je  fçai  de  fort  bon  lieu  que  Monfieur  de 
rî'"ola  doit  paflfer  en  Angleterre  auflîtôc  ?> 
près  la  fignature  du  Traité.  C'eil  une  raifon 
poar  faire  prendre  le  même  chemin  à  Mon^ 
fieur  de  Ruvigny  ;  car  vous  ne  fçauriez  en- 
voyeur d'Ambafladeur  qu'après  l'ébhange  des 
Ratifications,  &  cependant  il  eft  bon  de 
prendre  garde  à  ce  que  la  Maifon  d'Autri- 
che pourroit  m.énager  de  ce  côcé  là.  Il  en  eft 
encore  arrivé  depuis  peu  de  jours  fix  cens 
hommes,  qui  ont  débarqué  à  Ollende  ,  je 
l'ai  fçû  d'un  homme  qui  a  pafTé  avec  eux  & 
qui  dîna  fur  le  bord  de  de  Ruy  ter.  Les  Etats ,  ' 
après  avoir  fait  dire  à  Monfieur  d'Efi:rades 
qu'ils  avoient  déclaré  à  Dom  Efi:even  de 
Gamane, qu'ils  prendroient  tout  ce  qui  for- 
tiroit  des  Ports  d'Angleterre,  n'ont  pas 
laifle  de  donner  des  Pafl^eports,  &  voilà 
déjà  douze  cens  hommes  qui  font  pafTez  en 
deux  fois. 

LE  T. 
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LETTRE 

Bu  Comte  d'EJlraâes  à  Mr.  de 
Lionne  Le  28.  Juillet  1667. 

MOnfieur  de  Covcntry  partit  le  2.  de 
ce  mois,  il  n'arriva  que  le  17.  à 
Londres  5  le  18.  il  écrivit  à  Morjfieur  Holiis 
qu'il  en  repardraic  le  22.  Depuis  ce  tems-là 
on  n'en  a  reçu  aucune  nouvelle  ;  il  efl  vrai 
que  le  vent  a  été  fc  rt  &  toujours  contraire , 
ainfî  nous  pouvons  croire  jufques  à  cette 
heure 5  que  c'eflla feule  railon  qui  s'ell  opo- 
féo  à  la  fignature  du  Traieé  de  Paix. 

Le  Roi  de  Dannemarc  nous  a  fait  faire 
des  remercîmens;  Meilleurs  les  Etats  ne 
font  pas  moins  contens  de  nous  :  il  eil  à  fou- 
haiter  que  nous  puiffions  être  contens  d'eux 
dans  la  fuite.  Les  grands  progrès  des  Ar- 
mes de  Sa  Majefté  leur  déplaiient  fort,  ils 
ne  font  pas  les  feuls  qui  nous  portent  envie. 
Selon  toutes  les  apparences ,  le  Roi  n'aura 
point  d'autres  Ennemis  déclarez  pendant 
cette  année  que  ceux  qui  lui  refufent  de 
lui  rendre  juflice  ,  &  chacun  voudra 
tenter  préalablement  ce  que  produira  la 
Négociation  ;  cependant  Sa  Majeflé  fera 
de  fî  grandes  Conquêtes  dans  les  Païs- 
Bas ,  qu'il  fera  bien  difficile  après  de  retirer 
les  gages  qu'elle  aura  entre  fes  mains.  Si  la 
Guerre  dure  l'année  qui  vient,  toute  l'Euro- 
pe y  prendra  part,  &  l'on   ne  fçaura  plus 

quand 
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quand  ni  comment  les  chofes  pourront  finir. 
Ce  que  nous  voyons  de  certain,  eft  que 
vous  ne  manquerez  pas  de  grandes  &  im- 
portantes occupadons. 

L'intérêt  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ell5de  chercher  la  fureté  dans  l'Alliance  du 
Roi:  la  queûion  eft  de  fçavoir^fi  l'averfîon 
naturelle  de  Tes  Peuples,  &  la  jalouGe  que 
la  Conquête  des  Pai's-Bas  fera  naître  dans 
fon  Parlement,  lui  permettra  de  fuivre  fon 
inclination;  &  même  quand  il  la  fuivroit,fi 
nous  en  pourrions  tirer  un  grand  avantage. 
Vous  fçavez  mieux  que  nous,  qu'un  Roi 
d'Angleterre  peut  beaucoup  quand  il  veut  ce 
que  fes  Peuples  fouhaitent,*  fans  cela,  que 
fon  Pouvoir  eft  fort  Jimité,  &  qu'il  eft  fou- 
vent  obligé  par  cette  confîdération  à  chan- 
ger de  fentimens,  &  à  s'accommoder  à  ceux 
d'un  Parlement,  fans  l'afîiftance  duquel  il 
n'eft  pas  en  pouvoir  de  foûtenir  aucune  dé- 
penfe  conOderable.  Nous  ne  doutons  pas, 
Monfieur ,  que  Sa  Majefté  ne  faffe  toutes  les 
réflexions  nécdfîaires  avant  que  de  fe  déter- 
miner à  rien  là-deflus ,  &  que  vous  y  penfe- 
rez  bien  avant  que  de  lui  donner  aucun  con- 
feil  fur  le  parti  qu'elle  peut  prendre,*  puif- 
qu'il  paroît  abfolument    néceflaire  qu'elle 
en  ait  un  ,3  cette  heure  que  toutes  les  Puif- 
fances  de  l'Europe  délibèrent  fur  le  choix 
de  celui  que  ceux  qui  les  gouvernent  croi- 
ront le  meilleur  &  le  plus  lûr. 

Monfieur  de  Coventry  vient  d'arriver. 
Nous  ne  l'avons  pas  encore  vu,  mais  il 
nous  a  mandé  qu'il  apporcoit  de  bonnes 
nouvelles.  Toutes  les  Lettres  de  Londres 

nous 
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nous  affùrent  que  le  Roi  de  la  Grande  Ère» 
tagne  a  accepté  la  Paix,  ainfi  nous  pou- 
vons bien  la  figner  dans  deux  ou  trois 
jours.  Nous  avons  un  Paileport  pour  faire 
pafler  Monfîeur  Pelletier  à  Bruxelles,  &  ê- 
tre  conduit  jufques  dans  FArmée  du  Roi; 
c'efl  le  Réiident  d'Angleterre  qui  en  a  été 
le  Solliciteur. 

Nous  fortons  tout  préfentemenL  de  chez 
Monfieur  de  Coventry  ,  lequel  nous  a 
confirmé  que  le  P<oi  fôn  Maître  avoit  ap- 
prouvé tous  les  Articles  de  la  Paix  en  la 
manière  que  nous  les  avions  arrêtez  avant 
fon  départ. 

]e  vous  ai  mandé,  moi  d*Eilrades,  que 
le  Traité  de  Marine  avec  la  Suéde  étoic 
ligné,  lequel  ne  donne  aucun  engagement 
de  part' ni  d'autre  ;  &  j'y  ai  contribué-,  afin 
que  la  Suéde  en  eût  de  l'o'qtligation  au  Roi, 
lorfque  je  ne  le  pouvois  plus  empêcher. 

J'ai  efliifié  devoir  employer  mes  Amis 
pour  différer  la  conclufion  de  celui  du  re- 
nouvellement de  l'AUiance,  du  moins  juf-, 
ques  à  ce  que  le  Traité  de  Bréda  fût  li- 
gné; pour  cet  effet,  avant  le  jour  de  mon 
départ  de  la  Haye,  j'obligeai  les  Villes  de 
Nord-Hollande  *de  différer  à  conclure,  & 
même  les  principaux  Députez  prirent  pré- 
texte d'aller  à  leurs  Villes  pour  des  affai- 
res particulières,  &  l'AffemMée  fe  fépara 
pour  huit  jours  de  concert  avec  Monfieur 
de  Wit ,  ainfi  cette  affaire  eft  retardée. 
Nous  verrons  cependant  quelle  conduite 
les  Suédois  tiendront  à  l'égard   du  Roi ,  ' 

Tome  V.  .V  po.u* 


pour  r.ous  régler  félon  cela  &  faire  de  nô- 
tre mieux. 


TRAITE 

De  Paix  entre  Louis  XIF.  Roi  de 
France  ôc  Charles  IL  Roi  d'Angle- 
terre,  conclu  à  Bréda,  le  31.  Juil- 
let i66j. 


A 


Tous  ceux  en  général  ^  ê?  à  chacun  en 
particulier ,  qui  font  intérejjez  ^  ou  qui 
le  pourront  être  en  quelque  façon  que  cejoit. 
L'onfaitàfçavoir^  qu'après  que  la  Guerre 
/eji  allumée'  entre  le  Sérénijjime  âf  Très- 
Puijant  Prince.  LOUIS  XI  F.  Roi  de 
France  âf  Na'varre,  d'une  part  ^  &*  le  Se- 
rénijfime  &  Tr è s- Puiffant  Prince  CHAR- 
LES IL  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  d'au- 
tre, à  Voccafion  de  la  Guerre  qui  étoit  en- 
tre lui  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
ê?  Hauts  êf  Puiffans  Seigneurs  les  Etats 
Généraux  des-  Proiiinces- Unies  des  P aïs- 
Bas  ,  les  affaires  07it  été  enfin  réduites  à  ce 
point  par  la  Bonté  Divine ,  que  l'on  a  conçu 
des  penfées  de  faire  la  Paix ,  le  Séréniffime  &' 
Très-Puiffant  Prince  Charles  Roi  de  Sué- 
de, des  Gotbs  â?  Vandales ,  ayant  interpofé 
les  bons  ^  fincéres  ojflces  de  Ja  Médiation, 
porté  d'un  amour  &  affedtion  particulière 
qu'il  a  pour  les  Rois  fusnojnmez  qui  fe  fai- 
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foîifit  la  Guerre ,  6?  pour  leurs  Royaumes , 
^  ^uffi  poujjé  au  zèle  qu'il  a  pour  le  Salut 
de  la  Chrétienté  ^  &  pour  y  rétablir  &*  con- 
ferver  le  repos  &*  la  tranquillité  :  ^  que^ 
pour  parvenir  à  cette  fin  ^  les  Parties ,  d'urs 
mutuel  confentement  &  accord  ^  ont  pris  ^ 
nommé  la  Ville  âe  Bréda  pour  le  lieu  de  rAf- 
/emblée  des  Ambajjadeurs  &  Plénipotentiai* 
res.  Pour  l'avancement  de  laquelle  Affaira 
^  Négociation  ,  â?  pour  la  conduire  à  la 
perfeàion  tant  fouhaitée ,  les  Ambajjadeurs 
Extraordinaires  de  fa  Sacrée  Royale  Majejiê 
de  Suéde  i  le  Sieur  George  FlQmming  ^  Êibro 
Baron  de  Libelits ,  Seigneur  de  Nornaas  ^ 
Lydinge ,  Sénateur  de  J'a  Sacrée  Royale  Ma- 
jejié  S  du  Royaume  de  Suéde ,  ^  Confeiller 
de  la  Chancélerie  ;  &^  le  Sieur  Chriftophô 
Delphique,  Bur grave  â?  Comte  deDohm^ 
Seigneur  Héréditaire  de  Carwinden,  Scblo^ 
vitten  y  Bourgsdorf ,  Stockenfels  ^  Fifch* 
bacb  5  Maréchal  de  Camp  dans  les  Armées 
de  fa  Sacrée  Royale  Majejîé^  &  fon  ConfeiU 
1er  dans  les  affaires  de  la  Guerre  ;  âf  encore 
le  Seigneur  Pierre  Jules  Coyet ,  Seigneur 
Héréditaire  de  Bengftboda  àf  Lynngebygard^ 
Chevalier ,  Confeiller  d'Etat  Aulique  de  fca 
Sacrée  Royale  MajeJlé  âf  de  fa  Chancélerie  ^^ 
(qui  toutefois,  peu  de  tems  après  fon  arri" 
vée  en  ce  lieu ,  a  été  prévenu  de  mert  inopi^ 
née,  lorf qu'il  étoit  occupé  ^  qu'il  travailloiQ 
à  un  ouvrage  fi  faint  }  ont  employé  avec 
promptitude  ^  fincérité  toute  leur  induftrie, 
adreffe  &'  prudence.  Et  pareillement  les  Rois 
ci'dejfus  nommez  tendant  à  une  fi  bonne  fin. 
Va  ent 


>-onJ;  commis  Êf  député^  pour  traiter  V accom- 
modement ^  la  Paix  y  leurs  Ambajfadeurs 
Extraordinaires  &  Plénipotentiaires;  à/ça- 
'voir  le  Roi  Très-Chrêtien ,  le  Sieur  Godefray 
d'Eitrades ,  Lieutenant  -Général  dans  les 
Armées  de  Sa  Majeflé^  Gouverneur  de  Bun- 
ker ^ue^  Maire  perpétuel  de  Bordeaux  ^Vice- 
Roi  de  l'Amérique,  Chevalier  de^s  Ordres  de 
fa  Sacrée  Royale  Majeflé;  &*  le  Sieur  Ho- 
•noré  Counin ^Confeiller  d'Etat  de  fa. Sacrée 
Royale  Majejié,  ^  Maître  des  Requêtes:: 
<S  le 'Roi -de  la  Grande  Bretagne,  le  Sieur 
Denzel  Hollis  ,  -Baron  difield  ,  Confeiller 
de  /a_Sacrée  Royale  Majefté,  â?  le  Sieur 
Henry  Goventpy,  Fils  de  très-honoré  Sei- 
gneur ThomsLS  CowQntTYienfon  vivant  Garde 
y.U' Grand  Sceau  d'Afigteterre ,  Gentilhomme 
Privé  de  la  Chambre  de  fa  Sacrée  Royale 
Majefté ,  Sénateur  dans  le  Confeil  Suprême 
..eu  'Parlemeîîî  d'Angleterre ,  -éf  Cormiiffaire 
pour  l'adjudication  des  Terres  du  Royaume 
d'Irlande.  Lefquels,  après  avoir  échangé  ê? 
communiqué  entre  eux  les  Lettres  de  leurs 
Pleinpouvoirs ,  dont  les  Copies  font  inférées 
,de-m'ot.à  inot  à  la  fin  du  préfent  Traité,  ont 
d'un  commun  accord  ^  confentement  fait  le 
Traité  à' Amipié  ^-Confédération  aux  condi- 
■tiens  fîLîvan  tes, 

Préiniérernent:  Il  y  aura  Paix  univerfeU 
le .,  perpétuelle  y  vraye  &'  fine  ère  Amitié  en- 
tre  le  Sêréniffime  cP  Très-Puiffanî  Prince  le 
Roi  Très -Chrétien  y  §f  le  Sêréniffime  â? 
Très-Puiffant  Prince  le  Roi  de  la  Grande 
Br€ta^??e\  leurs  Héritiers  âf  Sii<cejfeur.s  9 


^  aujjî  entre  leurs  Royaumes^  Etats  6?  5^- 
jets;  laquelle  Paix  fera  fincérement  âf  m- 
violahlement .  gardée  &*  ohfer'cée  ,  enforte 
que  Viin  fajjé  ce  qui  fera  pour  Vutilité ,  hon- 
neur âf  bieîi  de  l'autre;  c!f  que  de  part  ^ 
d'autre  l'on  "uivs'cwime  Voifins  qui  ont  con- 
fiance  réciproque  y-  ^  ay  enfin  V ancienne  A- 
'initié  reprenne  force  ^  'vigueur, 

IL  Toutes  les  Inimitiez  ^  Hojîilitez,  Dif- 
cordes  c?  Guerres  entre  les  fusnommez  le 
Roi  Tr  es -Chrétien  ^  &  le  Roi  de  la  Grands 
Bretagne^  cefferont  ç^  demeureront  abolies: 
enforte  que  V un  &■  Vautre  s'abfiiendront  à 
V  advenir  de  fe  piller^  dépréder  ,  de  fe  faire 
tort  ou  injure^  de  fe  rnolefter  &  inquiéter , 
en  quelque  manière  que  ce  foit  ^  par  Terrs 
ou  par  Mer ,  ou  dans  Us  Rivières  ^  en  quel- 
que part  du  Monde  que  ce  puïje  être  ,  & 
principalement  dans-  VEtindue  ê?  Détroit 
de  leurs  Royaumes ,  Terres ,  -  Seigneuries  â? 
Lieux,  quels  qu'ils  puljfent  être, 

IIL  Seront  oubliées  toutes  les  offenfeS  , 
injures  âf  dommages,  que  le  fusnommé  Sei- 
gneur Roi  Très-Cbrétien ,  fes  Sujets,  ou  le 
fusnommé  SeigrieurRoi  de  lu -Grande  Breta- 
gne &'-fes  Sujets  ,  auront  reçu  ^fouffert 
l'un  de  l'autre  pendant  cette  Guerre.  De 
façon  que,  pour  quelque  caufe  que  ce  fait, 
l'un  ou  Vautre  ^  leurs  Sujets  ne  fe  feront  à 
Vavenir ,  ni  7ie  commanderont  ou  fou ff riront 
qu'il  fe  fajfe  aucuns  Actes  d'hoflilité  &  d'i- 
nimitié,  &  qu'on  fe  donne  de  l'empêchement 
êu  du  trouble, 

IV.  La  Navigation  [f  le  Commerce  feront 
V  3  libres 


litres  entre  les  'Sujets  des  deux  Seigneurs 
JR.OÎS  5  comme  auparavant  durant  la  Paix ,  ^ 
avant  la  déclaration  de  la  dernière  Guerre: 
enforte  que  tou^  puijjent  librement  âf  fans 
aucun  trouble  aller  avec  leurs  Marchandifes 
dans  les  Royaumes  de  Vun  ou  de  Vautre  y 
leurs  Provinces  y  Places  de  Commerce  ^  Ports 
èf  Rivières  ^  ê?  y  demeurer  6f  négocier, 

V.  Les  Prifonnîers  de  part  ^  d'autre , 
nul  excepté  y  de  quelque  dignité  ou  qualité 
qu'ils  f oient  y  feront  fans  aucun  retardement 
délivrez  y  fans  payer  aucune  rançon  en  ar- 
gent ou  autrement;  à  la  charge  qu'ils  paye- 
ront ce  qu'ils  pourront  devoir  légitimement 
pour  leur  nourriture  ou  pour  autre  chofe. 

VI.  Tous  les  Edits  âf  Arrêts  que  l'une 
4es  Parties  aura  publiez  contre  la  liberté  de- 
là Navigation  ou  du  Commerce  y  au  préjudi- 
ce de  l'autre ,  à  raifon  de  la  préfenîe  Guer- 
re y  feront  abrogez  de  part  ^  d'autre. 

VIL  Le  Roi  Très  -  Chrétien  rendra  au 
Roi  de\  la  Grande  Bretagne  y  ou  à  ceux  qui 
auront  Pouvoir  âf  Mandement  de  lui ,  dûë- 
ment  f  celle  du  Grand  Sceau  d'Angleterre ,  la 
partie  de  l'IJle  Saint  Chriflophle  y  que  les  An- 
glois  pojjédoient  le  premier  jour  de  Janvier 
1665.  avant  la  dernière  Guerre  y^  àf  la  rejii- 
tuîion  s'en  fera  le  plutôt  qu'ilj'erapoffibley 
ou  au  plus  tard  dans  fix  mois  y  à  compter  du 
jour  de  la  fignature  du  préfent  Trai- 
té :  âf  pour  cet  effet  le  fusnommé  Roi 
Très-Chrétien  y  incontinent  après  qu'il  l'au- 
ra ratijié  y  dofinera  ou  fera  donner  au  fus- 
nommé  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagnsy 

OIL 
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OU  à/es  Officiers  qu'il  commettra  pmr  cela^ 
tous  les  Aàes  â?  Mandemens  nécejjaires ,  ex- 
pédiez en  bonîie  â?  due  forme. 

VIII.  Si  toutefois  quelqu'un  des  Sujets 
dudit  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à 
isendu  les  Mens  qu'il  poJJ^édoit  en  cette  Ifle^ 
êf  qu'il  ait  reçu  le  prix  de  la  'vente  ^  il  ne 
rentrera  point  en  pojfeffion  en  vertu  du  pré- 

ferit  Traité ,  &  ils  ne  lui  feront  rejîiîuez , 
qu'après  qu'il  aura  réellement  ^  de  fait 
rembourfé  &^  rendu  l'argent  qu'il  aura  reçu 
pour  le  prix, 

IX.  Que  s'il  étoit  arrivé  (ce  qui  toutefois 
n'a  poiîît  été  fçû  jufqu'ici ,  que  les  Sujets  du 
Roi  Très-Chrétien  euffent  étéchaffez  de  cette 
Ifle  de  Saint  Cbrijlopble  par  les  Sujets  du 
ci-dejfus  nommé  Roi  de  la  Grande  Bretagne^ 
a-vantlafignature  du  préfent  Truite  ,  ou 
depuis  ;  les  chofes  toutefois  feront  rétablies 
au  même  état  qu'elles  et  oient  au  commence- 
ment de-  l'Année  i66^,  c'eft-à-dire  avant  la 
déclaratio7i  de  la  préfente  Guerre  qui  fe  ter- 
mine ;  âf  le  Roi  de  la  Gra?ide  Bretagne  ,  .  à 
l'infiant  que  la  cbofe  fera  venue  à  fa  con- 
noUfance^  mettra  fans  différer  ni  retarder  ^ 
ou  commandera  que  l'on  mette  entre  les  mains 
du  Roi  Très-Cbrêtien  ,  ou  de  fes  Officiers- 
qui  feront  par  lui  commis ,  tous  les  Aées  ê? 
Mandemens  expédiez  en  bonne  ^  due  forme  y 
néceffaires  pour  faire  exécuter  la  reftituîion. 

X.  Le  ci-devant  nommé  Seigneur  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  reflituëra  auffii  ê? 
rendra  au  ci-deffus  nommé  Seigneur  le  Roi 
Très-Chrêtien  ,,  ou  à  ceux  qui  auront  cbar- 
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ge  6?  Mandement  de  fa  part,  /celle  en  hmi*. 
ne  forme  du  grand  Sceau  de  France  ,  le 
Pais  appelle  VAcadie,  fitué  dans  V Amérique 
Septejîtrionale,  dont  le  Roi  Très-Cbrêtien  a 
autrefois  joUi.  Et  pour  exécuter  cette  refli- 
tiition,  le  fusmmmé  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, incontinent  après  la  Ratification  de 
la  préfente  Alliance ,  fournira  au  fiisnommé 
Roi  Très-  Chrétien  tous  les  Adtes  &^  M'an- 
demens  expédiez  diVément  &^  en  honjie  forme, 
fiéceffaires  à  cet  effet,  ou  les  fera  fournir  à 
ceux  de  fes  Minifires  âf  Officiers  qui  fe- 
ront par  lui  déléguez. 

XL  Si  quelques-uns  des  Habitans  du 
Fais  appelle  VÂcadie  ,  préfèrent  de  fe  foû- 
■rnettre  pour  ravenir  à  la  Domination  du  Roi 
d'Angleterre,  ils  auront  la  liberté  d'en  for- 
tir  pendant  Vefpace  d'un  an ,  à  compter  du 
jour  que  la  rejtitution  de  ce  Bais -fera  faite; 
£^  de -rendre  ^  aliéner  leurs  Fonds ,  Champs 
^  Terres,  Efdaves  â?  en  général  tous  les 
Bl^ns ,  Meubles  â?  Immeubles,  ou  en  difpo- 
fer  autrement  à  leur  difcrétion  ^^ volonté: 
^  ceux  qui  auroîit  contraàé-  avec  eux  fe- 
ront  tenus  &  obligez  par  r Autorité,  du  Séré- 
niffime  Roi  Très  -  CorUien  ,  d'accomplir  ^ 
exécuter  leurs  Paëtions  âf  Conventions.  Qiie 
s'ils-  aiment  mieux,  emporter  avec  eux  leur 
Argent  comptant ,  Meubles,  Uflenfiles,  &  em- 
mener  leurs  Efclaves ,  ^  généralement  tous 
leurs  Biens  meubles ,  ils  le  pourront  faire  en- 
tièrement, fans  aucun  empêcbemeîît  ou  trouble. 

XII.     Le  Roi    Très  -  Corétien  reftitué'ra 

aiiffi  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  en  la 

'  forme 
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fmm  ci-dejjm  déclarée  ,    les  IJles  appellées 
Ântigoa  éf  Monfarat ,  fi  elles  font  encore 
à  préfent  entre  fes  mains  ;  ^  encore  toutes 
les  IJles  ^   Fais  ^  Forterejfes  &  Colonies  qui 
peuvent  avoir'  été  conquifes  par   les  Armes 
du  Roi  Très- Chrétien^  devant  ou  après  la 
fignature  du  préfent  Traité ,  â?  qui  étoient    - 
pojjedées  par  le  Rôi  de  la  Grande' Bretagne  - 
avant  qu'il  eût  commencé  la  Guerre  Q  qui  Je 
termine  par  ce  Traité }  contre  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  -  Unies  des  Fais  -  Bas. 
Et  réciproquement  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne  reftituëra   â?  rendra  au  Roi   Trls- 
Cbrêtien  ,   en  la  forme  ci-defus  exprimée  , 
toutes  les  If  es  ^  Fais ,  Forterejfes  ^  Colonies^, 
en  quelque  part  du  Mmde  qu'elles  f oient  fi- 
tuées  ^  qu'il  poffédoit  avant  le  premier  j'o^ar   ' 
de  Janvier  de  l'An  1665/  ^' qui' aitfo/it  pîl 
être  prifes  par  les  Armes  du  Roi  de  h- Gran- 
de Bretagne  devant  ùil  après  k-préf  nt -Trai- 
té figné.   ■ 

XI IL  Si  quelques  -  uns  des  Efclavcsqid 
fervoient  aux'AnglQis^  Hahitans  de  la  par- ■" 
tie  de  l'Ifle  Saint  Cbriftopble  qui  apparte- 
noit  au  Roi  de  la-  Grande  Bretagne  ^ 'S  dujjl 
des  If  es  à'Antigoà  ^  Monfarat ,  qui  ont' été 
prifes  par  les  Armes  du  Roi  Très-Chrétien^ 
veulent  retourner  une  autre  fois  fous  la  Do- 
mination  des  Anglois  (^fans  toutefois  qu'ils  y 
foient  forcez  ou  contraints  y  il  kurfera  per- 
mis de  le  faire  dans  le-  îënis  de  fix  mois  ,  ,  à  - 
compter  du  jour  que  ces -If  es  feront  rendues,   - 
Que  fi  les  Anglois,  avant -que  d'en  for  tir,- a- 
mi^riZ  '-vendu  qtiéqiiss:  E/claves  ^  ^  "qu'ils  - 
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eujfent  reçu  le  prix  ds  la  venté  y  ils  ne  fe- 
ront point  rendus  &  remis  entre  leurs  mains ^ 
fi  ce  n'eft  en  remhoiirfant  ^  rendant  le  prix 
qu'ils  en  auroient  reçu, 

^ÎV,  Semblablement  ,  fi  quelques-uns 
des  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
(qui  ne  font  point  de  la  condition  d'Efclaves) 
s'étaient  obligez  comme  mercenaires  à  fervir 
de  Soldats ,  ou  de  Colons  êf  Laboureurs ,  ou 
en  quelque  autre  qualité  ^  foit  au  Roi  Très- 
Chrêtien  ^  foit  à  quelqu'un  de  fes  Sujets  dé- 
meurans  dans  ces  If  es  ^  moyennant  des  gages 
payables  par  années  ou  par  mois  ,  ou  à  la 
journée  :  Telles  Payions  à?  Conventions 
d'obligation  £?  de  louage  cefferont  après  la 
refiitution  des  Ifes^  ou  payant  les  gages  à 
ceux  qui  fe  fer  oient  engagez  de  la  forte,  à 
proportion  de  leur  peine  ^  travail.  Et  ils 
auront  la  liberté  de  reîou7'ner  avec  ceux  d^ 
leur  Nation ,  &^  de  vivre  fous  la  Domina- 
tion du  Sérénijfime  Roi  de  la  Grande  Bre^ 
tagne. 

XV,  Tout  ce  qui  a  été  conclu  ^  arrêté 
touchant  les  If  es  ci-deffus  nommées  ,  ^  les 
Sujets  qui  les  habitent ,  efï  auffi  entendu 
pour  conclu^  arrêté  touchant  toutes  les  IfeSy 
Fortereffes  ,  Pais  ,  Colonies  ^  Sujets  £?  £/- 
slaves  qui  y  font  demeure ,  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  aura  pris  âf  conquis  ,  ou  dont  il 
fe  rendra  le  Maître  par  fes  Armes ,  avant 
eu  après  que  le  préfent  Traité  aura  étéfignéy 
pourvu  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagfie  en, 
ait  été  le  pojfeffeur  avant  qu'il  commençât 
h, préfente  Gmrre  (qui  finit  par  le  préfent 

Trai'^ 
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Traité)  contre  les  Seigneurs  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  -  Unies  des  Païs  -  Bas, 
Et  réciproquement  le  même  ejl  enteiiàu  au 
regard  des  IJles /Païs ,  Porter ejje s  ^  ColoîiieSy 
Sujets  âf  Efcîaves  qui  y  demeurent ,  qui  au- 
ront été  en  la  pojjejfion  du  Roi  Très- Chré- 
tien avant  le  premier  janvier  1665.  ê?  dont 
le  Roi  de  la  Grande  Bretag?iefe  fera  rendu 
Maître  y  ou  fe  rendra  ava7it  ou  après  lafigna- 
ture  du  Traité. 

XV L  Toutes  Lettres  ^  tant  de  repréf ail- 
lés ,  que  de  marque  ou  contre-rnarque ,  qui 
jufques  ici ,  poîùr  quelque  caufe  &  fujet  cjue 
ce  puijje  être^  ont  été  délivrées  de  part  âf 
d'autre ,  demeurent  nulles  y  cajjées  ^  fans 
effet  5  éf  feront  tenues  pour  telles  ;  &  à  Va- 
venir  nul  des  deux  Seigneurs  Rois  n'en  déli- 
vrera de  femblables  contre  les  Sujets  de  Vau- 
tre 5  fi  au  préalable  il  n'apparoît  fnanifefte- 
ment  du  déni  de  Juftice  :  ce  qui  ne  pourra 
apparoître  â?  être  te?iu  pour  confiant  â?  in- 
dubitable ;,  fi  la  Requête  âf  Supplication  de 
celui  qui  demande  telles  Lettres  de  répréfail- 
îes  n'a  été  montrée  &  '  préfentée  au  Miiiifire 
ou  Officier  qui  fe  ■  trouve  fur  le  lieu  de  la 
part  du  Roi  contre  les  Sujets  -duquel  il  en 
pourfuit  l'obtention  y  afin  que  dans  le  tems  de 
quatre  mois  ,  ou  plutôt  ^  celui-ci  puijje  in- 
former au  contraire  ,  ou  faire  enforte  que 
le  défendeurfatisfaffe  au  demandeur  ^  pour^ 
fmvant.  Que  fi  en  ce  lieu-là  il  7iefe  trouve - 
aucun  Mimjlre  ou  Officier  du  Roi  contre 
les  Sujets  duquel  on  demande  Lettres  de  re- 
préfailks-f  l'on  n'en  donnera  point  qu'après 
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les  quatre  mois  expirez ,  à  compter  du  joM 
que  la  Requête  très  -  humble  aura  été  pré- 
Jentée  ^  montrée  au  Roi  contre  les  Sujets 
duquel  on  Us-  demande  ^  ou  à  fon  Conjeil 
F  rivé  ^ 

XV IL  Et- pour  retrancher  toute  matière 
de  conteîîtion  ,  procès  &*  débats  qui  pour- 
roiefit  être  mus  à  caufe  de  la  reftitution  d^s 
VaiJJeaux^  Marchandîfes^  &  autres  chojes  qui 
tiennent  nature  de  Meubles  ,  qui  ,  après  la 
Paix  conclue  ^'-fignée  &  avant  qu'elle  puijje 
parvenir  à  la'  conmiffance  de  ceux  qui  font 
€71  des  P aïs  ôf  Cotes  de  Mer  très-éloignées  ^. 
feront  prifes  &  enlevées  fur  Vune  des  Par- 
ties  par_  Vautre  y  &  do?it  elle  pour r oit  faire 
plainte  ;  Tmis  Navires  ,  Marchandifes  & 
autres  Biens  meubles  ^  qui  après  la  fignatu- 
ture  âf  publication  du  préfent  Traité' pour  - 
ront  être  pris  de  part  £îf  d'autre  ,  demeure- 
font  à  ceux  qup  s'en  feront  faifis  dans  le 
tems  de  douze  jouri,  dans  les  Mers  proches 
C!f  voiJînes\  &  dans  Tefpaee  de  Jix  femaines 
depuis  les  prochaines  Mers  jufques  au  Cap 
Saint  Vincent;  ^dans  Vefpace  de  dix  fe- 
maines, au  de-là  de  ce  Cap^  &^  au  deçà  de 
la  Ligne  Equinoxiale  ,  ou  Equateur  ,  tant 
dans  rOcean^  Mer  Méditerranée  ,  qu'ail- 
leurs  :  6f  finalement  dans  Vefpace  de  Jîx  mois 
m- de-là  des-  limites  de  la  mme  Ligne  par. 
toute,  la  Terre  ,  fanrS  aucune  exception  ,  ou 
plm  ample  diflinUion  de  tems.^  de  lieu,  ^. 
fans  que  Von^  ait  égard-  à  aucune  rejlitutim 
.ou^cempenfat-ion^ . 

KVIJL  Qiïe  s'il  'arnmit  {-ce  qu'à  Dieu. 


neplaîfe^  que  les  mefintelligences  ^  inîmi-. 
tiez  Je  renowuellajjent  entre  les  deux  Rois  ^. 
^qu'ils  en  mnjjent  à  une  Guerre  ouverte^ 
les  J^aiJJeaux  3  Marchandifes  ôf  tous  îet 
Biens  meubles  de  l'une  des  Parties  qui  fe 
trouveront  dans  les  Ports  ^  Lieux  de  lu. 
Domination  de  la-  Partie  adverfe ,  ne  feront 
point  confifquez  ni  endommagez;  mais  Von  don- 
nera aux  Sujets  de  Vun  ^  Vautre  des  Sei- 
gneurs Rois  ci'- dejfus  nommiez  y  le  terme  d& 
fix  mois  entiers  ,  pendant  le/quels  ils  pour- 
ront,  fans  qu-ii  leur  f oit  donné  aucun  trou- 
ble &  empêchement ,  enlever  ou  -tranfporter 
où  bon  leur  fembkra  leurs  Biens  de  la  nature 
ci-dejfus  exprimée  y  &  tous  leurs  autres  ef- 
feîs, 

XIX,  Seront  compris  clans  le  préfent  Trai- 
ta, ceux-  qui,  avant  V échange  des  Ratifica- 
tions,  dHcelui ,  ou  fix  mois  après ,  feront 
nommez  du  commun  confentement  de  V une  ô? 
de  Vautre  des  Parties,  Cependant  ^  comme 
elles  qui  traitent  enfemble  ^  reconnoiffem  a- . 
vec  gratitude ,  les  offices  fincéres  ^  le  zèle 
continuel  du  Sérénifftme  Roi  de  Suéde ,  qui  a 
par  fa  Médiation,  ajjijié  de  V aide  Divine, 
avancé  cet  ouvrage  faluiaire  de  la  Paix,  éf 
Va  conduit  à  Viffu'è  fouhmtée ^__défirée ; ainfiy 
pour  lui  témoigne-r  une  pareille^,  affection  , 
toutes  enfemble  d'un-  commun  confentement 
mt  réfolu  éf  arrêté,  que  Sa  Sacrée  H.: Roya- 
le Màjejlé  de  Suéde  ci-dejfus  nommée ,  foU 
comprife  dans  le  préfent  Traité  de  Paix,  en 
h  msilliure  forme  qu'il  fe  peuî^  avec  tous. 
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fes  Royaumes  ,   Seigneuries  ,  Frovinces  £f" 
tous  les  Droits,  qui  lui  appartiennent, 

XX.  Et  pour  la  concliifioji  finale  du  pré- 
fent  Traité  l^j  Alliance  ^  •.  les  Ratifications  fo- 
lemnelles  expédiées  en  bonne  &  dûë  forme  ^ 
feront  repréfentées  de  part  ^  d'autre  en 
cette  Ville  de  Bréda , ..  êf  réciproquement  ^ 
de  bonne  foi  échangées  dans  le  terme  de  qua- 
tre femaines  ^  à  compter  du  jour  que  le  Trai- 
té aura  été  Jig7ié  ^^  ou  plutôt  s'il  ejl  poffi- 
ble. 

En  foi  de  toutes  â?  chacune  des  cbofes  ci- 
àeffus  ^  ^  pour  leur  donner  plus  de  force  âf 
d'autorité  ^  nous  Ambaffadeurs  Extraordi- 
naires l^  Plénipotentiaires  ^  conjointement  a- 
vec  Us  Eluflrifftmes  âf  Excellentiffimes  Am- 
baffadeurs Extraordinaires  ^  Médiateurs 
avoîis  fouffig?ié  le  préfent  Aàe.^  &  y  avons 
apofé  les  Cachets  de  ?ios  Armes.  Fait  à  Bré- 
da ,  le  trente-un  du  mois  de  JiLillet  nou- 
veau ftile,  &  le  vingt-un  ftile  ancien^ l'An 
166-2 , 

%.  S.  FlemmitigH;      L,  S.  D'Eftrades.  L.  S.  Hollis. 

1,.  S.  Ch.  Delphîque  L.  S.  Courtin.       L.  S.  Henry 

de  Dohna.  Coventry, 

'  Ratification  du  Traité,  donnée  par  le . 
Roi  Tré^-Chrétien. 

pOUJS^  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 

*^  France  &  de  Navarre  :  A  tous  ceux 
qui  ces  préfentes  Lettres   verront  ^    Salut o. 
Gomme  les  Sieurs  Comt^d'WihsLdQs  &  Cour- 
tine, 
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tfn  ;  &  les  Sieurs  Baron  Hollis  â?   Coven^- 
'try,  dès  le  trente-un  Juillet  nouveau  Jîile^. 
ê?  te  vingt-un  félon  ra?îcien,  en  vertu  des 
Pouvoirs^  Mandemens  doîvnez  de  part  âf 
d'autre^  par  Nous  ^ par  le  Séréniffirne  â? 
Très'PuiJfant  Prince  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  y   7i6tre    Très -cher   ê?    Très  -  aimé 
Frère  ^  Coufin  ,  aur oient  conclu  le  Traité 
de  Paix  6?  de  Réconciliation  clans  la  Ville 
deBréday&'  Vauroient  Joujfigné ^  dont  la  te- 
neur s'enfuit ,  &^.c, 

yfYafîf agréable  le  préfenî  Traité  â?  ^l- 
"^^  liafîce  y  âf  tous  les  Articles  qui  y  font 
compris ,  noiùs  les  avons ,  tant  en  ?i6tre  Nom  ,  ^ 
que  de   nos  Héritiers  ,    Siiccejfeurs  de  nos 
Royaumes  ,  Pais  ,    Terres  ^    Seigneuries  ^ 
Sujets ,   approuvez  ,   confirmez  âf  ratifiez^ 
les  approuvons,  confirmons  c?  ratifions^  ^ 
Nous  promettons  en  Foi  ^  Serment  de  Roi^ . 
fous  l'obligation   ^  hypothèque   de   tous  ^ 
cbacuns  nos  biens ^  tant  préfens  qu'à  venir,, 
que  nous  les  garderons  âf  accomplirons  ,   ^ 
que  jamais  nous  ne  ferons  rien  au  contraire , 
ni  n'attenterons  dire6teme7it  ou  indirectement, 
en  quelque  manière  que  ce  foit.    En  Foi  de 
quoi  Nous  avons  figné des  préfentes  de  nôtr&' 
main,  &.  avons   commandé  qu'elles  fuffent 
fcellées   de  nôtre   Grand   Sceau,     Bonne  à 
Audenarde  le  huitième  jour  d'Août  mille  fiso^ 
cens  foixante  'fept ,  âf'  de   nôtre  Régne  le 
niingt-cinq.  Signé  ,  LOUIS,    Etplusbas<: 
ffar  le  Roi  D E  L i o w ne. 
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TR  A D  U  C  T I O  N    DU 

Tl  R   A  I  T  E 

De  Paix  &  d*  Alliance  entre  Ciarks.  IL 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  &  les 
Provinces -Unies  Païs-Bas,  fait  i 
Bréda  le  31.  Juillet  166 j. 

voit  notoire-  à  tous  6f  un  chacun  qu'il  a- 
*^  partiendra^  ou  à  qui  en  quelque  manière 
il  pourroit  apartenir  ;  Comme  depuis  queh 
que  s  années  en  ç  à  quelques  différens  font  fur- 
venus  entre  le  Très-SéréniJJîme  â?  Très-Puif' 
fant  Prince  âf  Seigneur  CHARLES  Se- 
cond du  nom  Roi  de  la  Grande  Bretagne^ 
d'une  part  ^  ^  les  Hauts  6f  PuiJJans  Sei- 
gneurs les  Etats  Généraux  des  Prozinces 
Unies  des  P aïs-Bas  d'autre  part  ;  le/quels 
font  venus  à  tel  point  y  .que  non  feulement  ils 
fe  font  tournez  en  mie  Gtierre  ouverte  àf  vé- 
hémente; mais  aiifft  que  le  Très-Séréniffime 
ç^Très-Puiffant Prince  &* Seigneur  LOUIS 
Quatorzième  du  nom^  Rai  Très- Chrétien  de 
France  â?  de  Navarre;  ç^le  Très-Sérénif- 
fifne  &^  Très-Puiffant  Prince  à?  Seigneur 
FREDERIC  UL  Roi  de  Dannemarc  âf  de^ 
NroiJoegîie,à  caufe  derleiir  Aîîianceuvec  lefdits 
Seigneurs  Etats  ,  fe  font  mis  de  la  partie,, 
far  où  il.  s'eji  enfuivi  une  grande  effufion 
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àîifang  Chrétien^  au  grand  dommage  des  uns 
&  des  autres  ;  iLejl  arrivé  qu'enfin  par  la 
honte  Divine  ,  le  Très-Séréniffime  âf  Très- 
Fuijjant  Prince  &  Seigneur  CHARLES 
B.01  de  Suéde  y  des  Go.îhs  &*  des  Vandales ^ 
par  un  effet  de  V Amitié  &  Affeàion  qu'il 
porte  aux  fiifdits  Rois  &'■  Seigneurs ,  ^  ou- 
tre ce  par  un  défir  de  rétablir  &.  de  confer» 
ver  le  Bien  &:le  Repos  général  de  la  Chré- 
tienté ;  pour  cette  caufe  interpofant  fes 
amables  ^  fine  ère  s  offices  de  Médiation^,  ils 
font  venus  à  reprendre  des  fentirnensÂe  Eaix: 
Et  pour  cette  fin  la  Ville  de  Bréda.ayant^dii 
conjentement  uiianime  des  Parties ,  été  choifiè 
pour  VAUemhlée  des  Ambajfadeurs  ^  Pléni- 
potentiaires 5  afin  d'amener  la  Négociation  à 
là  fm  défir ée^  Sa  fufdite  Majejîé  le  Roi  de 
Suéde  a  nomrné  pour  Amhafjadeurs  EoçtraoTr 
dinaires  le'  Sieur  George  rlemmitig  Baron 
de  Libelits  ,  Seigneur  de  Nornaas  6f  de 
Lydiîîge  ,  Sénateur  de  Sa  Majefté  ^  de 
fon  Royaume  ^  Co?ifeiller  de  la^Cbancéhr 
rie;  le  Sieur  Chri^o^he  Delphique  Burgra- 
v-e  6f  Comte  de  J^ohn^i^  Seigneur  de  Carwin- 
den  ,  Schlovitten  ^  Bursgodorfy.  Stockenfels 
êf  Fifcbbaco^  Maréchal  de  Camp^  Confeil- 
1er  de  Guerre  de  Sa  Majefté;  âf  le  Sieur 
Pierre  Jules  Coyet  Seigneur  de  Bmgfthoda 
^  de  Lyîingebygard  ^  Cbev aller  ,  Confeiller 
d'Etat  dans  la  Coancélerie  de  Sa  Majefté 
de  Suéde.  Ç  qui  néanmoins ^  non  long-tems  a- 
près  fon  arrivée  audit  lieu ,  pendant  qu'il  é- 
toit  occupé  à  une  Oeuvre  fi  pieufe ,  a  été  en- 
kvé  de  la  Terre  )  lefquels  au  nom  £?  de  la 

part 
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part  de  Sadite  Majejlé,  ont  employé  toute 
la  diligence  ,  la  dextérité^  la  prudence  ^  la 
fîncérité  pofftble ,  ^  fans  jamais  Je  rebuter. 
Et  le  fujdiî  Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  &  le/dits  Seigneurs  Etats  Généraux^ 
luttant  à  un  deiïein  fi  loilable  de  parvenir  à 
ladite  Faix,  ont  auffi  député  leurs  Amhaf- 
fadeurs  Extraordinaires  âf  Plénipotentiai- 
res y  fçavoir  le  Sieur  Denzel  Hollis  Baron 
d'Isfield,  âfc.  Confeiller  de  Sa  Majeflé  \  âf 
le  Sieur  Henry  Coventry ,  Fils  d  honorable 
Seigneur  Thomas  Baron  de  Covefitry  ,  en 
fon  vivant  Garde  du  Grand  Sceau  d'Angle- 
terre, Gentilhomme  de  la  Chambre  de  lit  de 
Sa  Majeftéy  Confeiller  au  Grand  Confeil  ou 
Parlement  d'Ar^gleterre  êf  Commiffaire  dafis 
le  Roymme  dJ Irlande  d'une  part  ;  Et  les 
ëièurs  'liéputez  a  IfJJfehibtée  des  SÙgnèufs- 
Etats  Généraux  de  la  part  des  Provinces 
de  Gueldre  ,  „  Hollande  ,  Zélande  ,  Frife , 
Groîiingue  éf  Ommelànde  ,  fçavoirprémié-'- 
rement  le  Sieur  Jérôme  de  Beverning , 
^c,  le  Sieur  Pierre  de  Hubert,  Seigneur 
de  Reîigerskerke  ,  Everfwaert ,  Coîiféiller 
Penfionnaire  des  Seigneurs  Etats  de  Zélan- 
de ;  âf  le  Sieur.  Allard  Pierre  Jongftal ,  Pre- 
mier Confeiller  &?  P.réfident  en  la  Cour  de 
Frife,  en  vertu  des.  Pleinpouvoirs  qui  ont 
été  oàroyez  le  cinquième  May  dernier  ,  â? 
qui  oni  été  délivrez  en  commençant  la  Négo- 
ciation ;  &"  aujfi  depuis  le  Sieur  Kàol^h 
Henri  Ripperda ,  Seigneur  de  Beurfe,  &. 
de  Heer-lans-dam  ,  âf  le  Sieur  Ludolphe 
Tiarda  de  Sterkenburg ,  Seigneur  de  iVée- 

de. 
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de,  Surdyck,  Nyenklojîer ,  fuivfint  les Leî-^ 
très  &*  pouvoirs  pojîérieurs  du  28.  du  pré- 
Jent  mois  de  Juillet ,  ayant  été  députez 
pour  une  plus  folemnelle  Jignature  dudit 
Traité,  d'autre  part  ;  enforte  qu'après  un 
convenable  échange  des  Pleinpouvoirs ,  dont 
Copies  font  inférées  mot  à  mot  au  bas  du 
préfent  Infiniment ,  on  a  traité  â?  convenu 
de  la  Paix ,  Amitié  âf  Confédération ,  en 
la  manière  fuivante. 

En  premier  lieu ,  que  dès  ce  jourà'bui  il  y 
aura  une  fincére  ,  confiante  àP  inviolable 
Amitié ,  Alliance  âf  Union  entre  le  Très- 
SéréniJJime  Roi-d^  la  Grande  Bretagne  â? 
Letùrs  Hautes  J^mJJances  les  Seigneurs  E- 
tats  Généraux  des  Provincçs-Unies  des P aïs- 
Bas,  isurs  P dis  i'' Provinces  ^  Filles^  am 
font  fous  leur  ohéïffance ,  fans  différence' de 
■places  ^  Jîtuatîony  âf  e?itre  leurs  Sujets  âf 
Habitans  ,  de  quelque  qualité  que  ce  puijfe 
être. 

IL  Item,  que  dorefnavant  cefferont  &  fe- 
ront anéanties  toute  forte  de  Defunions ,  ïni-- 
mitiez  ,,  Dif cordes  âf  Guerres  entre  ledit 
Seigneur  Roi  âf  les  fufdits  Seigneurs  Etats 
Généraux  âf  leurs  Habitans  &  Sujets,  âf 
que  de  part  ^  d'autre  ils  s'abfiiendront  de 
toute  forte  de  pillages  ,faccageniens ,  domma- 
ges ,  injures  &  troubles ,  tant  par  Terre 
que  par  Mer  ^  Eaux  douces,  par-tout  êf 
principalement  dans  leurs  Païs  réciproques. 
Seigneuries  ,  Places  ,  Gouvernemens  ,  d& 
quelque  condition  que  ce  puiffe  être. 

IJI.  Item,  feront  oubliées  départ  ^ d'au^ 

trs- 
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ire  toutes  les  tffenfes  ^  dommages  &' pertes . 
que  ledit  Seigneur  Roi  âf  fes  Sujets ,  cf 
lefdits  Seigneurs  Etats  ^  les  leurs  ont  fouf- 
fert  des  deux  cotez  pendant  cette  Guerre  ou 
ci-devant^  en  quelque  tems  que  ce/oit,  pour 
quelque  fuj et  ou  fous,  quelque  prétexte  que  ce 
puijje  être^  &?  feront  effacées  de  leurfouz'&- 
nir  ^  tout  de  même  que  s'ils  n' et  oient  jamais  ■ 
arrivez.  Mais  afin  aujji  que  la  fuf dite  Paix, 
Amitié  àf  Confédération  foit  appuyée  fur  un 
fondement  ferme  -^  inébranlable^  â?  que  dès 
ce  jourd'hui.  tout  fujet  de~  nouveaux  différens 
^  de  defunion  puiffe  être  retranché ,  il  a  de 
plus  été  arrêté ,  que  chacune  des  fuf dites  Par 
ties  tiendra  &  poffédera  à  l'avenir  en  tout 
Droit  de  fouveraineté ,  propriété  âf  pojfejfion 
tms&.  tels  Pais^.Jftes,  Villes ^  Forts ^  Pic-., 
as  S^  colonies  y  ^.autant  que  chacune^  foit 
pendant  cette  Guerre  ou  auparavant  ^  en  - 
quelque  tems  que  ce  foit  ^  en  a  pris  àf  rete- 
nu de  Vautre^  par  force  ^ par  les  Armes ^ 
ou  de  quelque  manière  que  ce  puiffe  être ,  ^ 
ce  de  la  manière  qu'elles  les  auront  occupées 
^  poffédées  le  lo.  de  May  dernier ,  aucune 
defdites  Places  exceptées. 

IJ^.  Qiie  femblablement  tous  les  Vaiff eaux 
avec  leurs  Equipages  â?  Marchandifes ,  & 
tous  les.  Biens  meubles  ^  qui  pendant  cette 
Guerre  ou  auparavant ,  en  quelque  tems  que  ce 
foit  5  font  tombez  en  la  puiffance  de  l'une  ou 
l'autre  des  Parties ,  ou  de  leurs  Sujets^  demeu- 
reront fans  aucune  compenfation  ou  reJîiîU' 
tion  aux  occupans^  enforte  que  chacun  de- 
meurera le  propriétaire  àf  pojfeffeur  à  tou- 
jours ée  tout  ce  qui  axyra  été  ainfi  occupé  ^  â?  ' 

ce 
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ce  fans  àucufîe  Côntrover/e  de  lieux  ^  de  tenu 
,^  de  cbofes. 

F'.  Que  de  même  toutes  les  aSiioris  &  prê- 
tenjions  ^  quelles  qu'elles  puijjent  être  ,  ou 
qui  en  quelque  manière  que  ce  foit ^  &  en 
vertu  de  quelque  Traité  de  Paix  au  d' Allian- 
ce-ci-devant  faits.^  âf  Spécialement  aujji  par 
le  15.  Article  de  celui  de  l'An  1662,  auraient 
été  rejlraintes ,  définies \&^  refervées^  à?  lef- 
quelles  ledit  Seigneur  Roi  &  lef dit  s  Seigneurs 
Etats  Généraux ,  ou  leurs  Sujets  ^pourraient -^ 
ou  voudraient ,  les  uns  contre  les  autres  ^  in- 
tenter ^  infiituër  au  mouvoir  ^  ou  qui  à  V égard 
de  quelques  effets^  ^  biens  feraient  fur  venue  s 
pendant  cette  Guerre.^  ou  avant  ou  après  le 
fujdit  Traité  de  1662.  -jufques  au  jour  que 
-  commencer  a. la  préfente  Confédération ,  feront 
oubliées  5  abrogées.  ^  anéanties.^^  comme  ledit 
Seigneur  Roi,  à?  iefdits  Seigneurs  JEtats  Gé- 
néraux ont  déclaré  &  déclarent  par -ces  pré-- 
fentes  ,  pour  eux  ^  pour  leurs^Succejf&urs ^ 
qu'en  vertu  des  préfentes  ils  'j  renonceront  en- 
tièrement âf  pour  toujours ,  comme  de  fait  ils 
y  renoncent,  enforte  que  pour  raifon  dHcelles 
aucun  différend  ne  pourra  être  mû  à  l'avenir. 

VL  Et  au,  cas  que  l'une  ou  Vautre  des 
Parties  après  le  10.  jour  de  May  vieux  Jii- 
l£,  exprirné  ci-dejfus  dans  le  traifiéme  Arti- 
cle^ ou  après  la  Paix  arrêtée  ^  ou  après  la, 
fignature  du  préfent  Traité  de  Confédéra- 
tion ,  l'une  des  Parties  venait  à  prendre  à 
,V autre  ou  occuper  quelques  Païs ,  IJIes ,  Vil- 
sles.  Forts ^  Colonies  ou  autres  Places ^  elles. 
J^jmt  mffitût  ^  fans  aucune  différence  de 

tem 


1478] 
tms  9U  de  lieu ,  rendues  ^  remifes  de  btnne 
foi  à  chacun  au  même  état  auquel  elles  au- 
ront été  trouvées  alors  ^  en  cas  que  Vaccom- 
pUjfement  de  la  Faix  aura  été  jignifié  dans 
lej dites  Contrées. 

VIL  Mais  pour  ci-après  prévenir  toute 
forte  de  matière  de  dijjentions  ^  de  diffé- 
rens  ^  quifurviemient  quelquefois  pour  eau- 
fe  de  reftitutions  ou  de  liquidations  touchant 
des  Vaiffeaux ,  Marcbandifes  &^  autres  ef- 
fets mohiliaires  ^  que  les  deux  Parties  ^  ou 
l'une  d'elles  pourroient  prétexter  avoir  été 
prifes  après  la  Paix  faite  âf  parfaite  ,  ou 
avoir  occupé  dans  des  lieux  èP  contrées  éloi- 
gnées ,  &*  ce  avant  que  la  Paix  y  ait  été 
fçûë;  il  a  été  convenu  que  tels  Vaiffeaux  ^ 
Marcbandifes  ^  autres  effets  mohiliaires , 
qui  peut-être  auront  été  occupez  après  la 
conclufion  ^  publication  du  préfent  Inflru- 
ment  de  Paix  y  dans  le  Canal  âf  dans  la 
Mer  du  Nord  dans  le  tems  de  douze  jours  ; 
^  du  Canal  en  remontant  jufques  au  Cap 
Saifit  Vincent  y  dans  fix  femaines^^  depuis 
ledit  Cap  jufques  à  la  Lime  Equinoàiale , 
tant  dans  V Océan  âf  la  Mer  Méditerranée 
qu'ailleurs  ^  dans  dix  femaines  ;  ^  depuis 
au  de-là  de  ladite  Ligne  par  tout  le  Monde 
dans  huit  mois ,  fans  aucune  exception  ou  au- 
tre différence  de  tems  ou  de  lieux ,  &  fans 
avoir  égard  à  reftitution  ou  compenfation , 
feront  &  demeureront  au  profit  de  ceux  qui 
les  auront  occupées, 

VIIL  Item,  il  eji  arrêté  que  fous  lefdites 
renonciations  &  ftipulations  Jeront  aujji  corn- 

pri- 
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prifes  toute  forte  de  Lettres  de  Répréfailks^ 
de  marque  éf  contre  -  marque  ,  coînme  on  les 
nomme,  tant  géjiér aies  que  particulières ,  àf 
autres  telles  fortes  de  Lettres ,  en  vertu  def- 
quelles  on  auroit  en  après  commis  quelque 
bojiilité,  6?  que  par  V autorité  publique  de 
la  préfente  Alliance ,  elles  feront  de  part  âf 
d'autre  retenues  êf  révoquées  ;  ^  au  cas  que 
mnohflant  ce,  quelqu'un  de  l'une  des  deux 
.Natio7is  5  après  U7ie  telle  révocation  -,  fous 
prétexte  âf  en  vertu  de  telles  Lettres  ou 
Commiffions  (qui,  après  la  Paix  faite, 
font  révoquées  )  âf  après  le  tems  limité  dans 
le  7.  Article  ci-deffus ,  fe  trouvât  avoir 
commis  quelque  nouvelle  hoftilité  ,  il  fera  ^ 
comme  perturbateur  du  repos  public ,  punife- 
Ion  le  Droit  des  Gens ,  outre  la  reftitution 
entière  des  effets  occupez,  &'  l'entière  indem- 
nité  des  dommages  fouffert  s ,  à  quoi  il  fer  a  ob- 
ligé,  nonobftant  toutes  claufes  contraires  qui 
pourroient  être  inférées  dans  lefdites  Lettres 
ci  -  deffus  révoquées. 

IX,  Et  comme  dans  les  lieux  éloignez^ 
comme  en  Afrique  âf  en  Amérique,  ^prin- 
cipalement en  Guinée ,  quelques  proteftations  , 
déclarations  ^  femblables  Ecrits ,  peuvent 
avoir  été  donnez  &  publiez  au  nom  des  Sou- 
verains de  part  çf  d'autre,  contraires  à 
la  liberté  du  Commerce  6?  de  la  Navigation; 
il  eft  pareillement  convenu, ,  que  telles  pro- 
teftations ,  déclaratio7is  âf  autres  Ecrits  fe- 
ront annuliez.  ^  réputez  à  l'avenir  pour 
■nuls  ^  de  nulle  valeur  ;  &  que  chacune  des 
deux  Parties ,  ^  leurs  Habitans  ^  Sujets 
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jouiront  de  la  même  liberté  de  Commerce  "& 
de  Navigation^  tant  en  Afrique  qu'en  Amé- 
rique 5  dont  ils  joûijjoient ,  ou  pouvoieiît  joiiir 
félon  le  Droite  au  tems  de  lafignature  du 
Traité  de  i<562. 

X  Qiie  tous  les  ■  Frifonniers  de  part  8* 
d'autre^  de  quelque  état  &  condition  qu'ils 
/oient ^  pas  un  excepté^  feront  rendus  fans 
rançon  âf  remis  en  liberté^  en  payant  par 
eux  toutes  les  dettes  par  eux  contraâées  pour 
eaufe  de  nourriture  i  ou  autres  raifons  légi- 
times. 

XL  Que  ledit  Seigneur  Roi  ^  àf  le  [dit  s 
Seigneurs  Etats  Généraux  demeureront  Amis^ 
Confédérez ,  unis  &  liez  par  une  Amitié  par- 
ticulière ^  pour  défendre  les  Droits  ^  Immu- 
nitez  des  Sujets  réciproques  coTitre  qui  que 
ce f oit,  qui  voudr oit  entreprendre  de  trou- 
bler la  Faix  de  l'un  ou  Vautre  Etat ,  par 
Mer  ou  par  Terre  ,  ou  qui  s' étant  retirez 
fous  l'autorité  de  qui  que  ce  foit ,  fe  feront 
déclarez  Ennemis  ouverts  de  l'un  ou  Vautre 
Etat. 

XII.  Item,  que  ledit  Seigneur  Roi  ^  lef- 
âits  Seigneurs  Etats  Généraux  ne  feront  ^ 
ne  traiteront ,  ni  n'entreprendront  rien  l'un 
contre  Vautre,  ni  les  Sujets  des  uns  contre 
les  Sujets  des  autres,  en  quelques  lieux  , 
Mers  ,  Havres,  Biflriàs ,  Bayes  &  Eaux 
douces  ,e7i  quelque  occafionque  cefoit,^  que 
ni  Vun  ni  Vautre ,  ni  les  Sujets  de  part  & 
d'autre ,  ne  donnera  ou  démontrera  aucuîie 
aide,  confeil  ou  faveur ,  ni  ne  fouffrira  qu'il 
Jûit  rien  fait,  négocié  ou  eîitr épris  par  au- 
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€un,  qui  que  ce  puijje  être^  au  dommage  ^ 
def avantage  Vun  de  Vautre ,  ou  de  leurs  Su- 
jets réciproques ,  mais  toutes  les  deux  Parties 
contrediront ,  agiront  â?  empêcheront  tous 
^  un  chacun  deyneurant  fous  robéïjjance  de 
l'une  ou  de  F  autre,  d^  entreprendre ,  f^^^^9 
traiter ,  ou  ^  attenter  qiœlque  chofe  contre 
elles. 

XIII.  Iteni^  que  le  fufdit  Seigneur  Roi^ 
ou  la  fuf dite  République ,  ni  perfonne  de  leurs 
Sujets,  Habit  ans  ou  autres  qui  fe  tiennent 
ou  demeurent  fous  leur  JurifdiBion,  ne  foû- 
tiendra  ou  ajjijlera  de  conj'eil  ou  de  faveur 
les  Rébelles  l'un  de  Vautre  ;  mais  empêche- 
ront  expreffément  qu'à  tels  Rebelles  7ie  foit 
donné  aucune  aide  ou  aJJÎJiance  par  aucun  de 
leurs  Sujets ,  Habit ajis ,  ou  autres  demeurant 
dans  leur  Jurifdiàion,  âf  ce ,  foit  par  Mer 
ou  par  Terre  ,  ^  qu'il  ne  leur  foit  fourni 
Troupes ,  Vaïjfeaux ,  Armes ,  Munitions  de 
Guerre  ou  autres  Marchandifes  défendues, 
ni  même  aucun  Argent  ou  Vivres  :  Et  feront 
adjugez  à  celui  ou  à  ceux ,  contre  qui  il  fera 
contrevenu  en  cela,  ^  cmfifquez  à  leur  pro- 
fit tous  les  Vaijfeaux ,  Armes ,  Munitions  de 
Guerre  ou  autres  Marchandifes  défendues  ^ 
enfemble  V Argent  êf  les  Vi&uallles ,  à  qui 
que  lef dites  chofes  puijjent  apartenir ,  ou  qui 
les  auront  fournis  contre  la  difpojition  de  cet 
Article;  Et  feront  ceux ,  qui  de  leur  fçû  âf 
volonté  auront  fait  ou  eiitr épris  quelque  chofe 
de  contraire  à  ce  dit  Article,  déclarez  En- 
nemis  des  deux  Parties,  ^  feront  punis  aux 
lieux  où  le  délit  aura  été  co^nmis  ,  commet 
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traîtres  à  l* Etat:  ^  fera  convenu  ci -âpres 
de  lafpédficationdesMarchandifes  qui  feront 
réputées  être  de  contrebande. 

XIV.  Item^  que  ledit  Seigneur  Roi  &*  lef- 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  s'ajjifteront 
réciproquement ,  fincérement  &*  de  bonne  foi 
contre  les  Rebelles  de  l'un  âf  des  autres  tant 
par  Mer  que  par  Terre ,  ^  ainfi  que  befoin 
fera ,  de  Troupes  &*  Vaiffeaux  ^  de  telle 
quantité^  grandeur,  âf  en  la  manière  & 
aux  conditions  qu'il  fera  ci-après  conveniL ., 
felo7i  que  la  nécefjité  &  les  conjoii^ures  V ex- 
igeront de  Vun  ou  des  autres..^  le  tout  néan- 
moins aux  dépens  _^  à  la  charge  de  celui 
qui  demandera  le  fecours. 

XV.  Item,  que  ni  lefufdiî  Seigneur  Roi. 
ni  lefdits  Seigneurs  Etats  Généraux,  ou  leurs 
Sujets,  ne  recevront  celui  ou  ceux  qui  font 
ou  feront  déclarez  Rebelles  fugitifs  de  l'un 
ou  de  Vautre  da?is  leurs  Seigneuries ,  Raïs  . 
Provinces,  Havres,  Bayes  ou  Contrées  ;  ni 
ne  fera  à  pas  un  d'eux  dans  leurs  dites  Sei- 
gneuries ,  Patrie  -,  Provinces  ,  Pais  ,  Ha- 
vres 5  Bayes  ou  Contrées  ,  accordé  ,  don- 
né ou  adminiftré  aucune  Aide  ,  Confeil , 
Demeure  ,  Soldats  ,  Vaiffeaux  ,  Argent^ 
Armes  ,  Munitions  de  Guerre  ou  Vivres; 
ni  ne  co7ife?itiront  ni  ne  permettront  pas 
une  des  deux  Parties  ,  que  perfonne  dans 
leurs  Seigneuries ,  Patrie,  Provinces ,  Païs^ 
Havres ,  Bayes  ou  Contrées  doniient ,  accor- 
dent ou  fourniffent  à  de  tels  Rebelles  ou  Fu- 

fitifs,    aucune   Aide,    Confeil,  Demeure, 
'aveur ,  Arîiies ,  Munitio7is ,  Soldats ,  Vaif- 
feaux ^ 
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fiaux  5  -^J^^w^  oîL  Vivres  i  mais  V empêche^ 
ront  exprejjement  ^  de  fait. 

XV L  Que  quand  une  des  Parties  aura  fait 
fçavoir  èf  aura  déclaré  à  Vautre  par  Lettres 
publiques&'autbentiques^que  telle  ou  telles per^ 
fonne  ou  perfonnes  ont  été  &^font  leur  Rebells 
ou  Rebelles,  Fugitif  ou  Fugitif  s ,  âf  que  lui 
ou  eux  les  reçoivent  dans  leurs  SeigJieuries.^ 
yurifdietiofîs  y  Patrie ,  Havres ,  Contrées  (M 
quelqu'une  dHcelles  ,  ou  qu'ils  y  demeurent, 
s'y  tiennent  cachez ,  ou  s'y  réfugient ,  alors 
celle  des  Parties  qui  aura  reçu  de  telles  Let^ 
très  y  ou  à  qui  cela  aura  été  fîgnifléy  fera  o- 
bligée  dans  le  tems  de  vi7igt-buit  jours  confécu- 
tivement  y  à  compter  du  jour  que  ladite  no- 
tification aura  été  faite  y  d'enjoindre  êf  or- 
donner audit  Rebelle  ou  Rebelles  y  Fugitif  ou 
Fugitifs  y  de  fortir  à?  fe  retirer  de  la  Jurif- 
diaion  des  Païs  y  Provinces  y  Contrées  ^  de 
chacune  d'icelles  ;  Et  que  fi  quelqu'un  de/dits 
Ennemis  y  Rebelles  ou  Fugitifs  ?îe  viennent  à 
fortir  6f  Je  retirer  dans  le  tems  de  quinze 
jours  y  à  compter  du  jour  que  telle  injonàion 
ou  tel  comriiandement  leur  aura  été  fait  y  ils 
feront  chacun  punis  de  mort  ê?  de  confif cation, 
de  leur  Terres  àf  de  leurs  Biens. 

XVII.  Item  y  qu'aucun  Rebelle  diifufdit 
Seigneur  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ne  pour- 
ra être  reçu  en  aucun  Château  y  Ville  y  Bour- 
gade y  Havre  y  Contrée  y  ou  autre  lieUyfoit 
qu'ils  f oient  privilégiez  ou  7ion  y  que  quelque 
perfonne,  de  quelque  état  &^  dignité  qu'elle foity 
pourroit  ou  pourra  pofféder  dans  la  Souverai- 
7ieté  ou  obéiffance  des  Provinces  Unies  y  fous 
X  2  queU 
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quelque  droit  ou  titre  que  cêfoit,  ^  perfon- 
7iey  de  quelque  état^  dignité  que  ce  f oit  ^  ne 
permettra  ou  contribuera  à  ce  qu'ils  y  foient 
reçus  ou  qu'ils  y  demement.  Ne  permettront 
ni  fouff riront  non  plus  lefdiîs  Seigneurs  Etats 
Généraux  que  dajis  les  fufdits  lieux  il  j oit  y 
par  aucune  perfonne  y  de  quelque  état  ^  di- 
gnité qu'elle  /oit ,  donné  auxdits  Rebelles  au- 
cun F^aiJfeaUy  Soldats  ^  Argent  ^  Poivres  ou 
ê[uelque  autre  manière  d'Aide ,  de  Confeil  ou 
de  Faveur ,  mais  l'empêcheront  Jévérement,  if 
ouvertement  ^  ^  de  fait.  Et  en  cas  que  quel- 
que perfo7ine  ou  perfonnes ,  de  quelque  état 
t!f  digîiité  qu'elles  foient ,  fe  tenant  ou  de- 
meurant fous  Vobéïffance  des  Provinces- 
Unies  ^  vienne  à  faire  ou  commettre  quelque 
chofe  contre  ce  qui  eft  convenu  ci-àeffus ,  tou- 
tes âf  cbacu7ie  de  ces  perfonnes  perdront  pour 
toute  leur  vie  les  Châteaux  ^  Villes  ^  Bour- 
gades ^  Terres  âf  autres  Lieux  ^  qu'elles  ou 
l'une  d'entre  elles  auront  dans  ce  tems-làylef- 
quelles  leur  feront  confifquées ,  quelque  droit  6f 
titre  qu'ils  prétendent  y  avoir.  Semblablement 
aucunRebelle  des  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies ne  pourra  être  reçu  ou  fouff ert^  de- 
meurer ou  converfer  dans  les  Châteaux^  Villes^ 
Havres  £f  autres  Lieux  ^  ou  dans  aucun  d'i- 
.  cmXy  privilégié  ou  non  privilégié,  que  quelque 
Perfoîineyde  quelque  état  6f  dignité  qu'elle foit, 
pofféderoit  ou  pojfédera ,  par  quelque  droit  ou 
titre  que  ce  pourroit  être ,  dans  les  Royaumes 
ou  Dominations  dudit  Seigneur  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  ;  Et  ledit  Seigneur  Roi  ne 
permettra ,  Jouffrira^  ni  ne  confentira  non 
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plus  qiù^aucune  perfonne  ,  de  quelque  état 
qu'elle  foit ,  dans  les  Jufàits,  lieux ,  donne  ou 
accorde  auxdits  Rebelles  aucun  Vaijjeau  , 
Soldats  5  Argent ,  Vivres ,  ou  autre  maniè- 
re d'Ajfiftancù  5  de  Conjeil  ou  de  Faveur  y 
mais  V  empêcher  a  êf  le  défendra  févéremeitt  ^ 
ouvertement  ^  ^  par  effet  :  Et  en  cas  que 
quelqu'un  des  Sujets  audit  Seigneur  Roi ,  ou 
quelquhin  étant  fous  J a  Domination  ^vienne  à 
contrevenir  ou  attenter  en  quelque  cbofe  à  ce 
préjent  Traité ,  chaque  perfonne  qui  Vaurci 
fait  perdra  pareillement  pour  toute  Ja  vie  ^  â? 
feront  fur  elle  'confifquez  les  Châteaux ,  Vil- 
les 3  Bourgades ,  Terres  ôf  autres  Lieux  qu'el- 
le ou  elles  ont  ou  pojféder ont  alors  ^  quelque 
droite  titre  ou  préîenfion  qu'elles  y  ayent, 
XV ni.  Item,  que  ledit  Seigneur  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  c?  fes  Sujets ,  ê?  tou^ 
les  Hahitans  de  la  Doumuitlon  de  Sa  Majef- 
té ,  comme  auffi  les  fuf dit  es  Provinces -Unies  ^ 
&'  leurs  Sujets  âf  Habit  ans ,  de  quelque  état 
&*  condition  qu'ils  foiefit  ,  ferofit  obligez  de 
Je  traiter  les  uns  les  autres  en  toutes  chofes 
civilement  &  amîablement  ;  que  ,  foit  par 
Mer  ou  par  Terre,  ils  pourront  venir ,  fré- 
quenter,&*  demeurer  librem£?it  ^fiirement, au- 
tant qu'ils  voudront ,daîis  les  Pais,  Villes  ^ 
Villages  ?nurez  ou  non  fermez ,  fortifiez  ou  non 
fortifiez ,  qui  font  de  leur  Domination  réci- 
proque dans  toute  l'Europe ,  ê?  y  acheter  ^fans 
nul  empêchement ,  des  Vivres,  autant  qu'ils 
en  auront  bejoin ,  âf  auffi  trafiquer  &  négocier 
de  toute  forte  de  Marchandifes ,  ainfî  que  bon 
leur  fembkra  ,  y  en  aporter  ou  en  faire  for- 
X  3  tir 


[  486  ] 
ttr  £?  emporter  ,  en  payant  feulement  les 
impofitions  qui  y  font  mifes  ,  fauf  néan- 
moins tous  les  Statuts  ê?  les  Loix  de  l'une 
(^  Vautre  Domination  ,  â?  que  les  Sujets  âf 
Habiîans  réciproques  ^  en  pouffant  leur  Çom- 
Tuerce  dans  les  Païs  à?  Dominatiojis  les  mis 
des  autres^  ne  feront  dorénaiiant  obligez  de 
payer  de  plus  grandes  charges  ,  impofitiofis , 
douane  âf  autres  droits  ,  que  proportionel- 
lemmt  aux  autres  Etrangers  qui  y  commer- 
cent. 

XIX,  Item  5  que  les  Navires  à?  F^aif 
féaux  Marchands  des  Promnce's-Uîiies  ^  tant 
de  Guerre  qu'équipez  pour  repouffer  les  for- 
ces de  VE7i7iemi  ^  ^  autres  ^  lefquels  ren- 
contreront dans  les  Mers  Britanniques  quel- 
ques Vaiffeaux  de  Guerre  dudit  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  haifferont  le  Pavillon  du 
haut  du  Mât  ^  if  laifferojit  tomber  la  voile  de 
Mars  y  comme  cela  s'eji  pratiqué  par  le  paffé, 

X  X.  Item  5  que  pour  plus  grande  liberté 
au  Commerce  àf  de  la  Navigation  ,  il  a  été 
convenu  i^  conclu  ^  que  ni  ledit  Roî^  ni  lef 
dits  Etats  Généraux  ne  recevront  ,  ou  ne 
permettront  pas  que  leurs  Sujets  reçoivent  ^ 
dans  leurs  Havres  y  Villes  éf  Places  réci- 
proques les  Pirates  âf  Câpres  de  part  6? 
d'autre  ,  ni  ne  leur  permettront  d'y  demeu- 
rer y  ni  ne  leur  donneront  Aide  ni  Vivres , 
mais  feront  leurs  efforts  à  ce  que  lef  dit  s  Pi- 
rates àf  Câpres  ^  leurs  complices  &  adhé- 
rans ,  pour  terreur  aux  autres ,  foient  pour- 
fuivis  5  pris  &^  punis  fuivant  leur  mérite  , 
6f   tous  les   Vaiffeaux  j   Marcbandifes  6f 
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Denrées  y  pris  par  eux  en  piratant,  Ramenez 
dans  les  Havres  de  la  Domination  de  Vune 
ou  Vautre  des  Parties  ,  âf  q_ui  feront  enco- 
re en  nature  ,  encore  qu'elles  fujfent  déjà 
nienduës  ,  feront  reftituées  aux  véritables 
propriétaires  d'icelles  ,  ou  bien  à  ceux  qui , 
comme  ayant  charge  ,  les  reclameront ,  pour- 
vu  que  le  Droit  des  propriétaires  ait  apparu 
aux  Collèges  de  l'Amirauté. 

XXL  II  ne  fera  poi^it  permis  aux  Sujets 
dudit  Roi,  ni  aux  Habitans  des  Royaumes  & 
Fais  de- fa  Domination  ,  ni  aux  Habitans  è? 
Sujets  des  Provinces -Unies  y  de  commettre  au- 
cune bojiilité  7îi  violence  les  ims  contre  les 
autres  par  Mer  ou  par  Terre  ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  pui^e  être  :  Comme  auffi  par 
conféquent  ne  fera  point  permis  auxdits  Su- 
jets S^  Habitans  ,  de  prendre  d'aucun  Prin- 
ce ou  Etat ,  avec  lefquels  Vun  des  Confédé- 
rez  feroit  en  quelque  Différend  ou.  Guerre 
ouverte  ,  aucune  Lettre  Patente  ,  (  nommées 
Commifjions ')  ou  de  Repréfailles  ,  &  beau- 
coup moins  de  caufer  ,  eii  vertu  defdites 
Lettres  y  aucune  fâcherie  ,'  ou  aucun  dom- 
mage à  Vun  des  Confédérez,  Il  ne  fera  pas 
7ion  plus  permis  aux  Etrangers  ,  qui  vont 
en  Mer  avec  des  Lettres  de  Repréfailles  y 
àf  qid  ne  font  pas  Sujets  de  Vun  ou  Vautre 
des  Confédérez  ,  inais  qui  ont  leurs  Commif- 
fîons  de  quelques  autres  Princes  ou  Etats  y 
d'équiper  leurs  Vaijfeaux  dans  les  Ha%)res 
de  l'un  ou  Vautre  des  fuf dits  Confédérez  ,  âf 
d*y  vendre  les  chofes  qu'ils  auront  prifes , 
les  faire  racheter  ,  ou  en  quelque  manière 
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que  ce  foît  les  échanger  ,  foît  que  ce  foîent 
des  Vaijjeaiix  ,  Marchandifes  ^  ou  quelques 
autres  Denrées  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
foient  ;  ^  ne  leur  fera  pas  non  plus  permis 
d'acheter  aucuns  ^vivres  que  ceux  dont  ils 
auront  abjolurnent  befoin  pour  venir  dans 
les  Havres  du  Prince  dont  ils  ont  obtenu  les 
CowLmiJJions  :  Et  fi  par  rencontre  quelques 
-Sujets  de  SaMajeJlé  ou  des  Jufdits  Seigneiirs 
Etats  Généraux  5  foit  par  permutation  ou 
échange  ^  ou  par  quelque  autre  manière  que 
ce  foit  y  ont  eu  quelque  VaiJJeau  ou  Mar- 
€handife  de  Vun  ou  Vautre  des  Sujets  ,  les 
fufdits  Sujets  feront  en  ce  cas  obligez  de  ren- 
dre fans  aucun  délai  ledit  Vaijjeait ,  ou  lef' 
dites  Denrées  ou  Marcbandifes  aux  proprié- 
taires ,  &  ce  fans  aucun  dédommagement  ou 
reftitution  de  l'argent  donné  ou  promis  pour 
îefdits  effets  ,  pouf  mi  qu'ils  puiffent  juflifier 
par  devant  le  Confeil  de  Sa  Majefté  ,  m  par 
devant  Iefdits  Seigneurs  Etats  Généraux  ^ 
qu'ils  en  font  les  Propriétaires. 

XX IL  Si  ledit  Seigneur  Roi  de  laGran- 
4e  Bretagne,  ou  Iefdits  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  -  Unies  des  Païs  -  Bas 
contractent  quelque  Alliance  ,  Amitié , 
Confédération  ^  Engagement  avec  quel-, 
qu'un  5  foit  Rois  ,  Républiques  ,  Princes  ou 
Etats  5  l'une  ou  l'autre  des  Parties ,  avec  leurs 
Dominations  ,  ou  chacune  d'elles,  y  feront 
comprijes  ,  en  cas  qu'elles  le  veuillent ,  ^ 
s'avertiront  l'une  l'autre  de  tels  Traitez , 
Amitié  âf  Confédération. 

XXI IL  Item  y  s'il  arrivoiî  que  durant 

cette 


i 
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€^t6  Alliance  ^  Amitié  âf  Société  ,  quel* 
qu'un  des  Sujets  ou  des  Habita7is  de  Vune 
ou  l'autre  des  Parties  vînt  à  entreprendre 
quelque  cbofe  par  Mer  ,  par  Terre ,  ou  Eaux 
douces  contre  cette  Alliance  ,  le/dites  Ami- 
tié 5  Alliance  &  Société  ne  feront  pourtant 
as  pour  cela  interrompues ,  ni  cajjées  entre 
es  deux  Nations  ,  mais  demeureront  en  leur 
entier  &  dans  leur  force  âf  vertu  ^  &  fe- 
ront feulement  punis  ceux  qui  y  auront  con- 
trevenu y  â?  non  autres  :  Et  fera  fait  droit 
^  donné  fatisfaàion  à  ceux  qui  s'y  trouve- 
ront intérejfez  ,  par  ceux  qui  par  Terre , 
par  Mer  ou  autres  Eaux  auront  commis  quel- 
que cbofe  contre  ladite  Alliance  ^  foit  dans 
quelque  part:e  de  l'Europe,  ou  en  quelque 
autre  lieu  ^  dans  le  Détroit  de  Gibraltar  ,  ou 
£n  Amérique  ,  ou  fur  les  Cotes  d'Afrique  , 
ou  en  quelques  Pais^  Ifes  ^  Mers  ^  Fleuves  ^ 
Bayes  ,  Rivières  ou  autres  Lieux  en  deçà 
du  Cap  de  Bonne  Efp-érance  ^  dans  le  tems 
d'un  an  du  jour  que  l'on  aura  demande  juf- 
tice  être  faite  ;  mais  dans  le  tems  de  dix- 
huit  mois  à  l'égard  de  tous  les  lieux  qui  font 
au  de-là  au  Cap  de  Bo7ine  Efpérajice.  Mais 
fi  les  Contrevenans  ne  comparoijjent  point ,  ô? 
refufefit  de  fe  joûmettre  à  jujiice  ^  ou  de  don- 
mr  fatisfadion  dans  l'un  ou  Vautre  efpace 
de  tems  ci  -  deffus  limité  ,  jdon  la  dijtance 
des  lieux  ,  les  jufdits  Contrevenans  feront 
déclarez  pour  Ennemis  de  part  à?  d'autre ^ 
^  leurs  biens ,  moyens ,  &  tous  leurs  revenus 
feront  publiquement  te-.dwj,  pour  en  tirer 
l'indemnité  âf  jatisfaà.on  convenable  du 
X  j  àorn- 
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dommage  par  eux  caufi  :  Et  outre  cela  fe- 
ront y  sHls  tombent  au  pouvoir  de  Vune  ou 
Vautre  Partie  ,  fujets  à  la  peine  qu'ils  au- 
Tont  mérité  ^fuivafitla  nature  de  leur  crime. 

XX IF',  Item  ^  que  tous  les  fujets  dudit 
Seigneur  Roi  qui  fero7it  fous  fa  Domina- 
îio7i  y  pourront  librement  Éf  fûrement  venir 
dans  les  Provinces  -  Unies  â?  da^is  chacune 
de  leurs  Dominatiofis  en  Europe  ,  &  pafjer 
S*  voyager  par  Eau  ou  par  Terre  âf  par 
toutes  leurs  Places  ,  Villes  âf  Forteref- 
fes  qui  font  dans  le  reffort  de  leur  Domina- 
tion  dans  lef dites  Provinces  -  Unies  »  ou  ail- 
leurs dans  V Europe  ^  &  y  faire  leur  Négo- 
ce 5  foit  par  eux  -  mêmes ,  ou  par  leurs  Nego- 
cians  ,  Facteurs  y  ou  Serviteurs  ,  arniez  ou 
fans  armes  y  Çmais  armez  ,  non  en  plus 
grand  nombre  que  de  quarante  à  la  fois) 
tant  avec  que  fans  Marchandifes  ,  e7i  quel- 
que lieu  qu'ils  veililleîit  aller.  Jouiront 
nuffi  les  Sujets  ^  Habit  ans  des  Provinces- 
Unies  de  la  même  liberté  à  l'égard  des  Do- 
minations du  fufdit  Seigneur  Roi  en  Euro- 
pe ^  à  condition  que  chacun  de  part  àf  d'au- 
tre fe  comportera  pour  le  Commerce  ^  le 
'trafic  félon  les  Loix  âf  Statuts  de  l'un  âf 
Vautre  Etat. 

XXV.  Si  les  Vaiffeaux  Marchands  des 
wis  ou  des  autres  Sujets^  pouffez  par  quelque 
tempête  ,  Pirates  ou  autre  néceffité ,  vien- 
nent à  entrer  dans  les  Havres  de  la  Domi- 
nation de  Vune  ou  de  Vautre  des  Parties  y  ils 
m  pourront  rejfortir  librement  &'  fans  em- 
^êcbemfnt  5  avec  leurs  Vaiffeaux  âf  Marchan- 
dises 3, 
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difes  y  fans  payer  aucun  Péage  ou  autres 
Droits ,  pourvu  7iéanmoins  qu'ils  ne  les  dé- 
chargent ou  ne  les  vendent  point ,  ni  7ie  les 
mettent  en  vente.  Et  ne  feront  pas  noii  plus 
fiijets  à  aucune  recherche  ,  pourvu  feule- 
ment qu'ils  ne  prennent  dans  leur  bord  ni 
Perfonnes  ni  Marcbandifes  , ,  ou  qu'ils  m 
faffent  rie7i  contre  les  Loix  ,  Ordonnances ^ 
ou  Coutumes  des  Lieux  dans  les  Havres  def 
quels  ils  feront  e^itrez  ,  comme  il  a  été  dit. 

XXV I.  Item^  que  les  Marchands  ,  Ba- 
teliers 5  Pilotes  ou  Mariniers  ,  ou  leurs 
Vaijfeaux  ,  Denrées  ou  Marcbandifes  ds 
Vun  5  ne  pourront  pas  être  retenus  ni  arrê- 
tez dans  les  Pais  ^  Rouvres  ,  Rades  ou  Fleu- 
^es  de  Vautre  y  en  vertu  d'un  ordre  général 
oufpécial,  foit  e7i  Guerre  ,  ou  en  vertu  de 
quelque  autre  ifage  ^  à  moins  qu'une  née  ef- 
filé très-urgente  ne  le  demandât  ainfi ,  £? 
qu'o7i  n'en  fit  un  dé  dommage  meîit  convena- 
ble ;  à  condition  toutefois  qu'il  ne  foit  pas 
dérogé  par -là  aux  f aï  fie  s  &"  arrêts  qui  ,  fé- 
lon le  Droit  êf  les  Loix  des  Dominations - 
réciproques  ,  fe  font  jufiement  àf  avec  ordre» 

XXVII.  Item^  que  les  Marchands  de  part 
^  d'autre  ,  leurs  Faveurs  &^  Serviteurs^ 
€o?nme  aujji  les  Bateliers  ^  autres  gens  de 
Marine  ,  tant  en  allant  qu'en  retournant 
avec  leurs  Vaiff eaux ,  par  Mer  &^.  autres 
Eaux  5  comme  auJJi  dans  les  Havres  de  l'im 
ou    de    l'autre  ,    ou    étant  venus  à  Terre: 

-  pour  fe  défendre  eux  &  leurs  Marcbandi-- 
fes  ^  pourro?it  pour  leur  défenfe  porter  tou- 
tes fortes  d'armes  offenfives  ^  défenfives  ^.. 
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<?  s^en  fermr  ;  ^  étant  arrivez  dans  leur^ 
Auberges  ou  Logeniens  ,  mettre  leurs  armes 
has  c?*  à  part ,  jufques  à  ce  qu'ils  s'en  re- 
Tùurnent  à  leurs  VaijJeoMX  pour  faire  voile, 
XXJ^lII.  Que  les  Vaiffeaux  de  Guerre 
&f  de  Convoi ,  rencontrant  en  Mer  quelque 
Vaiffeau  ou  Vaiffeaux  Marchands  ,  apar- 
tenant  à  Vun  ou  Vautre  des  Sujets  ou  Habî- 
iaîis  5  ^  qui  tiendront  le  même  cours  ou 
fero7ît  le  7nême  Voyage ,  les  devront  convoyer 
tîf  défendre  contre  tous  êf  U7i  chacun  qui  vou- 
■r'roient  les  attaquer  ^  leur  faire  violence. 

XXIX.  Item  yfi  un  ou  plu  fleur  s  Vaiffeaux 
ûpartenans  à  des  Sujets  ou  Habita?is  de 
Tune  ou  Vautre  Partie  ,  au  à  des  perfonnes 
neutres ,  viennent  à  être  pris  dans  Vun  ou 
Vautre  Havr^  par  un  tiers  ^  qui  ne  fera 
point  Sujet  ou  Habitafit  de  quelqu'une  des 
Farties  ^  ceux  dans  les  Havres  ou  Domai- 
ne de  qui  lefdits  Vaiffeaux  auront  été  pris  , 

Jéront  tenus  avec  Vautre  Partie  de  contribuer 
vu  faire  enforte  que  lefdits  Vaiffeau  ou 
Vaiffeaux  foient  pourfuivis  £f  repris  ^  ref- 
îituez  aux  propriétaires  d'iceux  ;  mais  alors 
tout  Je  fera  aux  dépens  des  propriétaires , 
ou  par  ceux  qui  y  auront  intérêt, 

XXX.  Que  les  Douaniers  â?  autres  fem*' 
}4ables  Officiers  auront  à  fe  régler  Juivant 
îa  testeur  des  Loix  du  Domaine  de  Vune 
eu  Vautre  des  Parties  .,  ^  n'exigeront  pas 
de  plus  grands  Droits  que  ceux  portez  par 
hur  Commiffion  âf  Inftruàion, 

XXXI.  Item )  fi  les  Sujets  de  Vune  vien- 
m^t  à  ra^voir  quelque  dommage  caujé  par 

^  ks 


tes  Sujets  de  Vautre  Partie ,  contre  les  Artu 
des  de  lapréjenie  Alliance  ou  le  Droit  com- 
mun^ il  m  Jera  néanmoins  accordé  aucune 
Lettre  ce  repréfaUles ,  ou  de  marque  êf  con- 
tre-marque 5  a,vant  que  juflke  ait  été  de- 
mandée; ma' s  fi  la  jvftlce  y  étoit  refujée  ou 
îong-tems  aifférée,  alors  le  fufdit  Seigneur 
Roi  ^  les  fufdit  s  Seigneurs  Etats  Géîîéraux^ 
ou  leurs  Minijires ,  do7it  les  Sujets  &*  Ha- 
litans  auront  reçu  le  domtnage  ou  tort  par 
ceux  ou  la  Jujiice  (^  comme  ejt  dit ,  ci-deffus } 
Jera  différée  ou  refiifée  ,  ou  par  le  Magiftrat 
mi  ejl  établi  pour  entendre  ^  pourfuivront 
l'affaire  publiquement ,  ou  afin  que  le  diffé- 
reiîdjoit  terminé  à  Vairdable^  ou  par  les  pro- 
cédures ordinaires  du  Droit:  mais  fi  l'affaire 
étoiî  'néanmoins  encore  différée  plus  long- 
tevds^  èf  que  droit  ni  Jatisfaàion  ne  fût  pas 
faîte  dans  le  tems  de  trois  rnois  ,  après  que  la 
requifition  en  aura  été  faite.  Lettres  deRé- 
prefailles ,  de  marque  ou  de  contre-marque 
pourront  alors  être  accordées. 

XXXI L  Item,  il  a' été  conve7iu ,  que 
sHl  arrivoiî  (  ce  quYi  Dieu  7ie  plaife  )  que 
les  différens  déjà  terminez  entre  ledit  Sei- 
gneur Roi  ô?  lefdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux mfiffent  à  fe  renouveller ,  âf  à  towiiet 
en  une  Guerre  ou'certe,  les  Faijf eaux  ,Mar- 
chandifes  cf  toute  forte  d'effets  mohli aires  de 
Vune  ou  l'autre  part ,  lefquels  fe  trouveront 
être  dans  les  Havres  âf  jons  la  Domination 
de  la  Partie  adverfe  ,  ne  feront  nullement 
conffquez  ni  endommagez  ;  mais  fera  aux  uns 
:Ûf  aux  autres  Sujets  des  deux  Parties  accordé 
X  7  le 
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W'tems  de  fix  mois  entiers  ^  pendant  lequel  ils 
franfporteront  le/dits  effets  où  ils  lioudront. 

XXXI IL  Item,  que  ceux  qui  ont  reçu 
des  Lettres  ou  Commijjions  de  Vune  des  Par- 
ties,  avant  de  les  recevoir,-  donnerofit  par 
devant  le  juge  koiîne  &'  Jujffifante  caution  par 
perfonnes  non  adhérentes  ou  intérejjées,  ou 
ayant  part  audit  Vaijjea.u,  qu'ils  ne  feront 
aucun  dommage  ni  tort  aux  Sujets  âf  Habi- 
tuns  Vun  de  Vautre, 

XXX IJ^.  Item,  ejl  convenu  âf  accordé , 
qu'il  fera  permis  aux  Sujets  de  part  â?  d'aiL- 
tre  d'avoir  accès  libre  en  tout  tenu  dans  les 
Havres  réciproques ,  ^  qu'il  leur  fera  loifi- 
Me  d'y  refter  àP  d'en  repartir ,  non  feulertmit 
avec  leurs  Marchandifes  £?  leurs  Vaiffeaux 
frettez  ,  mais  aujji  avec  des  VaiJJeaux  do 
Guerre  ,  foit  qu'ils  apartiennent  audit  Sei- 
gneur Roi  ou  auxdits  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux ,  ou  à  ceux  qui  en  ont  reçu  Commijfion 
fpéciale ,  foit  qu'ils  y  f oient  entrez  par  force, 
"tempête  ou  péril  de  la  Mer ,  ou  pour  y  radou- 
ber ou  calfeutrer  leurs  Vaiffeaux,  ou  y  a- 
cheter  des  vivres ,  pourvu  néanmoins  qu'ils 
n'excèdent  pas  le  nombre  de  huit ,  £f  qu'ils  y 
f  oient  entrez  volontairement ,  c?  qu'ils  n'y 
'demeurent  pas  plus  de  tems  qu'il  ne  faut  pour 
y  réparer  les  Vaiffeaux  ,■  y  acheter  des  vi* 
vres  &^  les  autres  chofes  dont  ils  auroîit  be- 
foin  :  ê?  s'il  arrivoit  qu'un  plus  grand  nom* 
bre  de  Vaiffeaux  y  vouluffent  efitrer ,  ils  ne 
le  pourront  fans  en  avoir  auparavant  obtenu 
la  permiffton  de  ceux  ou  celui  à  qui  lefdits 
Uavres  apartimdront  ^  à  moins,  qu'ils  n'y 

ayent:. 
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ayent  été  contraints  par  tempête  y  'vklence^^ 
ou  autre  nécejfiîé  ,,  pour  éviter  le  péril  de  la 
Mer  :  ce  qui  arrivant  ainfi,  ils  fero7it  fça- 
voir  au  Gouverneur ,  ou  premier  Magifirat 
du  lieu  y  la  caufe  de  leur  arrivée  ^  ^7i'y  ref- 
teront  qu'autaiit  que  ledit  Gouverfieur  où 
premier  Magiftrat  le  permettra  ^  l^  refiant 
dans  le/dits  Havres  ,  ils  n* entreprendront 
rien  au  préjudice  dudit  lieu. 

XXX  p^.  Item  y  efi  convenu  ^  arrêté  que 
les  deux  Parties  objerveront  âf  exécuteront 
le  préfent  Traité  véritablement  âf  conftam- 
menty  &  tout  ce  qui  y  efi  contenu  àf  com- 
pris 5  &  feront  enjbrte  qu'il  Joit  obfervé  par 
Us  Sujets  êf  Habitans  de  part  ^  d'autre. 

XXXV  L  Item  y  pour  plus  grande  ajjû- 
rance  ^fermeté  que  lefufdit  Traité  de  Con* 
fédération  fera  exécuté  fincérement  6f  de  bon- 
ne foi  de  la  part  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces-Unies  âf  de  leurs  Sufets^ 
il  a  été  convenu  ^  comme  en  effet  le/dits  Sei- 
gneurs Etats  Généraux  s'engagent  âf  s'obli- 
gent par  ces  préfentes  y  que  tous  âf  un  cha- 
CU71  de  ceux  qu'eux  ou  les  Etats  des  Provin- 
ces particulières  choifiront  ^  feront  ^  établi- 
ront y  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  pour  Capi- 
taine Général ,  Gouverneur  ou  Stadbouder  , . 
Maréchal  de  Camp  fur  les  Armées  de  Terre , 
ou  pour  Amiral  fur  les  Flot  es  ^  Vaiffeaux  ou 
forces  de  Mer  ,  feront  tenus  &^  obligez  de 
confirmer  le  préfent  Traité  êf  les  Articles 
d'icelui  par  ferment  ^  ^  promettront  fainte- 
mmt  de  Vobferver  réligieufement  ^  â?  autant 

qu'en: 
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qu'en  eux  fera ,  le  feront  obferver  en  ce  qiiï 
les  regardera^  &  auront  foin  qu'il  Joit  obfer- 
vé  &^  exécuté  par  les  autres. 

XXX  F^ IL  Dans  ce  préfent  Traité  de 
Faix  feront  compris  ceux  qui  ^  avant  la  Rati' 
fication  qui  en  fera  fo.it e  ^  ou  dans  fix  mois  a- 
près  y  fer  ont  nommez  à'un  confentement  unani- 
me; é^  comme  cependant  les  Parties  contrac- 
tantes recomioiffent  avec  gratitude  les  offices 
Jincéres  ^  la  diligence  infatigable  ,  par  lef- 
quels  le  Très-Seren'JJhne  Roi  de  Suéde  a  par 
J'on  Entreiaife  èf  Médiation  ,  avec  l'aide 
&^  grâce  de  Dieu  ,  amené  ce  falutaire  ou- 
'vrage  à  la  fin  fouhaitée  ,  lefdites  Parties 
cont7'a£t agites  ,  pour  témoignage  de  leur  in- 
tlination  réciproque^  &'  a'un  commun  con- 
J  ente  ment  ^  ont  arrêté  ^  font  convenues  ^  que 
Sadite  Alajejté  Suédoife  ^avec  tous  [es  Royau- 
mes ^  Seigneuries  ,  Provinces  &  Droits  fe- 
ra comprife  da?is  ce  Traité  âf  dans  ce  pré- 
fent Irtjlrument  de  Paix  en  la  meilleure  ma- 
nière. 

XXXFIII.  Item  ,  il  a  été  convenu^ 
rtfolu  âf  arrêté  ,  que  le  prèfe?it  Traité  ^  ^ 
tout  ce  qui  y  eft  contenu^  Jera  par  ledit  Sei- 
gneur Roi  de  la  Grande  Bretagne  y  â?  par 
lejdits  Seigneurs  Eiaîs  Généraux  des  Pro- 
vinces '  Uîiies  des  Païs  -  Bas  ,  approuvé  ^ 
ratifié  par  leurs  Lettres  patentes  rejpeài- 
ves  5  cf  confirmé  du  grand  Sceau ,  en  la  plus 
convenable  &^  auibeni.que  forme ,  âf  les  In- 
Jirumens  échangez  de  part  &*  d'aivre  dans- 
k  tenu  des  quatre  je  usâmes  procbainement 

ve- 
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^jenant ,  ou  plutôt  fi  faire  fe  peut  ;  &  fera 
ledit  Traité  âf  Alliance  après  Véchange  des 
Inftrumens  publié  dans  les  lieux  3  â?  en  ^^ 
manière  accoutumée  ;  Et  pour  plus  grande 
Jûreté  de  tout  ce  que  deffus  ,  nous  lefdits 
Amhaffadeurs  &^  Plénipotentiaires  de  Sa  Ma- 
j'efté  de  la  Grande  Bretagne  ,  avons  ,  avec 
les  Amhaffadeurs  Extraordinaires  &  Média- 
teurs ,figné  le  préfent  hiflrument  de  Paix,& 
icelui  confirmé  de  notre  Sceau.  Fait  à  Brida 
/ê  31.  Juillet  1667.  Çfigné.  ) 

L.  S.  George  Flemming.      L.  S.  HoUi». 
L.  S.  ChriftopheDelphique.  L.  S.  Henry  Coventiy» 
in  Dohna. 


Articles  féparez. 

VI  en  cas  quelques  tapis  ,  tapifferies  ,  ta- 
^  hleaux  ou  quelques  autres  meubles , 
joyaux  y  bagues  ,  pierreries  ou  quelques  au- 
tres effets  mohilvaires  ,  apartenans  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  fe  tromw,f[ent  pré- 
Jentement  ou  ci-après  chez  lejdits  Etats  Gé- 
néraux ^  ou  quelqit'un  de  leurs  Sujets  ,  les 
fufdits  Seigneurs  Etats  promettent  de  ne 
point  protéger  en  aucune  manière  les  poffef- 
Jeurs  ae  -quelques  effets  mobiliaires  aparte- 
nans audit  Seigneur  Roi  ;  le/quels  effets 
leur  feront  otez  3  de  telle  manière  que  Von 
ne  faffe  point  de  tort  ni  d'injuftice  à  ceux 

qui 
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mil  s'y  trouveront  léfez  ,  mais  qu'Us  puif-- 
jeîîî  leur  être  rendus  ;  ^  promettent  les/uf- 
dits  Seigneurs  Etats  de  faire  enforte  ,  au- 
îajit  qu'il  leur  fera  pofjîble  ,  qu'il  foit  pro- 
cédé fommairement  en  cette  affaire  ,  fans 
s'ajîreindre  aux  formes  6f  manières  de  procé- 
der qui  fe  pratiquent  à  la  Cour  ^  &  que 
Droit  foit  fait  ,  de  manière  que  ,  autant 
qu'il  fe  pourra  ^  Sa  Majejié  eîi  foit  con-r- 
tente.- 

Item  y  que  fl  quelques  perfonnes  fe  trou- 
vent coupables  de  Vahominahle  meurtre  com- 
mis en  la  Berfomie  de  feu  le  Roi  Charles 
premier  âJbeureufe  mémoire  ,  ^  qu'elles  fe 
trouvent  légitimeme?it  accufées  y  convaincues 
ou  fententiées  ,.  £^  qu'elles  foient  trouvées 
fous  la  Domination  défaits  Seigneurs  Etats 
Généraux  ;.que  dès  que  lef dits  Etats  y  ou  quel- 
ques-uns de  leurs  Officiers  ,.en  auront  eu  con- 
noiffance  y  ou  qu'on  les  leur  aura  dénoncées  y 
elles  feront  appréhendées^  mifes  en  prifon  âf 
envoyé  liées-  en  Angleterre  S  livrées  es 
mains  de  celui  qui  fera  pour  ce  cmimis  par 
Sa  Majejlé  Britannique  y  pour  les  garder  àf 
les  faire  retourner  en  Angleterre,  Pour 
plus  grande  confirmation  de  tout  ,  â?  que 
les  préfens  Articles  féparez  font  de  mot  à 
mot  du  même  contenu  que  celui  qui  a  été 
conclu  à  Witehal  le  quatrième  Septembre 
V.  S,  âf  quatorzième  (iile  nouveau  l'An 
1662  y  ^  qu'il  doit  en  toute  vigueur  être 
aiijji  bien  obfervé  que  tous  ceux  qui  font 
contenus  dans  k   Traité  principal  ,   nous 

Am- 
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Ambajfadeurs  Extraordiiiaires  Ê?  Plénipoten- 
tiaires de  Sadiîe  Majejié  le  Roi  d' Angleter- 
re ,  l'avons  figné  ^  à  icelui  appliqué  nôtre 
Sceau,  Fait  à  Eréda  /e  31.  Juillet  1(567. 
Qfigné) 

L.S.  George  riemmîng.         L.S.HoIIîs. 
L.S.  Chriftophe  Delphique  L.S.  Henry  Coventry. 
ioDoIma. 


Fin  du  Tome  cinquième. 
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